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2 	 HISTOUFtt 

1565. 	frais une penible campagne d'hiver, l'epuisemen1 
de leiirs finances , la misere et le decouragemei 
des simples soldats, Pimpatience naturellea:-deux 
qui souffrent et qui veulent essayer des chose; 
nouvelles , avoient fait accepter la paix avec 
empressement par les religionnaires. L'expe-
rience et des edits de tolerance pendant la paix , 
et des efforts mutuels des deux partis pendant 
la guerre , avoit detruit en eux beaucoup d'illu-
sions sur lours forces. Its ne pouvoient plus 
croire qu'ils etoient les plus nombreux , et que 
la crainte scale contenoit les masses dans une 
uniformite apparente avec l'Eglise romaine; ils 
avoient pu se convaincre au contraire , que des 
opinions progressives , des opinions qui exi-
geoient l'exercice de rentendement et de la cri-
tique; ne louvoient• etre dominantes que dans 
relite de la nation. Le droit d'exainen et la li-
berte de conscience avoient eu pour defenseurs 
la majorite de la noblesse frangoise , -une por-
tion fres considerable de la bourgeoisie dans 1 
vines commercantes , dont les habitudes etoi 
presque republicaines , une portion enfia 
paysans dans les montagnes, oiz les longs loisirs 
de rhiver laissent plus de temps a la reflexion , 
et ou la meditation religieuse est presque tou-
j ours solitaire , maisloute la populace des villes , 
et de beaucoup la plus grande partie des habi-
tans des campagnes s'etoient declares contre la 

   
  



DES FRANcAIS. 	 3 
reforme avec un sentiment de fureUr. Dans leur 	,r4, 
double misere et de fortune et d'intelligence , ils 
n4,4,<Thient a eux que des habitudes , et ils s'indi-
gnoient qu'on Vint les y troubler. Les pretres et 
les moines , reveilles de leur indolence par le 
danger, s'etoient evertues a. recouvrer leur in-
fluence sur la multitude, et ils avoient bientht 
fait voir qu'ils etoient les plus puissans et les plus 
dangereux des demagogues. Depths que le fana-
tisme catholique s'etoit ranina6 pour combattre 
le fanatisme protestant ; les novateurs ne fai- 
soient plus de conversions; ils perdoient au con-
traire sans cesse des families , et presque des 
villes entieres. 11 n'y avoit que des tunes d'une 
trempe distinguee qui pussent resister pendant 
unelongue suite d'annees aux dangers effroyables 
qui menacoient les protestans; toute carriere pa-
blique leur etoit fermee , leurs biers etoient sans 
eese .sequestres on pities, des emeutes journa-
lieres dans les villesexposoient leurs personnes a 
a Morton a d'horribles tourmens ; la pudeur des 

,
tnines etoit plus particuli6rement menacee , 
come la reforme les appeloit a une vie plus 
pure, les'coinmandans des armees catholiques 
se faisoicnt un jeu de les exposer aux outrages 
que leur conscience redoutoit le plus; le due de 
Montpensier ne permettoit pas qu'une seulede 
ses prisonnieres fett epargnee (1). Ceux qui n, e- 

6) BrantAme. T. III, P. 364. 

   
  



4 	 HISTOIRE 

l'68, 	toient pas resolus a tout souffrir pour leur foi , 
se refusoient avec terreur a un examen, a une 
controverse, qui, s'ils se laissoien t convertir, les-ii-
vroit a tant de dangers. Les religionnaires avoient 
done perdu l'espoir de faire triompher leur reli-
gion dans toute la France , ils ne demandoient 
pour eux-memes que la paix et la sitrete. 

Mais a peine ils avoient licencie leur armee , 
a peine ils 	etoient 	rentres dans leurs mai- 
sons , qu'ils reconnoissoient ne pouvoir y at-
tendre ni securite ni repos. Ce n'etoit pas par 
ambition, par esprit de domination que leurs 
chefs eux-memes avoient pris les acmes ; ces 
chefs, au moment de la paix , ne se presentoient 
plus a la cour,  , ou ils savoient qu'ils n'avoient 
rien a pretendre , ils s'etoient retires dans leurs . 
chateaux a la campagne , ils s'efforgoient de 
reparer par l'attention a leurs affaires domes-
tiques , par lagriculture , les pertes que la guerre 
leur avoit causees. Le prince de Conde etoit en 
Bourgogne , a sa maison de Noyers , Coligni a,.. 
Chatillon, Dandelot en Bretagne, La Rochefouk- 
cauld en Angoumois, Dacier en Languedoeckl—
vicomtes de Montclar et Bourniquet en Gas-
cogne , les seigneurs de Geniis et Mouy en 
Picardie, le comte de Montgommery en Nor-
mandie (I) ) • mais dans leur retraite , tous s'aper- 

(I) Lettrede Pasquier an SxCI--.  n 	L.Y, c. 6, p. 06. 

   
  



DES FRANCAIS. 	 5 
• curent bientOt qu'on ne lour permettroit point 

de trouver le repos qu'ils cherchoient. Charles IX 
ne-19.ir avoit point *donne sa terreur et sa fuite 
a Meaux; desormais it les haissoit , it vouloit les 
perdre ; it n'avoit fait la paix que pour les ecra-
ser plus sarement ; de toutes parts it leur prepa-
roit des embilch es ; et a mesure que les protestans 
decouvroient les preparatifs faits contre eux , le 
nom qu'on avoit donne au traite qu'ils venoient 
de conclure, depaix boiteuse, depaix malassise, 
leur revenoit a la memoire , non plus comme un 
jeu de mots et une plaisanterie , mais. commie 
une definition trop juste, comme un presage qui 
ne tarda pas en effet a etre realise. (t) 

06E' 

La paix entre les deux religions s'etoit faite 
en effet, en France, au moment ou la haine re- 
ligieuse etoit port& dans presque toute l'Europe 
aux derniers exces de fureur. Le vrai sentiment 
religieux , l'exaltation pieuse qui s'allioit avec 
ramour, la patience, la charit6, avoient disparu 
dans une secte comme dans l'autre ; it n'y avoit 

• ►,plus d'hesitation sur les doctrines controversees, 
.p.i  his d'examen , plus d'intelligence des opinions 

. qu'on ne pnrtageoit pas; mais de part et d'autre 
.le d4sir d'exterminer ceux qu'on nominoit les 
rebelles a Dieu, le sentiment qu'ils ne meritoient, 
point de merci , l'habitude de croire qu'on. ne-. 

(1) D'Aubigne. L. V, c. i 	P. 26i-  

• 

   
  



6 	 HISTOIRE 

1568' 	pouvoit point accorder de foi a leurs prornesses, 
qu'on ne devoit point leur en garder en retour. 
Les protestans ne se regardoient pas plus cisjes 
catholiques'cormne lies par leurs traites ; detoit 
au milieu de la paix qu'ils avoient tente la sur-
priSe de Meaux par laquelle avoit commence la 
seconde guerre civile ; ils etoient prets a se con-
duire de meme. si l'oCcasion s'en presentoit, et 
ils savoient bien qu'ils ne devoient point attendre 
plus de loyaute de leurs ennemis. 

D'ailIeurs deux hommes se trouvoient a la tete 
du parti catholiciue, dans toute l'Europe, Pie V 
-et Philippe II ,. qui realioient point encore eu 
d'egaux pour le fanatisme et la cruaute ; .et les 
atrocites auxquelles ils poussoient ou qu'ils corn-
mettoient eux-memes, en repandant une terreuir 
univerSelle , avoient aussi accoutume les esprits 
a ne pl us compter sur aucune des lois communes 
de la justice. ou de l'humanite. Pie V n'etoit pas 
un homme sans vertus; ses moeurs austeres, son 
udesinteressement 2  son abnegation de tout autre 
interet que•oeux (lava Et religion, lui attiroient I 
veneration des ficleles gni partageoient son z 
rnais entre a l'age de quinze ans clans l'ordre des 
ppminicains , en 1519 , a Pepoque precise des 
premieres predications de Luther, it n'avoit ja-
inais entendu dans son convent mentionner cet 
homme que comme la bete feroce ( bellua ), nom 
sous lequel les annalistes de l'Eglise le designer] t 
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presque toujours; it n'avoit vu dans la reforme 	1568. 
qu'un crime epouvantable qu'il se croyoit appele 
a pwii,r. Il avoit rempli presque-  toute sa vie les 
fonciiiiiis -d'inquisiteur ; lorsqu'il fa eleve au 
saint-siege , it etoit depuis quelques annees le 
chef de l'inquisition pour toute la chretiente ; et 
pendant tout le temps de son pontificat, it n'eut 
d'autre pensee que de detruire par le fer et le 
feu tous ceux qui differoient de la foi catholi-
que (1). Aussi it regardoit comme un rare bon-
heur d'avoir trouve sur le plus puissant trone 
de l'Europe un prince vraiment selon son mem., 
un prince qui regardoit avec horreur l'heresie, 
et, avec la colere de l'orgueil offense toute des-
okeissance ; un prince qu'aucune pitie ne pou-
volt d4sarmer,  , qu'aucune affection de famine 
ne pouvoit attendrir ; qui, dans sa politique 
exterieure , dans l'administration de peas vastes 
etats , comme dans l'interieur de.sa imaison , 
ifagisspit jamais sans prendne le con_ sell du tri-
bunal de l'inquisition d'Espagne , et qui d'ac-
oprd avec ces tnoine4 inflexibles , si l'on en croit 
laivpix commune, condamna la memoire de son 
per°, et fit perir son Ms. et sa femme, 

La courte paix conclue a Longjumeau duroit 
encore, longue le bruit des evenemens tragi- 

(.) Antonio Cicarelli Vita di Pio V, Oa suite tiq Plaiina „ 
1 ). 564. - 	Laderclzii contin. .tirin. Eccles. T. XXII , p. I• • 

   
  



8 	 HISTOIRE 

3568. 	ques qui s'etoient passes en Espagne commenca 
a se repandre en France; leur époque precise 
est demeuree incertaine , par les soins de Ylii-
lippe pour en derober la connoissance au public. 
Don Carlos , fils de Marie de Portugal Ali-emiere 
femme de Philippe, etoit ne le 8 juillet 1545. 
Une chute qu'il avoit faite sur la tete, dans l'es-
calier du palais, mit d'abord sa vie en danger, 
et sembla plus tard avoir affecte sa raison : on 
lui attribua du moins le caractere violent, opi- 
Matre , vindicatif, qu'il devoit peut-etre a sa 
mauvaise education. Il paratt que lorsqu'il vit a 
la cour la reine Elisabeth de France 2  qui etoit 
precisement du ineme age que.lui 2  qui lui avoit 
ete destinee- pour epouse, et qui etoit d'une 
grande beaute, it fut devore d'amour et de ja-
lousie contte son pere. Ce pere ne lui avoit ja-
mais inspire ni qffectibn ni respect, inais une 
crainte proportionnee a ce qu'i.1 connoissoit de 
sa durete 'et de ,son inflexible caractere. Don 
Carlos desiroit s'eloigner de lui et de la cour 
d'Espagne ; it deitaitdoit avec instance qu'un 
gouverneinent lui fut confie 2  et it desiroit.sur-. 
tout celui des Pays-Bas. Les historiens espagnols 
assurent que son Ore n'auroit pu sans impru-
dence lui confier la moindre autorite, et racon-
tent des ordres atroces qu'il avoit donnes 1  tels  
que celui d'e'gorger tous les habitans d'une rnai-
sou d'oit un peu d'eau avoit ete jetee par me- 

   
  



DEB PRANclis. 9 
,garde stir sa tete : cependant on sail qu'il par- 
bit avec horreur de la tyrannie que les lieutenans 
de A?p. Ore exergoient pans les Pays-Bas, qu'il 
defendoit avec chaleur les interets des habitans 
de ces provinces, qu'il etoit entre dans une cor-
respondance secrete avec le baron de Montigni, 
leur envoye a la cour d'Espagne. Il fut soup-
conne d'avoir combine avec ce seineur les 
moyens de s'echapper du palais de son pere, 
pour alley se mettre a la tete des mecontens. La 
decouverte de ce projet coina la vie a Montigni 
et a son collegue le marquis de Moia/; elle servit 
appa'remment de pretexte b. Philippe II pour 
deferer son fils a l'inquisition , comme fauteur de 
l'heresie. Apres quoi, be dimanche 18 janvier 

.568, 

/568 , Philippe, se faisant preceder par quelques 
uns de ses plus fideles conseillers, efitra au mi-
lieu de la nuit dans la chambre de son fils , et 
lui enleva, avant qu'il se fat eveille;,  les armes 
qu'il avoit sous son chevet. Au moment oil Carlos 
reconnut son Ore, sa terPeur fut elctreme, it 
se crut mort ; it supplia•tous les assistans de le 
tuer ; et comme toutes ses armes lui avoient 
ete enlevees , it essaya tour a tour de se faire 
mourir, par la soif, par la faint, en avalant une 
bague .qu'on lui avoit laissee au doigt , en se je-
tant dans le feu, ou en mangeant avec. exces. 

• 

On no  pent guere douter en effet que Philippe 
neat (dl O. condamne son ills dans son eceur; car, 

   
  



10 	 IIISTOIRB 
1566. 	le 24 janvier, it fit communiquer officiellement 

a l'archeveque de Rossano , nonce de Sa Sain-
tete , « que le motif qui Pavoit determine , c'est 
« qu'il avoit prefere l'honneur tie Dieu, 1a con- 
« servation de la religion catholique ,wet le salut 
« de ses royaumes et de ses oujets , a sa propre 
a chair et a son sang; c'est pourquoi, pour obeir 
« a Dieu', it avoit sacrifie son fils unique , ne 
« pouvant y pourvoir autrement , plutAt que 
« de ne pas temoigneD sa reconnoissance des 
« bienfaits innombrables dont Dieu le combloit 
« chaque jour (1). D Philippe ne permit point 
qu'aueun courrier partit de Madrid avant le 
27 janvier. Ce jour-la des lettres furent adres-
sees, par lui , au pape , a tons les souverains de 
]'Europe, et a toutes lea communautes d'Espa-
gne , pours, ¶aconter cette catastrophe sous les 
couleurs qu5i1 jugea convenables. Tout ce qui 
suivit cetW. époque eat couvert d'un mystere  
impenetrable; les IliStcriens espagnols preten-
dent que don Carlos mourut le 24 juillet. d'une 
fievr'e'maligne, qu'il s'etoit attiree par ses exces; 
l'opinion ,des contewporains fut qu'il avoit pen 
beancuup plus t6t, wobablement des le 24 jan, 
vier, Les uns disent tiu'on lui fit avaler un bouil-
lon empoisonne; d'autres qu'on l'etrangla clans 

• . 
( I ) Lettre de l'arclieveque de Rossano au cardinal Alexan- 

dria. Laderchii Annal. Eccles. T. XXIII, p. 144. 
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son lit; d'autres qu'on lui ouvrit les veines dans 	1568. 
le bain. Elisabeth mourut enceinte le-3 octobre 
de la.meme .annee1  et l'opinion commune fut • 
aussique Philippe l'avoit fait empoisonner (1). 

Quelle que Mt la verite sur la maniere dont 
se termina rexistence de D. Carlos ; les circon-
stances effrayantes de son arrestation, et le bruit 
qui se repandit partout qu'il avoit etesacrifie 
par son pore , augmenterent l'effroi qu'inspiroit 
ce monarque, et Pattentedes actes les plus ri-
goureux de sa part, envers aeux qu'il nommoit 
ses ennernis. En .effet on apprit bientOt (pie le 
16 feVrier 1568 le' conseil de l'inquisition avoit 
prononce une sentencercontre les: peupres .des 
Pays-Bas. Tous les ordres et Oats de ces provinces 
etoient declares, par le tribunal de la foi , con-
vaincus du crime d'heresie , d?apostasie et . de 
lese-majeste, sous la .reserve de ceux• que la 
sentence exceptoit noininativernent0(2). Fort de 
cette declaration , et ne se ientant - rote par 
aucune pitie , Philippe, envo.ya le 27 tevrier 
l'ordre au due d'Albe de purger entiereniel4 les 

(x)*Laderchil ./Innal. Eccles. T. XXI'4, p. :44-150. — ill-
iana. L. VI, 0. 8, p. 364. —Ferreras: T:'XIV, p. tog-217. — 
De Thou. L. XLIII , p. 68 , avec la ogle du naecleoin Charles 
de rgclusg — La Popliniere. L. XIV, f: 68., v..— D'Aubigne;  
L. V, c..26, p. 337.- -- Tavannes. T. XXVII, c. 2/ , p. 138. 
— Brantenne. T. V, p. 126. — Watson. T. II, Ii. VIII, p. 22' 
-- Bibliogr. univ. T. VII , p. 156. 

(g) De 'non. L. XLIII , p. 73. 

   
  



12 	 HISTOIRE 
z368. 	Pays-Bas de tout ce qu'ils contenoient d'here-

tiques. Le duc, pour executer •cet ordre , eri-
gea un tribunal d'exception , qu'il nomma le 
Conseil des Troubles ; mais que le peuple , et 
les soldats espagnols eux-memes , Arco plus.. de 
raison , nomtnerent le Tribunal du sang (el tri-
bunal de la sangre ). Il etoit compose de douze 
juges ,'oils Espagnols , presides par le duc 
d'Albe , et.  a son defaut par Vargas. Jamais des 
hommes osant prendre le nom de juges , n'ou-
tragerept la nature d'une maniere. plus effroya-
ble : dix-hiiit milk malheureux.perireut par la 
main du bourrieau pendant l'administration du 
due d'Albe ; trente mille allerent chercher tut 
refuge eh France , en Angleterre et en Alle-
magne. La mort ne suffisoit point anx perse-
cuteurs , des raffinetnens atroces de cruaute 
prolongeoient les supplices pendant des heures 
et des joursl; et tandis que Ia condition Ia plus 
humble dt la phis obscure ne deroboit pas au 
tribufIai de sang les otinions secretes du chretien 
qui &Volt pense, en religion, autrement que son 
maitre ; les plus grands 'seigneurs de l'Etat, s'ils 
avoient repoussj Je joug de l'inquisition , meme 
en demeurant catgoLiques , ne pouvoient atten-
dre aucune .pitie. Le ()mute d'Egmontp illustre 
par les vigtoires de Saint-Quentin et at Grave-
lines , et le comte de Horn , de la maison de 
Montmorency , perirent le 5 juin 1568. ,  sans. 
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avoir jamais renonce ni a la religion de leur 	15 
maitre , ni a son bbeissance ; dix-neuf gentils-
hommes des maisons les plus illustres de Flan-
dre furent aussi executed en un meme jour. 
Le tribunal de sang prenoit a tache d'enseigner 
au peuple OM n'y avoit ni: respect ni pitie a 
espker pour personne. (1) 

Les Flamands au desespoir.  ihvoquoient 'un 
defenseur, un vengeur ; ils tournoient reurs re-
gards vers les grands seigneurs qui se trouvoient 
comme eux persecutes , surtout vers le prince 
&Orange , nomme par Charles-Quint gouver-
neur de Hollande , de Mande et d'Utrecht , 
et cependant force a s'enfuir : tous les emigres 
14.1i disoient que s'il rentroit dans les Pays-Bas 
avec un 	noyau d'arinee et quelque* artille- 
rie , toutes les villes se souleverpient contre 
la tyrannie des Espagnols , et des 'Millers de 
coinbattans 	accourroient se ranger sous ses 
etendards. Le prince d'Otange avec ses freres r  
les comtes Louis et Adolphe de Nassau, repon-
dirent genereusement a ces instaptes prier,es;fis 
engagerent toute leer fortune pour lever des 
troupes en Allemagne ; _Lo4 de Nassau con- 

,. 
(I) Laltoplitliere, L. XIV, f. 53. — Bentivoglio. L. Tic 

p. 66 h 80. — De Thou. L. XLIII , p. 82. — Laderchii Ann. 
Eccles. T. XXM , p. :3o et suiv. — .4161 ana. L. Vr, c. 8,  

P. 363. — Ferreras. T. XIV, p. 22y. ---- 'Watson. T. Ds 

L.  VIII, p. 36. 

   
  



14 	 IlIeTOIRE 

r563. 	vint d'attaquer les Pays - Bas par la Frise , le 
prince d'Orange par la Gueldre, tandis que 
des protestans francais , rassembles en Picardie 
par Cocqueville , devoient entrer par l'Artois. 
Ces corps d'armee ne furent point picas en 
meme temps, Louis de Nassau ayant rassemble 
la sienne des la fin d'avril , pour ne pas epniser 
inutilement se's fessources , entra immediate-
ment en.campagne ; it s'approcha de Groningue, 
et pres- de cette•ville it fut pttaque , le 24 mai, 
daps une position avantageuse par le comte 
d'Aremberg ; son frere Adolphe fat tue dans 
ce combat, mais d'Arernberg y petit aussi avec 
environ Goo de ses soldats espagriols qui inspi-
roient tent de terreur ; son armee fut -mise en 
fuite, et ce premier succes des insurges sembloit 
devoir faciliter la revolution (1). Mais 'malgre 
le trouble et la terreur des inquisiteurs,, et la 
joie des huguenots , aucune insurrection n'eclata 
dans les' villesi, aucune troupe de Flamands 
ne lint ,joindre*Nassau ; ses soldats allemands 
se signaolent plus par leur indiscipline et leur 
avidite que par rear bravoure. Dans un pays 
inonde , et toup4 de canaux , oit les abords 
n'etoient praticables que par des digues dont it 
etoit maitre , it laissa arriver le dued'Albe 

(i) .5entivoglio. L.dIV, p. 77,78: — La Popliniere. L. XIV, 
f, 55.  — De Thou. L. XLIIr , p. 79. — Watson. L. VII!, 
p. 32. 

W$ 
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jusqu'a lui , le 21 juillet , k Gemminpn ; it y 	ism 
eprouva tine entiere (Waite, (dans laquelle it 
perdit plus de sept mille hotntnes avec toute son 
artillerie, et it tie put qu'avec peine s'enfuir en 
Allemagne. ,(1) 

Cocqueville fut plus malheureux encore ; it 
n'avoit pa- rassembler en Picardie qu'environ 
six cents arquebusiers et deuX- tents chei'.aux , 
avec lesquels it avoit fort molegte les catholives 
et surtout les pre tres des villages qu'il traversC•it,• 
lorsque le duc d'Albe , qui veilloit sur se. inout_ 
vemens , fit demander a Charles X 4e ne, point 
permettre que les possessions espagnoies fussent 
attaquees par des Francais au milieu ile la pair. 
Le roi envoya en Picardie le marechal de tatisse, 
qui vint attaquer Cocqueville a Saint-Valer)i  
oii it s'etoit enfermL Il fut introduit dans cette 
ville , fit trancher la tete h Cocqiieville *et aux 
chefs qu'il avbit avec lui , passa au fil de l'epee 
ses aventuriers strangers , 	inais fit grace a la 
plupart des Fraticais. (2) 	 • 

Le prince.  d'Orange ne fut pret a4 entrer en 
campagne .que le 28 juillet , jour oil it publia 
son manifests , et annonca en metne temps qu'il 

s 
.0) Beitztivoglio. L. IV, p. 84 a 87.— La Poipliniere. L. xrv, 

f. 54, v.--- De Thou. L. XLIII , p. 	,. --- Watson. L. VIII, 
p. 46. 

(2) ta Popliniere. L. XIV, f. 51 •t 55. — Castelnau. L. VA, 
f 

C. t  I P• 224. -=-De Thou. L. XLIII, p. 77.• 
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x568. avoit embrasse la religion protestante 3 son ar-
mee se composoit principalement. des troupes 
allemandes qui avoient servi les huguenots dans 
la seconde guerre civile , et que Jean Casimir 
lui avoit cond.uites ; elle etoit assez redoutable 
pour que le duc d'Albe reFus'at de lui livrer ba-
taille , et le laissat consumer ses. forces par des 
marches inutiles. Ce (lac se reposant sur la ter-
reur qu'il avoit inspiree, avoit cesse de craindre 
autune revolte parmi les peuples qu'il ecrasoit 
sous son joug. Il fie coinptoit pas plus de 4ingt 
mille Espa9nols dansson armee; et la nature des 
arines en usage donnoit alors bien moms d'avan-
tage aux soldats, surges paysansinsurges, qu'elle 
ne feroit aujoqrd'hui; mais le peuplen'avoit point . 

' etieOre appris a prendre confiance en lui-meme; . o)a.avoit etouffe ell lui ce sentiment d'honneur et 
. cle bravoure qui fait que de nos jours tout homme 
se trouve goldat , pour , defendre sa vie ou celle 
des etres qui lui sont chers. Comme on l'avoit 
vu dans la decadence de l'empire roinain , 
comme on• le voit encore en Asie, les hommes 
etoient prets a se laisser egorger par milliers , 
par centaines de milliers , pluteA qu5e. se  Wen-
dre ; queliues centaines d'Espagnols ou d'Italiens 
faisoient trembler tous les Pays-Bas. Les guerres 
de religion , plus lue toutes les autres , out en-
seigne aux peuples i compter sur eux-memes, 
et a ne pas avoir peur des strangers; mais la 
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heron a ate lente , les Flamands ne Vavoient 
point encore apprise. Le prince &Orange tra-
versa les provinces sans etre seconde par aucnne 
insurrection , sans qu'aucune ville se declarat 
pour lui ; it avoit habilement passe la Meuse 
le 7 octobre pros de Maastricht, it avoit pen& 
tre jusqu'en Hainault, lorsque decourage par ce 
manque d'appui, et ayant epuise ses ressources, 
it se vit oblige de licencier 'son armee , et de se 
retireravec une partie desa cavalerie, en France, 
pour y joindre le prince de Conde, qui avoit 
alors repris les armes. (i) 

1565 

Les calvinist*s des-Pays-Bas n'etoient pas les 
seuls des sujets de Philippe II que ce rnonarque 
eilt entrepris d'exterminer ; it vouloit en meme 
temps purger l'Espagne de la population mores 
que , qui seule conservoit de l'ictivite et de Vin-
dustrie, dans les royaumes de Grenade et de Va-
lence; et qui y faisoit fleurir l'agriculture. Fer—
dinand-le-Catholique en conquerant le royaume 
de Grenade , avoit oblige les Maures a abjurer 
tout au moins exterieurement Pislamisme , et a 
professer le catholicisme ; mais ces peuples 
avoient conserve leurs moeurs , leur langue , 
leurs habillemeds , et entre eux , dans rinterieur.  
de leurs maisOns , ils continuoient a servir Dieu- 

(*) La Porliniere. L. XVI, p. 88. — Bentivoglio. L. V, 
P. 88-92- —De Thou. L. XLIII , p. 93-99. — Watson. L.  vffi,  
p. 52-57. 

TOME XIx . 	 2 
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s568. suivant les rites de leurs peres. Philippe• 	II fut 
instruit par les inquisiteurs de cette infidelite 
secrete , et aussitot it interdit aux Maures leurs 
habits, leurs bains , leur laugage , et.  jusqu'aux •  
derniers vestiges de leurs usages nationaux. 
En meme temps des outrages personnels souk-
verent les chefs de la nation. Don Ferdinand de 
Valor, descendu des anciens rois de Grenade, se 
declara musulman , reprit son nom d'Aben Hu-
meya , et fut proclatne roi par ses coinpatriotes. 
I.1 echoua dans une tentative habilement con-
certee poiir s'emparer de Grenade; mais a son 
appel, tous les habitans de la clipine des monta-
gnes des Alpuxaras prirent les acmes : ce pays 
n'a.pas plus de clix-sept lieues de longueur sur 
dig de large. Il etoit habite par quatre-vingt-cinq 
mille families maures , les plus industrieuses 
comme les plusibraves de l'Espagne : pas un 
homme ne s'y refusa au combat pour la defense 
de sa foi et de tous ses souvenirs nationaux. 
L'insurrection des Maures .succomba enfin apres 
deux ans d'une lutte heroique , comine succom-
bent presque toujours les revolutions royales , 
par les vices du chef auquel elle. s'etoit confiee. 
Aben Humeri adoptant les inceurs do. trOne , 
avant de s'y etre affermi , se rendit odieux aux 
Maures par ses cruautes , par l'enlevement de 
leurs filles et de leurs femmes, tout comme it se 
rendit suspect par sa correspondance avec don 
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Juan d'Autriche, le general qui lui etoit oppose; 	1568' 
ii fat tue , et Aben Atoo lui fut donne, pour 
succesSeur. Mais la dissension entre les chefs fut 
fatale aux insurges ; leurs châteaux avoient ete 
pris et ruines les uns apres les autres; leurs trou-' 
pes poursuivies aulravers des bois et des rochers 
ne trouvoient plus nulle part de refuge. Cepen-
dont Philippe avoit ordonne que la population 
entiere des Alpuxaras ffit vendue comme esclave, 
a la reserve des enfans au-dessous de l'Age de onze 
ans. Ces maiheureux passant entre les mains de 
maltres fanatiques , en qui la haine de race et 
de religion se joignoit a la cupidite, furent exce-
des de travail et de mauvais traitemens, et OH-
rent presque toes. Les habitans moresques des 
plainer )  qui n'avoient pas pris part a la revolte , 
furent traites avec presque autant de barbarie ; 
on leur ordonna de se retirer.dans les provinces 
de l'interieur de l'Espagne, oil ils succomberent 
les uns apres les autres a la misere; tandis que, 
des que le soupcon s'eleyoit contre eux qu'ils 
pratiquoient en secret le culte de leurs pex:e§ , 
Us eteient massacres par les soldats ou par *le 
peupie furietv. (1) 

(I) Guerra de Grenada por D. Diego de Mendoza. Ed. 
in-12. Valence,• 1766. — Ferreras. T. XIV, p. 23o et seq. 
p. 434, etc. — Maana. L. VI, c. 8 , p. 366 ; c. i I , p. 375  ; 
c. 13 , p• 383.  —D'Aubigne. L. V, c. 28 , p. 345. -- Watson. 
L. ix , P. 58-86. 	. 
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1568: 	Le pape Pie V ecrivit les lettres les plus 
affectueuses a Philippe. II , au duc d'Albe et 
a don Juan d'Autriche , generaux que ce roi 
avoit charges de detruire , run les heretiques, et 
l'autre les Maures , les remerciant de tout ce 
qu'ils avoient fait pour la gloire de Dieu. Dans 
sa lettre au duc d'Albe, du 26 aoilt 1568, Pie V 
lui disoit : « Non seulement nous te felicitous , 
« toi que le secours d'en haut a si manifestement 
« assiste , tandis que tu combattois dans les com- 
« bats du Seigneur ; mais nous te retnercions au 
« nom de toute rEglise , de ce que , sans etre 
« rebute par aucuns travaux ,, sans reculer cle-
f( want aucun danger, tu n'as 'pas cesse de bien 
cc meriter d'elle (1). » Dans une autre lettre au 
mine due,. du 4 mai 1569, it lui recommandoit 
affectueusement les inquisiteurs de Franche- 
Comte , et it lui deniandoit de ne point souffrir 
que le parlement de.  DOle apportat aucun obs-
tacle a l'exercice de leurs fonctions (2). D'autre 
part it ecrivoit, le 5 juillet 1568, a Jacques de 
S4voie, duo de Neinours : « Nous f avons tou- 
« fours Cheri a cause de ton zele polar la religion 
« catholique e  et de la constance lile to foi que 
« tu as manifest& dans les perils du royaume de 
« France ; mais lorsque nous aeons appris , 

(0  Arad Laderchium ./innal. Eccles. T. XXIII, p. i38. 
(2) Ibid. T. XXIII, p. 238. 
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' (< qu'apres la paix gui vient d'être faite avec les 	1568. 
« heretiques et les rebelles du roi fres chretien 
« notre fils , tu as ete le premier qui , dans les 
(1 villes de Lyon et de Grenoble , as refuse d'en 
« executer les conditions, comme fatales a la 
« religion catholique et derogatoires a la dignite 
« du roi, donnant ainsi un exemple illustre a 
« tous les autres , notre amour pour toi , et no--
cc tre respect pour to vertu s'en sont infiniment 
a augment& ; la tristesse que nous causoient les 
« conditions de cette paix a ete soulagee; aussi 
« ne voulons- nous point omettre de t'en attri- 
« buer la gloire et de t'en rendre grhce, car nous 
« jugeons que tu as ainsi bien merite de la reli- 
« gion catholique, der roi tres chretien , et du 
K • royaume de France. Plaise 4 Dieu que tous les 
a grands du royattme et tous les gouverneurs des 
« provinces imitent ton exemple ! » (r) 

Catherine savoit bien a quel point elle etoit 
blii.rnee par le pape , par le roi d'Espagne , par 
tous les princes catholiques , pour av oir accorde 
la paix aux huguenots , et permis l'exercice de 
leur culte ; voulant dissiper ces preventionq de- 
favorables , elle fit venir l'ambassadeur de ire-
nise , ministre d'un gouvernement qu'elle savoit 
ami de, la paix , et dirige par la politique plus,  
que par le failatfsme ; elle lui dit : « qu'elle sa- 

(I) dipud Laderchium 4nnal. Eccles. T. xxra, P• 125.- 
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1568. 	« volt que par la pail qu'elle venoit de con- 
« clure , elle avoit encouru le blame des autres 
a souverains , au point que plusieurs d'entre 
« eux elevoient des doutes sur sa foi; mais que 
« tranquille dans sa propre conscience, elle at- 
« tendoit de Dieu sa justification. » Elle recapi-
tula. ensuite avec lui toute l'histoire des trou-
bles ; elle montra quels avoient ete ses dangers 
et ceux de la France, et la necessite ou elle avoit 
ete deux fois reduite de consentir a la pail ; et 
elle ,terrhina en declarant : « qu'elle s'en remot-
a;  toij des soins de l'avenir a la providence de 
% Dieu , avec la vive esperance qu'elle arrive-
d roit enfin au terme de ses.voeux 2  et qu'un jour 
« la purete de son ame et•la rectitude de ses de- 
« sirs seroient recpnnus. » L'ambassadeur voni-
tien parut entrer dans lea vuessde la reine; mais 
quand , selon le desk de Catherine, il communi-
qua la substance de cet entretien aux autres 
ambassadeurs catholiques , ceux-ci n'accueilli-
rent point l'espoir qu'elle vouloit entretenir en 
eux , et qu'elle realisa la nuit de la Saint-Bar-
thelemy; fis cputinuerent au contraire a l'accu- 
ser d'une coupable tolerance. (i) 	• 

La reine ne meritoit point cependant les s,oup-
cons et l'indignation du pape ; loin de temoigner 
de rirritation au du.c de Nem.oers pour sa deso,. 

(9 Davila. 1.,..1V, p. 187-18g, 
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beissance, elle avoit probablement donne h tons 	,b6s 
les .gouverneurs de province l'ordre d'agir de 
mente : on pretendit savoir qu'elle avoit ecrit 
a Saint-Heran, gouverneur d'Auvergne, que le 
but de la pacification n'etoit pas de faire observer 
l'edit de tolerance, mais de desarmer les reli-
gionnaires , et de leur faire licencier lents troupes 
francaises et etrangeres , afin de les accabler en-
suite sans peine (1). Tavannes , qui etoit aussi. 
dans la confidence de la reine , dit : « que la 
« paix fut faite , a l'exemple du roi Louis XI, 
« pour separer et dissiper les enneutis ; la reine 
« pensant etre juste d'attraper ceux qui l'avoient 
« faillie h prendre I. Meaux (2). » En effet , elle 
ne licencia point les Suisses , comme elle l'avoit 
protnis , elle garda aussi quelques corvettes de 
troupes italiennes ; elk distribua ses troupes 
francaises dans les places de guerre, en leur 
dormant ordre de se tenir pretes pour rentrer 
en campagne d'abord apres Ja m oisson; et inalgre 
redit de pacilication , elk interdit le culte re-
forme dans toutes les.  places qui appartenoient 
a elle, a ses fils , oil au duc de Montpensier. 
Bient& apres , on remarqua avec efiroi que le 
gouvernement ne faisoit rien pair reprbner les 
violences de la populace contre les protestans.- 

(I) De Thou. L. XLIV, p. t3i. 
(.2) Tavannes. T. XXVIi, C. 21 , j. 138. 
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1568, 	Celle-ci, sans cesse excitee par les mollies a 
• prendre en main la cause de Dieu, se signaloit 

par d'effroyables exces; plus de cent huguenots 
furent massacres a Atniens. Au moment de la 
pair, les huguenots etoient inaitres &Auxerre; 
mais ils ouvrirent leurs portes aux troupes du 
roi, en execution du traite de Longjumeau , et 
presque aussitht apres la populace les attaquant 
dans leurs maisons par surprise, en massacra 
plus de cent cinquante. Des massacres avoient 
eu lieu egalement a Rouen, a Bourges , a Issou-
dun , a Antrain , a Troyes , a Saint-Leonard, a 
Orleans eta Blois (1). Effrayes de cette inauvaise 
foi , et ne voulant pas deineurer victimes d'exces 
dont le roi senibloit ne vouloir pas ou ne pouvoir 
pas les garantir, les huguenots cherchoient des 
pretextes pour ne pas rendre les autres villes 
dont ils etoient les maitres. Montauban , San-
cerre , Castres, Cahors , Milhaud, Vezelay, re-
fuserent crouvrir leurs portes aux lieutenans du 
roi. La Rochelle suitout insistoit pour ne point 
admettre de soldats, se fondant sur ses privi-
leges, qui attribuoient aux seuls bourgeois la 
garde de cette ville.; Charles IX pretendoit d'autre 
part que les peivileges que des rois avoient ac-
cordes , d'autres rois pouvoient les reprendre ; 

( 1 ) De Thou. L. XLIV, p. 131. —D'Aubigne. L. V, c. 1 , 
p. 262. — Nonduc. T. XXV, L. YI, P. 94. 
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et apres Jarnac , it avoit envoye Vieilleville 	z568 
pour ranger les Rochelois ;II roheissance: cepen-
dant La Rochefoucauld , qui s'etoit retire chez 
eux, les exhortoit a la constance , eta la fin d'adit 
les negociations et les protestations reciproques 
continuoient encore. (1) 

Bienti5t de nouveaux symptlimes des dispo-
sitions de la cour firent comprendre aux princes 
la necessite de se preparer a recommencer la 
guerre. Le chancelier de Flibpital , qui insistoit 
toujours dans le conseil du roi pour l'observation 
scrupuleuse des trait& de paix , fut soupconne 
de cominuniquer aux huguenots ce qui y avoit 
ete r6solu ; la reine se defiant du conseil tout 
entier, on le# plus grands personnages de 1'Etat 
siegeoient par le droit de leur charge , choisit 
parbni ses favoris un nouveau conseil plus in-
time, auquel elle defera les affaires plus impor-
tantes , et elle en exclut le chancelier; tandis 
qu'elle y admit Rene de Birago , habile intrigant 
milanais , que Francois Ier avoit déjà mis en 
Piemont a la tete de la magistrature, et auquel 
elle accordoit une, confiance croissante (2). L'HO-
pital se voyant *lige, se retira a sa inaison de 
campagne:de Vignai ; Catherine feignit alors de 
croire que son age demandoit du repos , elle lui 

(i) La Popliniere. L. XXIV, fol. 55 a 6r. 
(2) Davila. L. IV, p. '9°. 
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ISM 	fit redemander les sceaux , et les donna a Jew',  
de Morvilliers. (i) 

BientOt apses, la reine fit demander a Conde 
et aux Chatillon de payer les 3oo,000 ectp qu'elle 
avoit avances a leurs soldats allemands en les con-
gediant. Elle les prevint en mine temps qu'elle 
entendoit que cette soinme felt payee par eux , 
moyennant la vente ou rengagement de leurs 
biens , non par les eglises protestantes , car .elle 
etoit determinee a ne point permettre qu'aucun 
autre que le roi levat des contributions en 
France (2). Tandis qu'elle cherchoit ainsi a rui-
ner les chefs du parti protestant, elle dissimuloit 
si peu le sort qu'elle reservoit aux eglises , que 
ses ministres sollicitoient a Rome lime bulle du 
pape , par laquelle it lui fat permis « de vendre 
« du temporel du clerge frangais jusqu'a eent 
« cinquante mille livres.de  rente, avec promesse 
« de, n'employer les deniers qui en provien- 
« droient qu'a l'extermination de la religion re- 
« form& et des professeurs d'icelle (3). » Cette 
bulle fat accordee en effet le 1" aotit , et les 
biens vendus produisirent a la reine 570,000 eons. 
Mais pour reconcilier et le clerge et les fideles 

(0 Ce fut le 24. mai. Isambert. T. XIV, p. 229. —De Thou. 
L. XLIV, p. i36. — D'Aubigne. L. IT, c. 2)  p. 264. 

(2) De Thou. L. XLIV, p. 135. — Davila. L. IV, p• 191. 
(3) La Popliniere. L. XIV, f. 51. — D'Aubigne. L. V, c. 1, 

p. 261. — Laderchii Annal. Eccles. T. XXIII , p. t 26 , 127. 
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a• cette alienation des biens de rtglise , it avoit 	'563' 
fallu en publier les conditions ; des projets si ou-
vertement avoues avoient déjà porte Palarme 
dans l'esprit des huguenots , quand l'assassinat 
de Rene de Savoie, comte de Cipierre, a Fre-
jus , leur montra plus 'clairement encore ce 
qu'ils devoient attendre. Cipierre, fils du second 
lit de Claude, comte de Tende, avoit embrasse 
la reforme , tandis que' son frere aine , alors 
comte de Tende et gouverneur de Provence 7  
et auparavant connu sous le nom de Sommerive, 
s'etoit range parmi les plus fanatiques entre les 
catholiques. Cipierre revenoit de Nice a Frejus ; 
mais it Wit attendu dans un bois a pea de dis-
tance de cette vile , par le baron Villeneuve des 
Arcs, qui avoit ete place la, avec trois cents. 
hommes , par les ordres , a ce que I'on croyoit , 
du. comte de Tende et de la com., pour arreter 
et faire perir le jeung seigneur protestant. Ci-
pierre , averti a temps, evita rembuseade, et 
arriva a Frejus, oa it se mit, .avec trente-cinq 
gentilshommes qui raccompagnoient , sous la 
protection des consuls de' la ville. Mais Ie baron 
lies Arcs Wit aussi entre dans Frejus, et y fai-
sant sonner le. tocsin ; it reunit la populace ft 
natique 4 ses trois cents hommes , et vint atta-
quer la maison oil Cipierre se defendoit avec ses 
amiss Les consuls s'interposant pour retablir la 
paix 7 engagerent des Arcs a se retirer , sous 
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068. 	condition que les huguenots rendroient leurs 
armes. Des Arcs s'eloigna en effet; mais preten-
dant avoir ainsi satisfait a ses engagemens, it re-
vint une heure apres , et fit massacrer sous ses 

ill yeux les trente-cinq hommes qui se trouvoient 
dans la maison assiegee. Etonne de ne point 
trouver le corps de Cipierre parmi les leurs, it 
le demanda aux consuls, en raisant de nouveau 
serment de lui sauver la vie; mais it ne le tint 
pas plut8t qu'il le fit poignarder. (i) 

Tandis que des nouvelles toujours plus alar-
mantes arrivoient aux chefs des reformes, Coll-
gni jugea convenable de s'entendre avec le 
prince de Conde. Du château de Tanlai , appar-
tenant a son frere en Bourgogne, it vint aupr6s 
du prince a Noyers. 11 y etoit it peine arrive, 
lorsque run et l'autre furent avertis que la tour 
faisoit filer des troupes en Bourgogne, que qua-
torze compagnies de cavalerie et autant d'in-
fanterie s'emparoient des diverses avenues de 
Noyers, sous les ordres du comte Martinengo 
et clu capitaine Chaban ; bient8t apres un soldat 
fut surpris, qui inesuroit la profondeur des fosses 
du chateau. Tavannes asspre qu'un emissaire de 
Irene de Birago vint lui potter a lui-m6me l'ordre 
d'arreter Conde et Coligni; mais qu'il ne voulut 

(1) De Thou. L. XLIV, p. 134. — D'Aubigue. L. V, c. 1 , 
p. 262. 
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pas s'exposer a etre desavoue en s'attaquant a de 	r56S. 

si grands seigneurs :• en sorte qu'il fit dormer avis 
a Conde de ce qui se tramoit contre lui. « Cette 
« entreprise , emit son fils , fut mal dress& , de 
« quenouille et de plume , de la refine , du car- 
« dinal de Lorraine et de Birago , lesquels y de- 
% voient employer Monsieur, frere du roi, sous 
« lequel nul n'eilt craint d'entreprendre (r). » 
Conde et Coligni resolurent aussit6t de se mettre 
en stirete ; pour cacher leurs preparatifs , ils en-
voyerent , le 23 aofit , une requete au roi, dans 
laquelle ils exposoient les nombreux griefs des 
protestans, et les violations de la paix si Fecente, 
en attribuant tous ces actes d'hostilite au seul 
cardinal de Lorraine, comme pour en decharger 
le roi. Its demandoient une prompte reponse , 
been determines cependant a ne pas l'attendre ; 
et le 25 aoAt au matin , ils se mirent et3 route 
pour gagner les gords de la Loire. Conde con-
duisoit avec lui sa femme et ses enfans , dont 
trois etoient encore en bas age; Coligni avoit 
aussi avec lui ses enfons , et sa belle-sceur, 
femme de Dandelot ; et pour les proteger,  , 
ils n'avoient pas cent cinquante soldats. Mavti-
nengo et Chaban ne pouvant croire qu'ils se firs-
sent mis- en route avec une si foible escorte, ne 
les suivoient qu'avec precaution pour les acculer 

(i) Tavannes. T. XXVII, c. 21, i. v4r ; et notes, p• 357. 
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1558. 	a la Loire, dont tous les 1)ass1ges etoient gardes ; 

heureusement les eaux de la riviere etoient fort 
basses. Conde profita d'un gue qu'il connoissoit 
pres de Sancerre , pour mettre en sikete son 
troupeau de femmes et d'enfans ; et it n'eut pas 
plut8t atteint l'autre bord , que des pluies abon-
dantes gonflerent la Loire, et fermerent le pas-
sage 4 ceux qui les poursuivoient. Au midi de 
la Loire les protestans etoient plus nombreux ; 
it commencerent de toutes parts a se mettre en 
mouvement pour suivre leurs chefs; et ceux-ci, 
avancant desormais avec moins de danger, ar-
riverent enfin, le i8 septembre , avec leurs fa-
millet it La Rochelle. (1) 

Les princes comptoient avec raison sur le zele 
de La • Rochelle pour leur cause. Cette vills, 
fiere de ses privileges qu'elle avoit ete znenacee 
de perdre , se devouoit a.  la defense de la re-
ligion avec tout le zele d'une republique , avec 
toutes les ressources.  d'un port de mer et d'une 
grancle place de commerce. Conde y avoit donne 
rendez-vous aJeanne d'Albret, reine de Navarre, 
qui, des le 6 septembre , partit de Nerac avec 
son fils Henri de Beam, et sa fine Catherine, 
ed se dirigeant par Bergerac et Mucidan ; elle 

( I) La Popliniere. L. XIV, f. 62. — D'Aubigne. L. V, c. 2 , 
p. 263. -- Davila. L. IV, f. 193. — Pasquier. L. V, lettre 7, 
P 	127. _-De Thou. L. XLI3t, p. 139. .  

#1 

   
  



DES PRANgAIS. 	 31  
l'ecueillit en chemin les volontaires protestans 	1568,  
que de Piles , 	Montamar et Saint - Maigrin 
avoient souleves dans le Perigord , .le Quercy 
et l'Auvergne, en sorte qu'elle arriva a La Ro-
chelle avec quarante;-deux enseignes d'infau-
terie , et huit cornettes de cavalerie (i). Tous 
le 	mitres seigneurs protestans appeloient de 
meme a eux les religionnaires de leurs pro-
vinces; Ivoi et Blosset eetoient charges de faire 
prendre les armes a ceux du Poitou ; Soubise 
et Puy-Viaud a ceux du Perigord ; Clermont 
a ceux du Quercy; Montgommery et ColomIctier 
aux Norrnands ; le vidame de Chartres et La-
vardin aux Picards , et tons se dirigeoient vers 
La Rochelle. Le cardinal de Chatillon, averti 
que des ordres etoient donnes pour l'arreter 
dans son eveche de Beauvais, s'en etoit echappe 
avec peine , et it s'etoit refugie en Angleterre , 
ou it fut supres d'Elisabeth le representant des 
huguenots. Dandelot , qui se trotivoit sur ?et 
basse Loire avec La None, fut rencontre sur 
la levee de cette riviere par Martigues , liehte-
nant de Montpensier,  1  et it s'y livra entre eux 
un combat qui n'eut point d'influence sur le sort 
de la guerre, mais qui a et6 Mare par tousles 
eerivains du temps pour la bravoure avec la- 

, 
(1) La Popliniere. L. XIV, f. 62. — Montlue, T. XXV, 

L. VI, p. Top. 
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1563. 	quelle les catholiques traverserent toutes les 
positions des protestans, sans se laissez entamer 
par eux. (1) 

La cour avoit eu a peine le temps d'apprendre 
. rarrivee de Conde , de Coligni et de la rein 
de Navarre a La Rochelle , lorsque le conseil 
du roi rendit a Saint-Maur un edit , enrexistre 
par le parlement de Paris le 28 septembre, pour 
interdire dans tout le royaume, sous peine de 
mort et de confiscation des biens , Pexercice de 
toute autre religion que de la catholique ro-
mqine ; it ordonnoit aux ministies de sortir du 
royaume sous quinze jours 2  et it accordoit seu-
lement aux huguenots le pardon:de leurs erreurs 
passees, sous condition qu'ils les abandonnas-
sent ,  aussit6t. Le roi declaroit dans cet edit que 
c'etoit contre son gre , et en cedant a la force, 
qu'il avoit consenti precedemment a la tolerance, 
mais qu'il avoit toujours eu - la ferme volonte 
!en revenit des que les circonstances le per-
mettroient (2). Cet aveu, du but auquel les ca-
tholiques vouloient atteindre, et de la mauvaise 

(i) La Popliniere. L. X1V, f. 63. —D'Aubigne. L. V, c. 3, 
p. 265. —La Noue , c. 19, p. 220. — De Thou. L. XLIV, 
p. 141. — Davila. L. IV, p. '94. — Amirault , Vie de Franc. 
de La Noue , p. 20. 

(21 Isambert. T. XIV, p. 228. — La Popliniere. L. XV, 
f 7r . — De Thou.. L. XLIV, p. =46. — Davila. L. IV, p. 196. 
— Castelnau. L. VII , c. 2, p. 226. 
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foi de leurs precedentes promesses , fit coin- 	1565. 

prendre a tons les protestans qu'ils n'avoient de 
ressource que dans les armes. 

Cependant la reine qui avoit compte enlever. 
par surprise les chefs des protestans, ne s'etoit 
point attendue a les voir h la tete d'un souleve-
ment si considerable; « embarquee sans biscuit, 
« dit Tavannes, et plus etonnee pie ceux qu'elle 
« vouloit surprendre, elle leup donna temps de 
a prendre les principales villes de l'ouest, Niort, 
« Fontenay , Saint- Maixent , Xaintes , Saint- 
« Jean-d'Angely, Pons, Cognac, Blaies et An- 
« gouleme (1). » Dans ces premiers combats les 
protestans userent a toute rigueur et abuserent 
souvent du droit de la guerre. Sans tresor, sans 
paie pour le soldat , ils ne pouvoient maintenir 
leur armee que par le pillage ; en meme temps 
le sentiment de leur danger et leur rancune les 
porterent a la cruaute ; a Melle, a Fontenay, oil 
les assieges s'etoient rendus a discretion, ils les 
passerent au fil de l'epee; Coligni, Dandelot , 
s'efforcoient de retenir 'ears soldats, de leur in-
spirer plus d'humanite, mais inutilement. A la 
prise d'Angeuleme , Coligni s'emporta' contre 
Puy-Viaud qui enlevoit leuis chevaux a quel- . ques gentilshommes , au mepris de la capitula- 
tion; it l'auroit frappe, si Conde ne l'avoit n-

(t) Tavannes. T. XXVII, c. at, p. 143. 
TOME XIX. 	 3 
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1568. 	tenu. « On admira , dit d'Aubigne , la patience 

« de Puy-Viaud , qui , en favorisant quelque 
« butin des siens, souflrit que ramiral le poussat 
« d'un baton. Les courages courtisans lui con- 
« seillant la vengeance , it repondit : 34' souffre 
a tout de mon maitre, rien de mes. ennemis; je 
« montr,e aux miens. ce qu'ils me doivent. Les 
« gens de guerre ont admire ce trait par-dessus 
CC les faits valeuceux de Puy-Viaud (1). » 

Le soulevement des protestans Provencaux 
n'avoit pas ete "twins prompt et moms unanime 
que celui des Poitevins : on comprenoit alors 
sous le premier nom tout le ressort des park-
mens de Toulouse , Aix et Grenoble ; comme 
sous le second toutes les provinces de la Loire , 
jusqu'a la Garonne (2). Conde , en partant de 
Noyon, avoit ecrit aux eglises du Dauphine la 
detresse a laquelle it etoil reduit. Il leur avoit 
ensuite envoye Verse pour les..presser davan-
tage , et it avoit nomme pour commander Far- 
'nee qui se formoit dans ces provinces , Jacques 
de Crussol ,, seigneur d'Acier : 	sous lui 	on 
voyoit la plupart des capitaines qui 2  durant 
les. precedentes guerres , s'etoient distingues 
dans le parti protestant , Montbrun , Mouvans , • 

( I ) D'Aubigne. L. V, c. 4, p. 27o. — De Thou. L. XLIY) 
p. 148-150. — La Popliniere. L. XIV, f. 67. 

(2) D'Aubigne. L. V, c. 7, p. 277. 
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Saint-Romain, Virieu , Blacons , Bouillargues , 	issa. 
de Gourde et de Panat. Lorsqu'ils se mirent en 
mouveinent pour se diriger vers rouest, et qu'ils 
entrerent dans le Rouergue , leur armee etoit 
forte de vingt-trois mile homilies. Le 14 octobre 
d'Acier passa la Dordogne a gue au-dessus de 
Souillac. Mais pendant ce temps le duc de Mont-
pensier avoit rassemble a Perigueux rarmee 
catholique ; it avoit sous lui le vicornte de Mar-
tigues , le duc de Guise et Brissac. Il fut bient6t 
averti que Mouvans, dedaignant d'obeir a d'A-4 
cier, et croyant tenir dans le parti un plus haut 
rang que lui, campoit touj ours a. quelque distance 
de ce general, avec son corps d'artnee. Brissac 
se chargea de le surprendre a Messignac le 3o c.c. 
tobre. Mouvans et Pierre GPourde se defendirent 
avec une grande vaillance. Mais its furent tiles 
avec deux mile fantassins et quatre cents cava-
hers; environ mile fuyards arriverent a Riberac 
et se reunirent a d'Acier; et celui-ci hatant sa 
marche 7  effectua enfin a Aubeterre , le ler  no-
vembre, sa jonction avec le prince de Conde:(i) 

Le duc de Montpensier etoit peu aime , et les 
capitaines catholiques montroient peu d'empres-
sement a lui obeir; Catherine jugea done con-
venable de faire nommer de nouveau Henri, 

(1) La Popliniere. L. XV, f. 72. — D'Auhigne. L. V, c. 5 , 
p. 270. — La Noue , c. 20, p. 230. — De Thou..L. XLIV, 
p. 153, 154. — Davila. L. IV, p. 194- 
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r568. 	duc d'Anjou, son second fils , lieutenant-general 
du royaume. Ce jeune prince avoit accompli ses 
dix-sept ans le 19 septembre de cette annee; it 
semble etrange que le roi son frere , qui avoit 
alors dix-huit ans et demi , ne prit pas plutht 
lui-meme le commandement de Parmee. Bran-
tome assure que sa mere ne le lui permit pas, 
quoiqu?il en eta grande envie ; it celebre le cou-
rage de Charles IX, dont ce roi ne donna pollutant 
jamais de preuve, si ce n'est a la Chasse, quail 
aimoit avec passion, ma. par son affectation de 
ju'rer et de renier Dieu, .a. limitation des sol-
dats (1). 1.1 etoit fort susceptible de jalousie ; mais 
son frere , plus jeune que lui, et qui ne s'etoit 
juSqu'alors point distingue , ne lui en inspiroit 
encore aucune. Les* sieurs de Tavannes et do 
Sansac furent donnes au due d'Anjou pour le 
diriger. Le premier etait un tees habile capi-
taMe, mais Pautre se croyoit plus ancien que 
lui, et leurs querelles imisirent aux succes de 
Parrnee. Elle se composoit de douze mille horn-
me's de pied Francais, six mille Suisses 7  quatre 
mille.  chevaux , et un grand train d'artillerie. 
Montpensier, qui n'avoit pas assez de forces 
pour tenir tete a Conde, reCula devant lui jus-
qu'a ce qu'il etit rejoint le duc d'Anjou, le 
lo novembre, it Chtttellerault. (2) 

(I ) Braptorne , Diseours 88 sur Charles X. T. IV, p. 189. 
(2) Tavannes. T. XXVII , c. 21 , p. z43. --La Poplinierc. 
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Les deux armees manceuvrerent long-temps 	1568. 

dans tout le pays qui s'etend de la Charente jus-
qu.'a la Loire , pour se surprendre et s'enlever 
des postes l'une a l'autre; elks eurent plusieurs 
engagemens partiels , oil les avantages furent 
assez egalement balances, et elles se signaleyent 
plus encore par la cruaute que par la bravoure ; 
le due de Montpensier, « qui haissoit mortelle- 
« ment les heretiques , dit Brantikne , quand it 
« les prenoit par composition , ne la leur tenoit 
« nullement, disant qu'a un heretique on n'e- 
« toit point oblige de carder sa foi (1). » C'est 
ainsi qu'il fit mourir le capitaine des Marais, 
pris au chateau de Rochefort-sur-Loire , malgre 
la capitulation qu'il avoit signee; c'est ainsi en-
core que la garnison de Mirebeau fut passee au 
fil de l'epee, et que La Borde , vi la comman-
doit , rut reserve pour etre tue de sang-froid le 
lendemain , et son cadavre jete aux chiens , en-
core que des conditions honorables lui eussent 
eteaccordees. Par ces boucheries, les catholiques 
pretendoient ne faire que verger les massacres de 
Melle et de FoRtenay; ceux-ci qui n'avoient , 
toutefois, pas ete faits au mepris de la foi juree, 
Cependant la saison etoit devenue excessivement 

L. XV, f. 	— D'AUbigne. L. V, c. 6, p. 273. -- Casteinau. 73. 
L. VII , c.  2  , p.  227. •+•• De Thou. L. XLIV, p. i55. — Da-
vila. L. IV, p. 195. 

(I) 13runt(ime. T. I1I, P. 564. 

   
  



38 	 IIISTO1RE 

isss. 	rigoureuse ; la terre etoit si couverte de glace, 
que les chevaux et lame les hommes ne pou-
voient s'y soutenir. Au moment ou le froid etoit 
le plus vif, les deux armees se rencoutrere-nt 
entre Loudun et Montreuil-Bellay; mais quoi-
qu'elles ne fussent separees par aucun obstacle , 
ni Fun ni l'autre general n'osa attaquer son adver-
sake, pendant qu'il voyoit ses propres soldats 
south :1r si cruellement de l'exces du froid; quatre 
jours ils demeurerent en presence, s'attendant 
mutuellement. Enfin ils se determinerent en 
meme temps a la retraite , pour mettre leurs 
troupes en quartier d'hiver ; mais ils avoient Ma 
trop long-temps brave cette saison rigoureuse ; 
aussi , dans le premier mois qui suivit leur entree 
en cantonnemens , it petit entre les deux armees 
huit mine houres ou de maladies violentes , ou 
de langueur. (1) 

La troisieme guerre civile avoit commence 
pour les protestans sous des auspices beaucoup 
plus favorables que la precedente. Jamais ils 
reavoient rassemble , sans le secours de retran-
ger, de si nombreuses armees; jamais la noblesse 
n'avoit in ontre plus d'empressement a se ranger 
sous les etendards des princes; jamais les milices 

(I) La Popliniere. L. XV, f. 74: — La Noue , c. 22 , p. 25o. 
— Castelnau. L. VII , C. 2 , p. 278. — De Thou. L. XL1V, 
p. x58.._... Davila. L. IV) P. 398, 200. 
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n'avoient paru si aguerries ; jamais une si grande 	1568. 
partie du royaume, comprenant presque tout 
le Midi, n'avoit reconnu leur autorite ; aussi 
Conde et les Chhtillons s'appliquoient souvent le 
mot de Thedtistocles : « Nous perissions si nous 
« ne nous fussions sentis perdiis » (1). Cependant 
la cause, c'egt ainsi quo les protestans desi-
gnoient eux-memes leur parti , tandis que leurs 
adversaires le nommoient la faction des princes 
ou des confederes , la cause commencoit a eprou- 
Ver un grand besoin d'argent. Elisabeth, reine 
d'Angleterre, d'apres les instances du cardinal 
de Chatillon 7  avoit envoye cent mille ecus aux 
protestans et six pieces de canon. Mais cette 
reine qui se sentoit en butte a l'inimitie et aux 
complots de toute l'Europe catholique , Ile pui,-
soit dans son epargne qu'avec la, plus extreme 
economie, sentant que le moment approchoit 
oii elle devroit• y avok recours pour sa propre 
defense , et ne voulant pas „In econtenter ses sujets 	. 
en augmentant les impMs. Les habitans de La 
Rochelle offrirent des ressources pecuniaires plus 
abondantes et plus durables par la guerre mari-
time. Celle-ci , on ne pent se le dissimuler, etoit 
un vrai brigandage; ils alloient en course egale-
ment sur thus les catholiques , Espagnols , Por-
tugais , Flamands , Italiens et Francais, et le 

(i) La Noue , c. 2o, p. 227. — De Thou. L. %u-v, p. 150„ . 
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1568. cardinal de ChA.tillon avouoit toutes les prises 

que les corsaires huguenots conduisoient en An-
gleterre , pourvu que le tiers allat a la cause : 
dans la regle ordinaire, a ce qu'assure La, Noue , 
c'etoit le dixieme , et dans la guerre de 1574, 
le cinquieme. Enfin Conde essaya de mettre en 
vente les biens ecclesistiques dans les provinces 
oiz les protestans dominoient , et it trouva'quel-
ques acheteurs. (1) 

1569. Aldine apres que les deux grandes arinees du 
duc d'Anjou et du prince de Conde eurent et4 
mists en cantonnement, les operations militaires 
ne furent pas absolutnent suspendues, pendant 
les plus grandes rigueurs de l'hiver. Les catho-
liques assiegerent Sancerre pour priver le& hu—
guenots du pont de cette ville, le seul qu'ils eus-
sent hur la Loire ; le duc de Nemours commandoit 
Parmee assiegeante , et it avoit sous ses ordres 
le baron des Adrets , quipayoit quitte le parti du 
prince , depuis que celui-ci lui avoit fait des re-
proches sur sa cruautei. Apr& avoir beaucoup 
souffert de l'Aprete du fro,id , it fut oblige de 
lever le siege au ,commencement.de fevrier (2). 
De leur cote les huguenots assiegerent le couvent 

(1) La Popliniere. L. XV, f. 75 et 82. — La Noue, c. 28, 
p. 3o3. — De Thou. L. XLIV, p. i6o. — Davila. L. IV, 
p. 202. 

(2) La Popliniere. L. XV, f. 76. — De Thou. L. XLV, 
p. 169. — D'Aubigne. L. V, c. 7, p. 275. 
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de Saint-Michel-en-PHernie, pres de La Rochelle, 	z560. 
qui avoit ete change en forteresse , et dont la 
garnison faisoit des courses jusqu'aut portes de 
la vine; trois foss les Rochelois recommencerent 
le siege de ce fort sane sur le bord de la mer, 
et qui genoit egalement leurs approvisionnembns 
par terre, et le& commerce maritime : les de-
fenseurs etoient encourages par Passurance que 
leur donnoient les moines, que saint Michel com-
battoit pourieux en personne , et qu'il couche-
roit 7  au prochain assaut , tous les assaillans la 
face contre terre. Lorsque la breche fut pratica-
ble , l'assaut fut donne cependant, et la place fut 
prise; les vainqueurs , animes par leur capitaine 
lui-meme, nomme Forteau , qui montroit avec 
orgueil son bras plonge dans le sang jusqu'au 
coude , egorgerent les quatre . cents hommes 
qu'ils trouverent dans le couvent , et le raserent 
jusqu'en ses fondemens.,(1) 

Les huguenots firent km's' i pendant l'hiver iine 
tentative pour s'emparer de Lusignan , mais elle 
echoua ; celles que leurs partisans en Normandie 
essayerent, vers le mettle temps, pour surpren-
dre Dieppe, puis le Havre, n'eurent pas plus de 
succes. Enfin l'extreme rigueur de l'hiver parut 
se ralentir ,•et Conde d'une part, le duc d'Anjou 

(1) La Popliniere. L. XV, f. 77, 79. —De Thou. L. VS, 
p. 168. 
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=Nog, 	de l'autre, impatiens de mettre h profit leurs 
armees , qui leur coiltoient beaucoup a entrete-
nir, entrerent en campagne au commencement 
de mars , et parurent se cherclier Fula l'autre 
pour se combattre. (I) 

Les huguenots cependant avoient seulement 
l'intention d'encourager leurs partisans, en pa-
roissant rechercher la bataille; rnais ils se flat-
toient en merne temps d'eluder un engagement 
serieux jusqu'apres Parrivee du duc de Deux- 
Ponts qui leur amenoit des renforts considerables 
d'Allemagne, ou apres celle des vicomtes protes-
tans du Quercy, qui y avoient forme une armee 
assez imposante pour contraindre en Guyenne 
Montluc a Pinaction. Conde avoit invite ces vi-
comtes a venir le joindre. Pour les memes rai-
sons, le duc d'Anjou desiroit amener les protes-
tans a une bataille avanfrarrivee des uns ou des 
autres ; et Tavannes assure que son pore, devi- . 
nant les motifs de Coligni , .engagea le duc d'An- 
jou a venir lui presented' la bataille, avec une 
riviere entre les deux armees , persuade qu'a-
vant huit fours Coligni viendroit faire la lame 
demonstration; alors Anjou passeroit en effet 
la riviere et combattroit. (2) 

(I) La Popliniere. L. XV, f. 8o, 81. — De Thou. L. XLV, 
P. 172. (2) Tavannes. T. XXVII , C. 2 1 , p. 149. 
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. Les catholiques, en s'approchant des bords de 	2569. 

la Charente, sembloient choisir pour leurs ope-
rations un theatre qui leur etoit &favorable. 
Les protestans etoient inaltres de tous les pouts 
sur cette riviere , 4 Saintes, a Cognac , a Jarnac, 
a Chkeauneuf et a Angouleme. Its occupoient 
la rive droite, au nord de la riviere; le duc d'An-
jou s'approchoit par la rive gauche, et it avoit 
déjà echoue dans deux attaques , sur Chateau-
neuf et sur Jarnac.II fut plus heureux le 12 mars : 
Chtdeauneuf, situe sur le bord meridional , se 
rendit a lui ; le pont, it est vrai, avoit ete coupe, 
et Coligni ayant reconnu le rivage oppose, y 
plaga deux regimens d'infanterie, et huit cents 
chevaux pour garder le passage. Ses quartiers 
cependant etoient epars a une grande distance 
les uns des autres , soit pour loger plus commo-
dement ses troupes dans les bourgs et les petites 
villes , soit pour pouvoir defendre les bords de 
cette riviere sinueuse , a quelque point que les' 
catholiques essayasseq-de la passer. Apres les y 
avoir aryetes par ses manoeuvres , it comptoit 
gagner quelques marches sur eux , et s'avancer 
au-levant du duc de Deux-Ponts sur la. Loire 
.en traversant le Berri; mpis les huguenots n'a-
voient point .reussi a etablir une suffisante disci-
pline dans leur armee. Ces gentilshommes, qUi 
servoient a leurs frais et de leur propre Inouye-
anent, ne vouloient &outer qtie leurs caprices. 
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/569. 	Vis-a-vis de Chateauneuf it ne se trouvoit que 

quelques mauvaises cabanes , sans vivres , oil 
une cinquantaine de cavaliers. se  logerent a un 
quart de lieue du pont , et s'endormirept bient6t 
sans laisser de vedettes sur Ja riviere ; tout 'le 
reste alla chercher des logis beaucoup plus loin. 
Ainsi les catholiques purent , sans etre observes, 
retablir l'arche coupee de l'ancien pont , .en 
jeter un nouveau sur des pontons , et commen-
cer, avant le point du jour, a faire passer leur 
armee. Des que Coligni en fut averti , it jugea 
necessaire de metbre toute son armee en retraite, 
et ikexpedia des ordres a Montgommery, a d'A-
cier, a Puy-Viaud, qui etoient disperses avec leurs 
troupes a d'assez grandes distances, de .se diri-
ger tous vers Bassac , abbaye de Saint-Benoit , 
peu eloignee de Jarnac, oil it les attendoit. Conde 
en meme temps &toil parti de Jarnac, envoyant 
devant lui , par le chernin de Cognac, tout le 
reste de l'infanterie vers Saintes. Encore que le 
duc d'Anjou eilt &robe le passage de la riviere, 
les huguenots avoient encore tout le temps d'ac-
complir leur retraite et d'eviter la bataille, pro-
teges comme ils Fetoient par toutes les villes for-
tifiees au milieu deNuelles ils se trouvoient. 
Mais Coligni fut de nouveau mal obei ; it perdit 
trois heures entieres a attendre les divers corps 
de troupes qu'il devoit reunir pour former soli 
arriere-garde ; pendant ce temps, l'armee dry 
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duc d'Anjou avoit acheve de passer la riviere , 	1569. 
elle s'avancoit sur lui , et il se vit contraint 
de l'attendre , a un quart de lieue de Bassac , 
pour profiler d'un petit ruisseau qui le cou-
rtioit. 

Ce fut sur les bords de ce ruisseau que se 
livra , le 13 mars., an premier combat. Le 
corps de cavalerie que conduisoit Puy-Viaud 
venoit d'etre mis en desordre ; mais il avoit 
ete soutenu a temps par La Noue, La Loue et 
Dandelot, et it s'etoit range derriere le ruisseau, 
dont il defendit quelque temps les bords. Enfin, 
le passage fat force par Brissac qui commandoit 
l'avant-garde catholique ; La Noue et La Loue 
lucent faits prisonniers, et déjà le duc de Mont-
pensier avoit ordonne gulls fussent pendus , 
lorsqu'ils furent arraches au supplice par les 
representations du viconite de Martigues. Co-
ligni cependant avoit fait reculer les catholives 
qui s'etoient tit-op avances , et les avoit chasses 
de Bassao; il avoit ensuite continue sa retraite 
jusqu'a•un second ruisseau, oil il etoit.encore 
couvert par un marais , et c'etoit la qu'il avoit 
fait dire a Conde de venir le soutenir. 

Conde , blesse la veille par une chute• de 
cheval, portoit le bras en echarpe; au moment 
oil il rejoignoit Coligni , an cheval fougueux 
de son beau- frere , le comte de La Rochefou-, 
Gauld , lui cassa la jambe par une ruade. (c Al- 
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1569' 	« ions, noblesse frangaise, s"ecria-t-il, en s'adres- 
« sant it trois cents gentilshomines environ qui 
« l'en touroient, d a uxquels it montroit sa jambe, 
(c voici le combat que nous avons tantmdesire , 
« souvenez-vous en quel etat Louis de Bourbon 
« y entre pour Christ et sa patrie ». C'etoit la de-
vase de sa cornette. Doux le peril pour Clirist et le 
Pays. Mais avec quelque vaillance qu'il conduisit 
la charge contre la oavalerie ennemie, it etoit trop 
tard, une petite partie seuleinent de la oavalerie 
des Huguenots se trouvoit engagee contre toute 
l'armee catholique ; une charge de reitres avoit 
fait fuir it la debandade le corps qui s'appuyoit 
au marais ; Chastelier Portaut qui le comman-
doit , renverse de son cheval et fait prisonnier, 
fat reconnu pour ctlui qui avoit We Charry 
cinq ans auparavant , et. tue aussitot. Soubise 
et Languillier furent pris:aussi ; Conde , accable 
sow le nombre, fut renverse avec son chevtl tue 
sous Jul. Les gentilslynnines qu'il avoit merles 
au combat se retirerent autour de lui pour le 
defendre encore ; on y vit entre mires un 
vieillarcl nomme La Vergne qui , avec vingt-
cinq jeunes Bens ses fils , ses petits-fils et ses 
neveux , combattit autour du prince jusqu'a ce 
que lui-meme et quinze des siens fussent• tiles , 
et les autres faits presque tous prisonniers. Enfin 
Conde se trouva sans defenseurs. Entre les en-
nemis qui l'entouroient )  it reconnut Cibar Tis- 
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son, seigneur de Fissac et d'Argence , auquel ii, 	z5139. 
avoit precedemment sauve la vie ; it l'appela 
et se rendit a lui , en lui tendant son gantelet. 
Argence , seconde par Saint-Jean de Roches, 
pxonait de le proteger. Mais ceux* qui entou-
roient le duc d'Anjou avoient vu la chute de 
Conde, et Montesquiou, capitaine de ses gar-
des suisses , s'avanca alassitOt. Conde l'ayant 
reconnu , s'ecria : a Je suis mort , d'Argence , 
« to ne me sauveras jamais! » En effet , Mon-
tesquiou arrivant sur lui par derriere, le tua 
d'un coup de pistolet. Le duc d'Anjou temoigna 
de cette mort la joie la plus iddecente ; il'se fit 
apporter le corps du premier prince du sang , 
attache sur une vieille anesse, it l'insulta par des 
quolibets, it parla deTaire elever une Chapelle a 
l'endroit oil Conde avoit ete lue. Enfin , son 
ancien gouverneur , Carnavallet , lui fit sentir 
l'inconvenance de sa conduite. Le corps de 
Conde fat rendu au duc de Longueville son 
beau-frere , qui le fit enterrer a Vend3me au.- 
pres de ses ancetres. (1) 	• 

(') La Popliniere. L. XV, f. 83, 84. — D'Anbigne. L. V., 
c. 8 , p. 278. t- Mem;  de r Estoile. T. I , p. 65. — Tavannes, 
T. XXVII, c. 21, p. ,147-153; et note 3o, p. 36t. — Castel- 
natt. L. VII, c: 4, p. 232. - La Noue , c. 23 , 	259-266: 

De Thou. 	, XLV, p. 172-176. — Navila. L. tv, p. 205. -- 	1, 
— Brantame. T. III ,.p. 319. — P. Daniel. T. XI, p. 425. 
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1569. 	L'infanterie des huguenots etoit depuis long- 

temps en marche sur le chemin de Cognac , lors-
que la bataille commenca; quoiqu'elle fit d'abord 
un mouvement en arriere pour y prendre part, 
elle fut bleat& avertie du sort de la bathille p‘ar 
les fuyards : elle continua done sa marche, et se 
mit en stirete. Coligni et Dandelot , aysec tine 
partie de la cavalerig., firent leur retraite sur 
Saint-Jean-d'Angely. D'Acier avoit recule vers 
Angoulerne ; le jeune prince de Beam etoit a 
Salutes. Presque routes les villes du Poitou se 
trouvoient suffisamment defendues par les divi-
sions* de l'arniee des huguenots qui y avoient 
cherche un refuge. On n'estimoit guere qu'it 
quatre cents le nombre des morts qu'ils avoient 
laisses a Jarnac; mais parmi ces snorts, presque 
tons gentilshomrnes , les huguenots pleuroient 
avant tous 'le prince de Conde, qui leur avoit 
donne taut de preuves de devouement, de cou-
rage et de talent; puis Chastelier Portaud et Jac-
ques Stuard , tiles comme lui de sang-froid , et 
lorsqu'ils 6toient déjà prisonniers , run pour 
venger Charry, l'autre le connetable de Mont-
morency. Its avoient perdu encore La Roche-
chouart, Chandenier, de Rieux, La Meilleraye, 
Montejan , La Moriniere, et cinquante gentils-
hominess, du •Poitou. Les .catholiques avoient 
eu environ deux cents tiles , parmi lesquels on 
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distinguoit Monsalez , Ingrande , et Pic de la 	.569. 
MirancIple. (1) 

Dans le premier effroi 'des protestans apres la 
ba9.ille , ils parlerent d'abandonneK.le continent 
'fft de s'enfermer dans La Rochelle et les lies; ils 
.sentoient qu'aucun hoinme ne pouvoit plus avoir 
dans leur parti le credit di/ prince de Conde , et . 
ne feroit comme lui oublier a la noblesse qu'elle 
s'armoit contre l'autorite royale. Mais lorsque 
d'Acier et son frere Beau/line, Blacons , du Che-
lar, Mirabel, Montgommery, La RochefoucauId, 
Chaumont, avec d'autres grands seigneurs, se 
trouverent reunis a Cognac; qu'ils se furent as-
sures que leur infanterie n'avoit pas ete eutamee, 
que leur cavalerie n'avoit,perdAque quatre cents 
hot:tunes, que presque toutes les !wines du Poitou 
tenoient encore pour eux, ils sentirent que leur 
condition n'avoit pas beaucoup empire; ils se re-
tirerent cependLnt a Saintes ;oil Jeanne d'Albret 
accourut , en meme temps que Coligni et Dan-
delot. La preMiere n'avoit d'autre pensee , d'au-
tre passion que le service de Dieu et le probes 
de la reforme ; elle harangua les chefs et les sol-
dats huguenots avec l'eloquence que lui donnoit 
son enthousiasme ; elle mela ses lartnes a..Pex-
pression de ses eSperances , de sa confiance dans 
le secours ditrin ; elle leur presenta son fils, Henri 

(4) De Thou. L. XLV, p. 177. --i La Popliniere. L. XV, 
f. 84 v. — D'Aubigne. L. V, e. 8 , p. 980. 

• Tom xnE. 	 4 
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7569. 	de Beam , alors Age de.  quinze ans et demi , et son 

neveu Henri, nouveau prince de Conde, qui en 
avoit seize et deli (1) ; elle leur demanda de 
les regarder desormais comme chefs des, cham-
pions de la religion; elle preta elle-meme ser:- 
ment, et elle demanda que chacun le pretat it, 
son tour, stir son anie , son honneur et sa vie, 
de n'abandonner jamais la cause. Sa profonde 
emotion et son zele ardent ranimerent tous les 
courages. Les deux primes furent reconnus pour 
chefs par les huguenots ; mais ils furent places 
en meme temps sous la direction de Coligni et 
de son frere Dandelot; et les plus sages augur& 
rent avec P-asquier que Coligni, le plus habile 
capitaine de cette époque, deviendroit d'aitant 
plus redoutable que son autorite cesseroit d'etre 
subordonnee a celle d'un autre. (2) 

Coligni n'eut pas a partager long-temps meme 
avec son frere*la direction de sqn parti. Dande-
lot, auquel les protestans donnoient la palme de 
la bravoure dans leur armee , apres avoir visite 

(I) Quatre princes du nom de Henri se trouvoient alors dans 
leur premiere jeunesse a la tete des affaires. Henri, duc de 
Guise , ne le 3r decernbre 155o ; Henri , duc d'Anjou , ne le 
19 septembre 1551'; Henri, princeede Conde, ne le 29 de-
cembre r552; Henri, prince de Beam , ne le x3 decembre 
x553 : le roi Henri II avoit ete leur parrain a.tous. 

(2) D'Aubigne. L. v, c. 9, p. 282. - De Thou. L. XLV, 
p. /78. -- Davila. L. ar, p. 209. .--. La Popliniere. L. XV, 
1. 86. — Pasquier. L. V, lettre 8, p. 128. 
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les places du Poitou, pour recueillir le serment 	156g. 
nouveau de lours garnisons , et pourvoir a leur 
defense, flit atteint d'une fievre pestilentielle 
dot it vint mourir a Saintes , le 27 mai. Jacques 
tie--  Boucard , que les protestans avoient nomme 
grand-maitre de leur artillerie , et Francois de 
Hangest de geniis , deUx de lours chefs les plus 
distingues , moururent vers le meme temps (r). 
Les villes du Poitou oppose rent cependant a l'ar-
mee'victorieuse du duc d'Anjou toute la resis-
tance que Dandelot avoit attendu d'elles. Cognac 
avoit ete la preuiiere attaquee , et bieritOt le duc 
avoit ete contraint a lever le' siege; it s'etoit 
alors presente devant Angouleme , mais avec 
tout aussi pen de succeS. Il s'etoit enfin rabattu 
sur quelques'petits chateaux, qui, eux-memes, 
opposerent une assez longue resistance. Le comte 
de Brissac, qui, jeune encore; 's'etoit fait une 
grande reputation de vaillance daps l'arinee Ca-
tholique , mais aussi de cruaute , flit tue a Fat-
taque de Milcidan ; et ce château ayant capitule 
ensuite , la capitulation fut violee , et tows les 
habitans passes au fil de l'epee pour venger Bris-
sac.,  (2) 

Mais quelques intrigues qui ne. nous sont in-
diquees que fort Obscurement par les historiens 

(0 La Popliniere. L. XV, f. 87, et XVI, L 02, — De Thou. 
L. XLV, p. T81. — D'Aubigne. L. V, c. 9 , p. 283. 

(2) Davila. L. TV, p. 211. --De Thou. L. XLV, ,. 181' 
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'569• 	du temps, si prolixes dans le reeit de chaque 

combat, nuisoient aux progres du duc d'Anjou. 
Le cardinal de Lorraine auroit voulu reserver 
toute la gloire de diriger le parti cathcaique h 
son frere le duc d'Aumale , et a son neve.1., 
le jeune duc de Guise; it parott qu'il einpecha, 
qu'on envoyat au duc d'Anjou la gcosse artille-
rie dont ce duc avoit besoin, et it fit inettre Au-
male avec le due de Nemours , a la tete de rar- 
'nee qui devoit arreter Wolfgang de Baviere , 
duc de DeUx":-Ponts , et l'empecher d'entrer en 
France. Ce duc avoit rassemble en Alsace huit 
ruffle cavaliers et six mille fantassins, pour venir 
au secOurs des protestans de Frauce.,Les Alle-
mande, accoutumes , ddpuis plus de deux- sie-
des , a se mettre a la solde des efrangers dans 
toutes le.urs guerres , ou a former ,des comps-
gnies d'aventure , avoieirt saisi avee avidite l'oc-
casion des gueires de religion pour venir exercer 
en France ce qu'ils regardoient comme leur in-
dustrie ; quelques uns etoient sniffles d'un vrai 
zele religieux ; mais le plus grand nombre n'e-
contoient que leur inquietude naturelle , leur 
gottt d'aventures et leur cupidite. Des le coin 
mencement de mars, la reine , avertie de l'ar-
meinent du duc de Deux-Ponts, avoit conduit 
le roi a Metz pour etre plus rapprochee des 
evenemens1 elle avoit en meme temps envoye 
Castelnau au duc d'Albe pour lui demander des 
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secours. Le duc avoit montre plus de zele que 	.569. 
n'en attendoit l'ambassadeur; it avoit promis 
deux mille homtnes de pied et deux mille cinq 
cents chevaux sous les ordres de Pun des comtes -'' -AtA-e.Mansfeld; mais il avoit charge en lame temps 
Castelnau de dire au roi et a la reine , « de ne 
« jamais faire paix avec leurs sujets'rebelles , et 
« encore moins avec des huguenots ; .mais bien 
« de les exterminer, et traiter les chefs , s'ils 
« pouvoient jamais toinber entre leurs mains , 
« de meme qu'il avoit fait les comtes d'Egrnont 
« et de Horne , bien que tous deux fussent fort 
« recommandables. » (i) 

Si fon en peut croire Tavannes , qui, tout ar-
dent persecutenr qu'il etoit, detestoit les Guises, 
ce furent les fautes des dues d'Aumale et de 
Nemours qui faciliterent .la marche du duc de 
Deux-Ponts. (2) 

Ce duc avoit ete joint par Guillaume de Nas-
sau , prince d'Orange , avec Louis et Henri, ses 
freres , et quelques escadrons de cavalerie , qui 
avoient ete obliges d'abandonner les Pays-Bas. 
En rnevae temps , une troupe de Six cents che-
vaux et huit cents mousquetaires francais s'etoii 
rassemblee parmi les protestans 4 Bourgogne et 
de Champagne; on y distinguoit Morvilliers , 

(I) Castelnau. L. VII, c. 5, p. 236 . —Tavannes. 'I'. %XVIII, 
C. 22,11. 	1 59. 	 i 

(1) TaYatIneS , C. 22, r • 160. 
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1569. 	Jean Hangest de Geniis , de Resnel, de Vienne, 
d'Ossonville , Dueilly, Vaudray, Esternay, Feu-
quieres et Briquemault. Its joignirent le duc de 
Deux, Ponts a Beaune , oix ils arriveEent le 
25 mars. Aumale ne se sentant pas suffisammeik I.- 
fort pour arreter cette armee , se replia vers la 
Loire; en meme temps des ordres pressans de 
venir l'y joindre furent adresses au duc d'Anjou. 
Its se renconVerent a Gien; tandis que le duc 
de Deux-Ponts , arrive a la Charlie, un peu plus 
haut sur la meme riviere , surprit cette ville , 
ou it y avoit un grand nombre de protestans, et 
y passa la Loire le 20 mai. Il continua ensuite a 
s'avancer au travers du Limousin. 11 etoit ce-
pendant alors affoibli par une fievre quarte..On 
lui persuada qu'il s'en delivreroit par un exces 
de debauche. Cet exces le tua, a Nesson , pres 
de Limoges , le 1 1 juin ,:veille du jour oi.i son 
armee, conduite apres lui par Wolfrad , l'autrc 
comte de Mansfeld, se Ounit a celle des protes-
tans du. Poitou (i). La marche d'un si. petit corps 
d?armee au travers de toute la France frappa d'e-
tork.nemetit tons les partis, et humilia meme les 
protestans en leur revelant la foiblesse de leur 
patrie. 	

• 
(i) Mem. ae l'Etoile. T. I, p. 68. — Tavannes , c. 22, 

p, 16t.,— De Thoui, L. XLV, p. 186.4— La Popliniere, f. 97 , 
— D'Aubigne. L. V, c. to, p. 284. ---Davila. L. iy,p, 2.3. 
— La None , c. 24, p. 267. 
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. 	Coligni comptoit alors vingt-cinq mille hone- 	L569. 
roes de bonnes troupes dans son armee , et le 
duc d'Anjou trente mille : il y eut entre eux 
plusieurs petits faits d'arm es, dont le plus impor- 

Ir.nt fat celui de la.Rocbe-Abeille en Limousin, 
le 23 juin. La reine eti le cardinal de Lorraine 
' etoient venous a l',armee ; ils pretendoient dont 
ner des conseils ; ils blamoient les operations 
de Tavannes, et reprochoient aux capitaines de 
ne pas montrer plus de vigueur: Les jeunes gens, 
et surtout le duc de Guise et Martigues , se 
laisserent entratner par ces exhortations et von-
lurent Wier aux yeux de la cour; ils sortirent, 
contre l'ordref  de la position fres forte qu'avoit 
choisie Tavannes; puis 6 tant rep ousses, ils prirent 
la fuite et laisserent decouverte l'infanterie qu'ils 
avoient,menee au combat. Philippe Strozzi, que 
le roi avoit fait colonel general de l'infanterie , 
y fut fait prisonnier. Les catholiques perdirent 
dans ce combat quarante capitaines , cinq cents 
soldats et un grand nombre de prisonniers. Ta-
vannes assure que sans lui leur den: lute eat etc 
complete. (1) 

Du Lucie avoit ete charge par le.  duc d'Anjou 
d'assieger Niort ; ,mais Puy-Viand le forca , le 
3 juillet , a lever ce siege. line autre division de 

(r) Tavannes. T. XXVII, C. 22, p. ;65. ,--i La Popinnere. 
I" /(Vilc, f. too. — La None, c, s4, p. 274. -- Castclnau. 
L. Vii , c. 7,  p. 245. 
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1569. 	l'armee catholique avoit assiege la Charite, apres 
le passage des Allewands : elle fut egalement 
forcee 4 lever le siege le 6 juillet. Montgommery 
qui &wit Ole joindre les vicomtes du Quercy, 
avoit trouve que ces sept gentilshomnies, vi,77  
comtes de Comminges, Montelar, Paulin, Mon-
taigu, Caumont, Serignac et Rapin, avoient ras-
setnble deux mille chevaux et six mille hom dies 
de pied (1) : a leur tete it s'etoit avance dans 
le Beam , et it 37 avoit remporte divers avan-
tages. Jamais les affaires des protestans n'avoient 
paru si. prosperantes. Dans Parmee catholique 
an contraire les troupes du duc d'Aumale avoient 
communique a celles du due d'Anjou leur in-
subordination : beaucoup de gendarnies deser-
toient , tous demandoient du repos. Tavannes, 
consulte par la reine, lui conseilla , si elle pou-
voit compter sur une intime alliance avec le 
roi d'Espag,ne , de faire de tout le Poitou un 
desert , comme seul moyen d'en dompter les 
habitans qui se sentoient appuyes par l'amitie 
de l'Angleterre; mais si elle avoit quelque lieu 
de se defier de Philippe, d'entrer en traite avec 
les rebelles (2). Le due d'Anjou qui, lorsqu'il 
ret9urnoit a la cour, etoit force d'y souffrir les 
mechantes humeurs du roi son frere , preferoit 

(I) Notes h Montluc. T. XXV, p. 436. 
(2) Lettres de Tavannes h la reine. T. XXVII , note  52. , 

p. 367-375. 
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continuer la guerre 2  et arreta les negociateurs 
que Coligni envoyoit a Catherine. La reine , 
incertaine entre ces avis divers , et ne pouvant 
se resoudre a ravager, selon le conseil feroce de 

1569. 

P.vannes ,- une•si grande partie du royaurne , 
ou a se inettre d'autre part sous la dependance 
du roi Philippe et du' duc d'Albe , prit onfin le 
parti de donner cone a sa gendarmerie, qu'elle 
voyoit prete a se debander; elle envoya ces corps 
divers 'en cantonnetnens, et invita les capital-
nes a se trouver prets pour entrer en catnpagne 
au ler  octobre. Elle n'avoit d'autre but que 
d'ajourner ainsi les difficult& , esperant que le 
temps lui porteroit conseil. (r) 

La determination que venoit de prendre la 
reine causa aux protestans un grand embai-
ras : quoique leurs ennemis ne tinssent plus 
la carnpagne , ils ne leur abandonnoient pas le 
pays ; les moindres villes , les moindres châ- 
teaux etoient fortifies , et chaque journee de 
cheniin faite en avant devoit cotter un siege. 

• 

Ils, apprenoient chaque jour des nouvelles plus 
alarinantes sur le sort des reformes . clans .les 
provinces ou ils n'avoient pas pris les arthes. 
A Orleans, le prey& aVoit ordonne que tons les 
reform& , pour leur sarete comme pour celle 

(') La Popliniere. L. XVII, f. 	1o2-1o5. — De Thou. 
L. XLV, p. 1

90-.200. - Davila. L. IV, p. 218. —D'Aubigne. 
L. V, c. /2 , p. 289. 
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156g. 	de la ville , vinssent habiter la prison oil it re- 
popdoit d'eux ; mais les huguenots n'y avoient 
pas ete plutorreunis, que les moines, ameutant 
la• populace, avoient force cette prison, et en 
avoient massacre deux cent quatre -vifigts (1). 
Dans la Normandie , la Bourgogne, le Maine ,,) 
le Perche , les protestans voyant qu'il n'y avoit 
point de palm a espeier pour eux, s'ils ne renon-
coient a. leur religion, se reunissoient dans de 
niauvais chateaux, oil ils essayoient de se de-
fendre , et ils y etoient bientSt tous egorges. 
On vit vendre sur la place d'Auxerre le emir 
d'un protestant grille sur les charbons , it fat 
distribue par petits, inorceaux pour etre mange 
par ceux qui se vouloient montrer bons ca-
tholiques. La duchesse de Ferrare , fine de 
I:ouis XII , . avoit jusqu'alors accorde un refuge 
dans sa ville de Montargis aux femmes et en-
fans des protestans du voisinage. Le roi la con-
traignit A les chasser au nombre de quatre cent 
soixante. Its avoient a peine passé la Loire, 
que le capitaine Carder fut envoye a leur pour-
suite alrec environ deux cents chevaux pour 
les .egorger. Les m.inistres qui conduisoient la 
troupe fugitive, en voyant paroittre sur la colline 
prochaine les , cavaliers, envoy& contre eux , 
se jeterent a genoux avec leur timide troupeau, 

(i) La Popliniere. L. XVIII, f. I T 9, v. 
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l'exhorterent a bien mourir,  , et entonnereqt un 	1569; 
psaume; lorsque parurent tout a coup, du cote 
oppose, entre deux collines, environ cent vingt 
chevaux du capitaine du Bec de Bourry , pro- 
%%taut , qui , arrivant du Berry, se rendoit a 
la Charlie; it chargea les catholiques a l'impro-
viste , les mit en fuite , et escorta jusqu'a la 
Charite, la troupe tremblante Iles fugitifs de 
Montargis. (1) 

A mesure que ,ces pouvelles parvenoient aux 
protestans de Parmee de Coligni, elles les ani-
moient toujours.plus a desirer la bataille , et 
cette bataille etoit devenue impossible par la 
retraite de Farm& du duc d'Anjou. II leur im-
portoit de frapper quelque coup decisif pendant 
que leur armee &Wit, si brillante , d'obtenir 
ainsi la paix et  de rentrer dans leurs foyers , 
car ils sentoient bien qu'ils ne, pouvoient se 
maintenir long-temps eux-mernes a leurs frais, 
et moms encore payer leurs auxiliaires alle-
wands. Pour mettre a profit leur superiorite , 
Coligni proposoit de nettoyer le Poitou de trou-
pes ennemies, jusqu'it la Loire 1  de s'emparer 
ensuite de Saumur et de s'y fortifier. Mais Ia 
noblesse de la province, qui faisoit la principale 
force de son arrnee , lui demandoit avec in- 

(I) D'Aubigne., L, V; ,c. 	13, p. 293. — La i'opliuiere. 
L. xvu,'r. 107  ; L. XVIII, f. 124. — De Thou. L XLV, 
p. 2o4. 
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1569. 	stance d'assieger Poitiers , ne regardant point sa 
domination en Poitou comme assuree , tant que 
la capitale n'etoit pas entre ses mains. D'ailleurs 
le due de Guise , colonel des chevauz legers , 
venoit de se jeter sans ordre dans cette plac;,".,  
avec sa troupe, et la haine des protestans contr9' 
les Guises auginentoit le desk de tons, d'aller l'y 
assieger. Poitiers etoit alors la seconde ville- du 
royaume pour l'etendue de son enceinte ; elle 
etoit dominee de trois cotes par des collines a 
portee de mousquet , et regardee comtne une 
fres mauvaise place de guerre. Coligni n'en ju-
geoit point ainsi , cependant , et ce fut malgre 
lui qu'il en entreprit le siege le 24 juillet, cedant, 
comme it faut souvent faire dans les guerres ci-
viles , a l'obstination de ceux qui le nommoient 
leur chef. (1) 

Le comte du Lude --et Ruffec avoient. ete 
charges de la defense de Poitiers, avec un bon 
nombre de gentilshommes catholiques, quelques 
compagnies allemandes et italiennes, douze cents 
chevaux et six cents hommes de pied; rarrivee 
&u duc de Guise avec son. &ere le marquis de 
Mayenne et leurs chevau-legers , auginenta la 
confiance de la garnison. Bient& on s'apercut 

(I) D'Aubigne. L. V, c. 15, p. 297. — La Popliniere. 
L. XVIII, f. io8. — Castelnau. L. VII, c. 7, p. 245. — Apo-
logie de Tavannes. T. XXVII, n°  33 , p. 390. — Antirault , 
Vie de La Nouc , p. 36. 
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que si la place etoit meurtriere pour ses Wen- 	1569. 
sears , elle n'etoit pas pour cela facile a reduire : 
la vaste &endue de son enceinte avoit force 
Coligni k disseminer ses troupes a de grandes 
bistanbes ; elles furent attaquees isolement par 
des' sorties impetueuses , et ces inclines inega- 
lit& du terrain , 	ces inclines rockers dont it 
etoit parseine , qu'on avoit juge devoir fa voriser 
rattaque , couvroient les assieges dans leurs sor-
ties, et protegeoient leur retraite. Les come. 
bats se renouveloient chaque jour, la inortalite 
etoit grande de part et d'autre , inais les protes-
tans ne faisoient aucun progres. Its avoient 
perdu plus de deux mine cinq cents hornmes , 
tons leurs officiers etoient malades , et Coligni 
lui-meme etoit atteint de la dyssenterie , lors-
qu'il apprit que le duc d'Apjou'ayant rassemble 
son. infanterie , et le peu de cavalerie qui lui 
etoit reste , venoit d'entreprendre le siege de 
Chatellerault. C'etoit une place trop importante 
pour que les protestans S'exp4assent A la perdre; 
Coligni fit partir La N'oue le 6 septembre, pour 
secourir Chatellerault , .et le lendemain it leva 
le siege de Poitiers , se dirigeant avec toute son 
armee du cote du duc d'Anjou, qui recul de-
vant lui. (1) 

(I) La Popliniere. L. XVIII, f. I tT , 119, V24; L. XIX 
f. 126. — D'Aubigne. L. V, c. 15 et 16, p. 1,1_302, — De 
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.569. 	La filcheuse issue du siege de Poitiers chan-

ges completement la situation respective des 
deux partis. Non seulement les protestanS y 
avoient perdu une partie considerable.de leurs 
meilleures troupes , ils y 'avoient' dissipe lent\ 
materiel de guerre , et depense beaucoup d'ar--
gent. Its y avoient plus encore epuise leur cou-
rage. Coligni ne pouvoit traverser son camp sans 
entendre les gentirshommes qui le servoient 
exprimer le desk de terminer ou leurs courses 
ou leur vie, de trouver enfin ou leur tombeau 
ou leurs maisons (1). Les Allemands lei deman-
doient la bataille ou leur conge.; 'le prince d'O-
raiige l'avoit quitte : it s'etoit &guise , et avec 
quarante chevaux it avoit gagne.  la  Charite et 
ensuite Montbelliard , oil it etoit entre dans de 
nouvelles negociatioits. avec des capitaines alle-
mande, qu'il songeoit a cimduire en Flandre: Les 
succes que, Montgommery avoit obtenus dans le 
Beam, non plus que la belle defense dela Charlie , 
dont Sansac avoiblet6 oblige de lever le siege , 
ne compensoient point tom ces desavantages (2). 
En Ineme temps Coligni &bait en butte a la haine 
violente de Charles IX. Ce monarque croyoit 

Thou. L. XLV, p. 205-213. — Davila. L. V, p. 223-228. — 
La Noue, c. 25, p. 276. 

( z ) D'Aubigne. L. V, c. 16, p. 302. 
(2) La Popliniere. L. XVIII, f. z,3 et 1,5; L. XIX , f. 128. 

— D'Aubigne. L. V, c. 1 4, P. 294. 	- 
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avoir plus que de la desobeissance a punir; it 	1569. 
lui sembloit avoir des affronts personnels a ven-
ger; et le parlement de Paris, partageant sa 
colere , avoit rendu 4:160 le 39 mars un arret 
par lequel it condamnoit ramiral a mort, it con-
fisqudit ses biens , et ordonnoit que ses chateaux 
seroient rases. Un nouvel arret du 13 septembre 
rencherit encore sur cette condamnation ; cin-
quantc mine ecus de recompense furent pro-
mis a celui qui livreroit Coligni mort ou vif, et 
des sommes proportionnellesfurent offertes pour 
recompenser Parrestation ou rassassinat du vi-
dame de Charrres , de Mongommery, et des,  au-
tres principaux chefs. Ces edits furent affiches 
en toes 4i-eux , impritnes en latin, allemand , 
espagnol , anglais et franeais. (i). 

Pendant ce temps, le due d'Anjou avoit rap-
pele a lui sa gendarmerie; it • avoit de plus ete 
renforce par rarrivee de huit mille Suisses , 
quatre mine Italiens , et sept milks reitres. It 
avoit done sur les protestans une grande supe-
riorite , et it desiroit ardemment la -bataille : par 
la meme raison it importoit a Coligni de reviler; 
mais it avoit besoin pour cela de tromper sa 
propre armee, car ses gentilshommes , epuises,  
par une si longue campagne , le pressoient sans 

(1) La Popliniere. L. XIX, f. izS, v. —D'Aribigne. L. V, 
c. t6, p. 303. — De Thou. L. XLV, p. /16. — Davila. L. V, 
p. 231. 
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1569' 	cesse de les mener a Pennemi. Il s'etoit repose 
quelque temps a Faye-la-Vineuse; it en partit , 
se dirigeant vers le Bas-Poitou, et annoncant h 
ses soldats qu'il marchoit pour se reunir,,a Mont-
gommery, qui, avec Parmee des vicomtes, del: 
volt etre déjà a Parthenay. II chargea La None 
et La Loue de s'emparer de Montcontour,  , qui 
se trouvoit sur son passage;• 	et it arriva le matin 
du 3o septembre dans la plaine de Saint-Clair, 
a deux lieues de cette ville. Mais le duc d'An-
jou , parti de Chinon, marchoit dans la meme 
direction pour couper ram& protestante ; et le 
due de Montpensier, qui commaadoit son avant-
garde, entra dans la plaine de Saint-Clair comme 
Coligni venoit d'en sortir. Sa 'flambe nlavoit 
point ete apergue i  et les premiers coups de ea-,  
non qu'il lacha sur l'arriere;garde des hugue-
nots y causerent un extreme effroi ; le-  corps de 
Waffle et toute l'artillerie des huguenots etoient 
(MK a Mon4contour. Coligni, qui etoit revenu 
au galop aupres de son arriere-garde, se placa 
derriere un petit ruisseau qu'il garnit d'arque-
busiers; leer bonne contenance et celle des rei-
tres du comte Wolfrad de Mansfeld, qui deineu-
rerent sous le feu du canon depuis trois heures 
jusqu'a la nuit sans pouvoir y repondre , sauva 

• dans cette occasion Pam& : sa deroute auroit 
ete complete si Montpensier avoit alorsfrancbi le 
ruisseau. Pendant la nuit Coligni retira son ar- 
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riere-garde , ou it avoit perdu quatre ou cinq 	1569• 
cents hommes. (i) 

L'amiral ayant passe la Dive qui arrose Mont-
contour, se croyoitmaitre d'accepter ou de re-
fuser le combat a son .choir; et comme it avoit 
un tiers moins de forces que son ennemi., il etoit 
resolu A continuer sa route : ses troupes ne le 
lui permirent pas; les .Allemands en particu-
her demandoient a grands cris leur conge ou la 
bataille. lienvoya done ses malades et ses Bros 
bagages a Airvault, sur la riviere de Thoue ,,et 
il se disposa a recevoir la bataille le 3 octobre, 
entre le Thoue et la Dive, auxquels it avoit 
appuye ses deux wiles, melant ses arquebusiers 
et sa cavalerie , et supportant chacun de ses es-
cadrons allemands par un• escadron francais. 
L'indiscipline des Allemands, qui se inirent a 
crier, « que si on ne leur bailloit argent ils ne 
anarcheroient point, » lui fit perdre beaucoup 
de temps , et rempecha d'occuper les positions 
qu'il avoit choisies pour attendre la bataille. An-
iou , qui avoit remonte la Dive pour la passer 
pres de sa source, arrivoit entre les deux ri-
vieres , avec Tavannes, qui dirigeoit tous ses 
aliouvemens ; it avoit ordonne h Montpensier, 
qui conduisoit l'avant-garde catholique, de com- 

(1) La Popliniere. L. XIX, f. 130. — D'Aubig,ne. L. V4 
c. 16, p. 3o3. — Tavannes. T. XXVII , e. 93, p. 170. — La  
Noue , c. a6, p. 286. — Davila. L. V, p. 233. 

TOME xix. 	 5 
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1569. 	mencer l'attaque ; celui-ci hesita long-temps 
dans la crainte d'être sacrifie par Anjou, comme 
le connetable,l'avoit ete par Guise a la bataille 
de Dreux : en effet, la bataille ne s'enga$ea qu'a 
trois heures apres midi, apres qnatre heures de; 
canonnade 5 les huguenots, qui n'avoient que 
huit petites pieces de campagne, purent a peine 
repondre. au  feu de leers ennemis. 

Durant la fatale bataille de Montcontour, les 
succes furent quelque temps balances ; a plus 
d'une reprise les huguenots crierent victoire , 
surtout au.moment d'une charge impetueuse du 
comte de Nassau, qui penetra jusqu'au duc 
d'Anjou , lequel eut un cheval tile sous lui, Les 
protestans reprochent.cependant a ce comte d'a-
voir abandonne sans guide le corps de bataille , 
pour venir de sa personnetu secours de Coligni : 
ce corps de bataille etoit,compose des plus man-
vaises troupes des protestans , et it se trouva 
oppose aux meilleures des catholiques ;, aussi 
fut-il ebranle et mis en &route, avant.que l'a-
vant-garde protestante et .le corps de bataille Ca-
tholique se fussent joints. Dans le mélange entre 
ces deux grandes armees dont taus les corps fu-
rent engages, les amis et ennemis auroient pu 
ne pas se reconnoitre ,ieils n'avoient pas porte 
un habillement uniforme. La gendarmerie seule 
en avoit aclopte l'usage; les protestans etoient en 
blanc , les catholiques en cramoisi ; mais Coligni 
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avoit ordonne aux autres corps de son armee 	1569. 
de revetir leur chemise par-dessus leurs habits , 
et de porter de plus la jecole , et recharpe de 
taffetas jamie et noir, en memoire du duc de •:., 
Deux-Ponts. Il n'avoit pas voulu que les deux 
jeunes princes de fharn et de Conde s'exposas-
sent dans le combat, et it les -avoit fait partir 
pour Parthenay, oil it avoit d'avanceenvoye les 
bagages de sa cavalerie; mais cinq ou six cents 
chevaux s'empresserent de leur servir d'escortc, 
et ifs Brent grand besoin (Tans le combat. La ba-
taille demeuroit cependant indtcise-, lorspe Co-
ligni fat blesse a la joue par Paine des Rhingraves, 
qu'il tua a son tour. Ce general voulut quelque 
temps dissimuler sa blessure; *mais le sang qui 
retouffoit le forca a se faire emporter. Alors la 
cavalerie huguenotte ebranlee tilt separee de 
l'infanterie ; les landskneclits, restes sur le champ 
de bataille , furent abandonnes a la furie des 
Suis§es 7  qui s'acharnoient sur, euxopar jalousie 
de metier, et ne leur faisoient aucun quartier. 
Beaucoup de landsknechts , en levant leur pique 
pour demander grace, crioient,: Bon pap4te , 
moi I et ifs disoient vrai 5 mais les Suisses 2  dont 
le plus grand nombre etoit protestant, n'y avoient 
aucun egard. Les ails ni les autres n'avoient point 
ete aninies par le iele religieux , mais par tine 
honteuse cupidite 5 presque tous les landsknechts 
furent massacres : meme entre les Francais les 
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:56g. 	catholiques Brent tres peu de quartier aux pro- 

testans, qu'ils accusoient d'en avoir use de meme 
au combat de la Roche-Abeille. Cependant le 
due d'Anjou se jeta dans la melee, en` icriant : 
Sauvez les Francais! 

Pendant ce carnage de l'infanterie des hugue-
nots , le ciente Louis de Nassau avoit reforme 
la cavalerie , et avec deux mile reitres environ , 
it recueilloit les fuyards et protegeoit leur re- 
traite, faisantsouvent des charges contre ceux qui .  
les pressoient. Quelques gentilshommes francais 
ne se distinguerent pas moires dans ces derniers 
combats, et, parmi eux, Saint-Cyr Puy-Greffier 
tnerite la premiere gloire. « Ce vieillard , dit 
'« d'Aubigne , ayant rallie trois cornettes au bois 
« de Make, et reconnu que par une charge it 
« pouvoit sauver la vie a mule hommes, son 
a ministre , qui lui avoit aide a prendre cette 
« resolution, l'avertit de faire un mot de ha- 
« rangue. Aigens de bien , courte harangue , dit 
« le bonhomme : compagnons , voici comment, 
« it faut faire. La-ciessus 1  couvert a la vieille 
« francoise d'armes argentees jusqu'aux greves 
« et sollerets , le visage decouvert et .la barbe 
« blanche comme neige , age de quatre-vingt- 
« cinq ans , it donne vingt pas devant sa troupe, 
(( mene battant tons les marechaux-de-camp , et 
k sauve plusieurs vies par sa mort. » (i) 

0) D'Aubigne. L. V, c. 17, p. 3o8. 
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Les catholiques ne s'engagerent point a la 	"69. 

poursuite de rarmee vaincue, et les differens 
corps de cavalerie des huguenots se retirerent en 
assez bon ordre par Airvault sur Parthenay, oil 
ils arriverent a dix heures du soir. Le desastre 
cependant etoit epouvantable ; tons avoient com-
battu avec un acharaement sans exemple ; les 
valets indium, suivant rarmee, s'etoient engages 
avec fureur dans la bataille ; le plus grand nombre 
d'entre eux avoient ete tiles aussi, tandis que les 
huguenots ne portoient leur, perte qu'a quatre 
mille landsknechts et quinze cents soldats fran-
cais , on trouva pres de dix mule morts sur )e 
champ de bataille : parmi eux du Bouchet , Puy- 
Greffier, d'Autricourt et Saint-Bonnet etoient les 
plus illustres. La None et d'Acier furent faith 
prisonniers ; tous les bagages de l'infanterie furent 
perdus. Les catholiques, de leur cote , perdirent 
plusieurs personnages de marque ) et parmi eux 
le Rhingrave et le marquis de Bade. (i) 

Le 5 octobre , a trois heures du matin , Coligni 
se remit en marche avec les debris de son armee , 
de Parthenay pour Niort. Il confia la defense de 
cette vile a de Muy, celle de Saint-Jean-d'An- 

(1) La Popliniere. L. XIX, f. 133-t 4r. — D'Aubigne. L. V, 
c. 17, p.  305. — Lalloue, c. 26, p. 290..-.. Tavannes , c. 23. 
P. ...1 74. — 	Castelnau. L. VII, V. 9, p. /53. 

i 
 . 4-, IV, p. 220-228. --. Davila . 	

— Be Thou. 
L. V, p. 236-238. — P. Da- 11C11. T VI, p. 

 455. 
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156s• 	gely, oil it passa ensuite , a de Piles, celle d'An- 

gouleme a Blacons , chargeant ces braves capi-
taines d'arreter rarmee victorieuse , tandis qu'il 
conduiroit a La Rochelle les restes de ses batail-
lons , qui avoient un si extreme besoin de"repos, 
et qu'il mettroit en siirete les jeunes princes. 

« L'amiral se voyant sur la tete, dit d'Aubi- 
« gne (I), comme it avient aux cdpiiaines des 
« peuples , le blame des accidens , le silence de 
« ses merites , un reste d'arrnee qui, entiere , se 
« desesperoit auparavaut le dernier desastre , 
« deux princes jeunes , desquels les mercenaires 
« rengregoient et dethiroient la pauvre condi- 
« tion , leur apprenant premierement a blamer 
« ceux qui rnanioient les affaires pour les con- 
« duire eux-memes , les autres a desirer et i'ne- 
« diter un changement. De plus, des villesloibles, 
« des garrisons etonnees , des strangers sans ba- 
« gages, lui sans argent, des ennemis fres puis- 
« sans et sans pitie pour tous , et surtout pour 
« lui, abandonne de tous les Brands, hormis 
« d'une femme (la refine de Navarre), qui n'en 
« ayant que le noin, s'etoit avancee a Niort pour 
« tendre la main aux aftliges et aux affaires. Ce 
a vieillard, presse avec la fievre, enduroit toutes 
« ces pointures et plusieurs autre's qui lui ye-. 
(( noient au ronge , plus cuisans que sa facheuse 

( I ) 	L. IT) c. ,8  , P. 39 
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« plaie. Comore on le pdrtoit en .nne litiere , 	iris. 
« Lestrange, vied gentilhomme et de ses print-
a cipaux conseillers , cheminant en meme equi- 
« page et blesse , fit en un cheinin large avancer 
4. sa litiere au front de Fautre , et puis passant 
« la tete a la portiere, regarda fixeinent son 
« chef, et se separa la larme a rceil avec ces 
(, paroles : Si est-ce que Dieu est tres doux. La- 
« dessus, ils se dirent adieu, bien unis de pen- 
« sees, sans pouvoir dire davantage. Ce grand 
« capitaine a confesse a ses prives , quake petit 
« mot d'ami l'avoit releve et remis au chemin 
If des bonnes pensees et ferules resolutions pour 
a l'avenir.  s 

Cette confiance en Dien, cette reconnoissance 
de sa bonte , meme lorsqu'il le chatioit, pou-
voient scales soutenir Coligni et la reine de Na-
varre sous le poids des desastres qui les acca-. 
bloient. Bient& un trahre nomme Louvier de 
Maurevel , qui suivoit Coligni pour l'assassiner, 
inais qui fat laisse dans Niort avec du Muy, le 
tua pour gagner les recompenses promises par k 
parlewent. La garnison que du Muy Gunman-
doit , perdant courage a sa4mort , rendit la ville 
aux royalistes : peil apres Chatellerault , Saint- 
Maixent , Fontenay, Parthenay et Lusignan, se 
rendirent egalement a eux. En meme temps les 
garnisons protestantes des villes du Haut-Poitou 
les evacuorent , et se retirant sur la Loire, elle& 

   
  



72 	 HISTOIRE 

1569. 	s'enfermerent enfin dans Sancerre et la Cha- 
rlie. (i) 

Ni le courage de Coligni , ni les secours qu'il 
se hata de faire demander a tous les sopverains 

. du Nord, n'auroient sauve la cause, si les intri-
gues et les jalousies de la cour n'etoient venues a 
son aide. Charles IX etoit inortellement jaloux 
de son fare le due d'Anjou , qui venoit d'illus-
trer son nom par deux grandes victoires. Ceux 
qui entroient au conseil de guerre savoient Bien 
qu'iln'yilvoit apporte que la'vaillance d'un jeune 
homme , et qite tout le talent, toute la conduite 
de la guerre deVoient etre attribues a TaVannes 
qui le dirigeoit. Mais Tavannes; qui. lui-meme 
etoit jaloux de Montpensier, et qui le denigre 
dans ses recits , etoit a son tour expose a la ja-
lousie des courtisans; le comte de Retz, favori du 
roi, croyant devenir aussi aisement capitaine qu'il 
etoit devenu favori, pressoit Charles IX de pren-
dre le connnandement de son armee, qu'il comp-
toit conduire alors lui-merne..Ce favori, Albert 
de Gondi, Florentin, dont la mere avoit ete fail 
par Catherine, gouvernante des enfans de France, 
etoit alors Age de t4nte-sept ans ; it etoit beau-
coup plus distingue par son adresse et par 
son esprit d'intrigue que par sa vertu militaire. 

(i) La Popliniere. L. XX, f. 144. — Tavannes, c. 23, 
p. i80, 183. —D'Aubigne. L. IT, c. 18, p. 310. — De Thou. 
L:XLVI,sp. 23o.—Davila.t. V, p. 239. 
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Charles IX l'avoit fait grand chambellan , et it 	1569• 
avoit nomme son &ere , Pierre de Gondi , eve-
que de Langres (1). D'autres interets de cour se-
condoient le comte de Retz. Les Montmorency 

`"ne vouloient pas la victoire de l'amiral , maisils 
ne vouloient pas non plus sa ruine ; le cardinal 
de Lorraine etoit. jaloux du duc d'Anjou et de 
Tavannes, qui lui paroissoient eclipser, les Guises 
ses neveux : tons ensemble ils persuadereut a 
Charles IX, qui etoit alors a Tours , d'ecrire a 
son &ere de l'attendre , parce qu'il vouloit venir 
lui-ineme prendre le commandment de rarmee. 
En effet , le roi, la reine, et le cardinal de Lor-
raine., arriverent a Niort, presqueaussibh apres 
la reddition de cette place : des le 16 octobre l'ar-
niee royale investit Saint-Jean-d'Angely, et le 
26 du rneme mois le roi s'y rendit pour en diri-
ger le siege. (2) 

La vile etoit assez forte , et de Piles , qui y 
cow mandoit, opposa aux assiegeans une valeu-
reuse resistance; it fut bravement seconde par 
plusieurs officiers protestans qui s'etoient jetes 

(1) Bibliographie universelle.T. XXXVII, 1. 4oi. 
(a) Tavannes, c. 93, p. i8i. — La Popliniere. L. XX , 

f. /50. — De Thou. L. XLVI, p. 232. — M. Capeligue a 
trouve dans les archives de Simancas des lettres de la duchesse 
de Guise an roi d'Espagne , oh elle dierchoit ix rendre le duc 
d'Anjou suspect d'hre gagne par les calvinistes. Hist. de la 
Reforme. T. la, p. 485. 
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'569' 	dans la place pour prolonger la defense , et 
procurer ainsi un plus long repit a leur parti. La 
Ramiere , Pun d'eux , ayant ete grievement 
blesse dans le bastion oizil commandoit, Ile vou-
lut jamais se laisser emporter tant que dura le' 
combat; it sauva ainsi le poste qui lui etoit con-
fie, mais aux depens de sa vie : quand on le rap-
porta a PhOpital, ses blessures s'etoient enflam-
mees au point de n'admettre plus de remede. 
Saint-Jean-d'Angely fut enfin reduit a capituler 
le 2 decembre , mais ce ne fut qu'apres que Par-
mee royale eta perdu six male combattans de-
vant ses murs , par le fer, les fatigues et les mala-
dies; Ainsi furent abandonnes par elle tons les 
avantages de la victoire de Montcontour -0). 
Quoique le siege de Saint-Jean-d'Angely efit ete 
entrepris contre i'avis de Tavannes , it y assista 
cependant avecle due d'Anj on; maisl'un et l'autre 
s'apercevant de la inefiance de la cour, irrites de 
&etre pas ecoutes, epuises par les fatigues d'une 
campagne fres active , alleguerent l'etat de leur 
sauté pour -obtenir la permission de se retirer. 
Montpensier, de son elite, abandonna son corn-
mandement au dauphin d'Auvergne son fils, qui 
fat chargé de terminer la guerre en Saintonge. 
Le due d'Anjou, qui etoit reellement malade , 

( I ) La Popliniere. L. INK , f. x54. —D'Aubigne. L. V, c. 18, 
p. 3, 1. — La Noue, c. 27, p. 294. — De Thou. L. XLVI, 
p. 238-242. — Davila. L. V, p. 243, 244. 
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suivit le roi et la reine a Angers, et a la fin de 	156g. 
Vann& 2  la plus grande partie de rarmee fut li-
cenciee. Sebastien de Luxembourg, vicona de 
Martigues , l'un des capitaines les plus estimes 
du parti catholique , avoit ete tue au siege de 
Saint-Jean-d'Angely. Il etoit gouverneur de 
Bretagne; son gouvernement fat donne au duc 
de Montpensier. (i) 

Cependant le vieux chef du parti protestant , 
l'amiral Coligni, alors avance dans sa cinquante-
troisieme armee 1  restoit inebranlable au milieu 
des revers : it bravoit toutes les fatigues , et 
comme it I'avoit prowls, apres sa defaite , a ses 
cOmpagnons d'armes, it avoit déjà releve la for-
tune de son parti. II avoit confie la defense de La 
Rochelle au comte de La Rochefoucauld, et sur-
tout au vaillant La Noue, qu'il avoit retire de sa 
captivite par un echange 5 puffs, le i8 octobre, ii 
etoit parti de Saintes , conduisant les princes 
avec lui, et it s'etoit dirige vers la Gascogne. Son 
but etoit de reunir les debris de Pam& battue 
a Montcontour, qui ne comptoit plus que qua-
ire mille chevaux et oinq mille fantassins , avec 
l'armee de Montgommery et des vicomtes, qui 
avoit en des succes presque constans dans le 
Beam. Coligni passa sans difficult& la Dordogne 

(i) Tavannes, c. 23, p.. 183. — D'Aubigne. L. V, c. '8  ' 
p. 3n. — De Thou. L. XLVI, p. 24i. — Davila. L. V, p. 244. 
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156g. 	et le Lot, et it vint a 1VIontauban , que les protes- 
tans regardoient comme la capitale de leur parti 
en Languedoc. Apres y avoir refait quel.que peu 
son armee, it s'approcha d' Agen , oit it jeta un 
pont sur. la Garonne ; Montluc reussit g ro►npre 
ce pont, avant que Montgommery, qui arrivoit 
sur. l'autre bord, eilt pu se reupir a Coligni. Ce-
pendant les deux armees firent enfin leur jonc-
tion , le 10 decembre, au port Sainte-Marie , et 
Coligni ayant des-lors recouvre la superiorite 
sur ses adversaires , s'approcha de Toulouse ,. et 
brilla les maisons de campagne des conseillers au 
parlement de cette vine , pour les punir d'avoir 
fait mourir, le 13 avril 1568 , le capitaine Rapin, 
commissaire du roi, mini d'un bon sauf-conduit 
qui leur portoit la nouvelle de la paix. (1) 

Des jalousies de com►nandement entre Dam-
ville , gouverneur de=  Languedoc , et Mont-
luc , gouverneur de Guienne , faciliterent les 
succes de Coligni dans ces deux provinces , 
comme auparavant ceux de Montgommery. Les 
derniers livres des memoires de Montluc sont 
pleins de 	ses brouilleries avec Damville ; it 
donne a entendre que son rival etoit secrete- 
inent en intelligence avec ses cousins de la mai-
son de ChAtillon , et que ce meme homwe qui 

(I) La Popliniere. L. XXI, f. t68. — D'Aubigne. L. %! 
c. 20 , p. 319. — La Noue , c. ult. p. 3og. — Dist. du Langue-
doc. T. V, L. /MIX, p. 285 et 3oo. 
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avoit montre d'abord un zele tres amen contre 	issi). 
les huguenots, craignoit moins encore leur vic-
toire que celle des Guises. La Noue rife formel-
lement cette intelligence : en effet , le caractere 
hautain , soupconneux , querelleur de Moutluc , 
avoit bien suffi pour le brouiller avec Damville. 
Il se croyoit un merite superieur a tous ceux 
que le roi employoit, pouvant dire avec verite, 
ecrit-il , « qu'il n'y a lieutenant de roi en France 
g qui ait fait plus passer de huguenots par le 
« couteau ou par la corde que moi ; ce n'etoit 
« pas vouloir entretenir la guerre. » (i) 

La vile de Nimes &oil gouvernee pour le 
roi par un chevalier de Saint-Andre , homme 
cruel et defiant, • qui avoit traite les huguenots 
avec la plus excessive severite ; it en avoit 
clime un fres grand nombre de la vale , mais 
ceux qui restoient ianguissoient de se venger 
de lui. Un charpentier, nonnne Madaron , pro-
mit a Saint -Cosine , capitaine huguenot , qui 
se trouvoit a Saint-Geniez avec trois cents hom-
uies , de Vintroduire une nuit dans Nimes avec 
sa troupe; it exit, pour y reussir, la constance 
de travailler pendant quinze nuits de suite a 
linter la grille au travers de laquelle le ruisseau 
de la Tour-Magee entre dans la vale : ii ne pou- 

t) Montluc. T. XXV, L. VII, p. 307. —La Noue, p. 3og. 
— Hist. de Languedoc. L. XXXIX , p. Soo. — Davila. L. V, 
p. 245. 
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1569. volt limer qu'au moment ou le factionnaire 1  

place sur le mur au-dessus , avoit le dos tourne, 
Serre contre le mur dans Pombre , et enfonce 
dans la bone, it tenoit a la main le batit d'une 
petite corde ; un ami cache vis-à-vis du murl  
a quelque distance , tenoit l'autre bout , et en 
la tirant ou la lachant , lui donnoit le signal de 
reprendre ou d'interrompre l'ouvrage. Enfin , 
dans la nuit du 15 au i6 novembre 1569 , la 
,grille fut enlevee, et Cosine avec ses trois cents 
religionnaires . entra dans la ville ; les habitans 
se souleverent, Saint-Andre fat tue, et un grand 
nombre de catholiques perirent avec lui , vic-
times du ressentiment qu'il avoit excite. (1) 

1570. Coligni , apt-es avoir tenu son armee pendant 
tout le mois de janvier ).57b dans le voisinage 
de Toulouse, se dirigea vers Castres .au mois 
de fevrier , et soumit ,tgutes les petites places 
du voisinagd : it levoit en meme temps de 
nouvelles compagnies d'arquebusiers dans toute 
la contree situee au pied des Pyrenees ; it .y 
etoit aussi successivement rejoint par de Piles, 
Beaudine , Renti ,' et d'autres capitaines qu'il 
avoit laisses en Saintonge.. Les villes de Per-
pignan , de Narbonne, tie Carcassonne, lui de-
meurerent fermees ; it perdit devant Montpel•- 

(r) La Popliuiere. L. XX , f. 147. — De Thou. L. XLVI, 
p. 235. — Hist. de Languedoc. T. V, L. XXXIX , p. 298. 
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her, le 1 or avril, son brave marechal de camp La 	157°• 
Loue , qui , accabl4 de fatigues , se laissa sur-
prendre endormi dans son quartier. Enfin , it 
arriva vers le milieu d'avril a Nhnes, et it pro-
fita des ressources de cette grande -Ville pour 
subvenir aux premiers besoins de ses soldats. 
C'est lit qu'il annonca a ses compagnons d'armes 
son intention de les ramener pt.& de Paris, pour 
que les habitans de la capitale eprouvassent a 
leur tour les miseres de la guerre, et cessassent 
de s'opposer a la paix. Quelque long que filt 
le trajet , Coligni ne comp toit point prendre la 
route directe; it vouloit au contraire faire en 
quelque sorte le tour de la France, pour reunir 
dans chaque province les protestans sous ses 
drapeaux , et faire sentir,  , pour un temps au 
moins ; aux catholiques.le triomphe de leurs 
adversaires. (r) 

L'armee proteaante entra done dans la vallee 
du Rhine, avec l'intention de la suivre dans 
toute sa longueur : elle eprouva quelques pertes 
dans le voisinage d'Avignon , Oil le pape entrete-
noit un corps nombreux de bonnes troupes ita-
liennes ; elle fut au contraire revue avec'affec-
tion par les protestans de Bagnols , Pont-Saint- 
Esprit , .Aubenas ; puis passant de °la droite a 
la gauche du RhOne , pour eviter les montagnes 

0) La 'Popliniere. L. XXII, f. 	172. . — La Noue, c. 29, 
p. 309. --De Thou. L. XLVII, p. 3o6. 
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1570. 	du Vivarez, die fut rejointe par le brave Mont- 
brun , avec la noblesse du Dauphine. , parmi la-
quelle on commencoit a distinguer Lesdiguieres, 
alors age de vingt-huit a trente ans. Ayant ainsi 
en partie repare ses pertes , Coligni repassa le 
Rhtme au - dessous de 'Vienne, entra en Forez , 
se tendit maitre, le 28 mai, de Saint-Etienne, et 
bienttit apres du pont de Saint-Rambert sur la 
Loire. Mais a cette époque meme, epuise par 
taut de fatigues et tant de soucis, Coligni fut 
atteint d'une fievre inflammatoire qui le reduisit 
si bas, qu'on desespera de sa vie. Le comman-
dement de l'armee fut &fere , - pendant qu'il 
gardoit le lit, au comte Louis de Nassau : toutel 
fois cet etranger etoit loin .d'inspir•er aux Frani 
cais la confiance qu'ils avoient accordee a.  Co- 
ligni. 	L'armee s'arreta •en Forez , inquiete 1  
incertaine , sentant que sa destinee tenoit a une 
seule vie : cependant beaucoup de gentilshom- 
Ines Dauphinois , absens de leurs maisons de-
puis le commencement de la guerre , ne pou-
voient resister a la.tentation d'aller visiter leurs 
families pendant qu'ils. en .etoient si pres. Its 
partoient sans conge , et l'armee diminuoit cha-
que jour. Enfin Coligni entra en convalescence, 
et en meme temps Biron et Henri de Mesmes 
arriverent aupres de lui pour lui faire au nom do 
roi q uelques propositions d'accommodetnent.(z). 

(,) D'Aubigne. 	L. V, c. 2r , p. 32!. — La Popliniere. 
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La cour etoit (legatee de la guerre ; apres 	1570. 

deux victoires aussi eclatantes que celles de 
Jarnac et de Montcontour , elle voyoit le parti 
protestant se relever aussi fort que jamais : les 
finances etoient ruinees dans toutes les provinces 
qu'avoit parcouru Coligni; le roi 7  impatient de 
commencer une vie de fetes et de rejouissances, 
se trouvolt toujours sates, argent. Il,  etoit jaloux 
de son frere, et cependant depuis que le duc 
d'Anjou avoit quitte l'artnee, les nouvelles de 
la Saintonge etoient devenues inquietantes ; • La 
Noue y remportoit chaque jour quelque avan-
tage sur les catholiques , command& par Puy 
Gaillard et La Riviere Puy Taille. II les avoit 
forces a lever le siege de Rochefort; le z5 juin 
it remporta sur eux a Sainte-Gemme une vie-
toire assez brillante , quoique les catholiques 
,eussent au moms un tiers de monde de plus que 
lui. Il prit ensuite Lueon , et it vint mettre le 
siege devant Fontenay, qui se rendit le 28 juin. 
Malheureusement La Noue•reeut a ce siege une 
blessure qui le coiataignit a *se faire cooper le 
bras gauche. Rene de Rohan , parent de la reine 
de Navarre, remplit alore hondrablement sa 
place. II se rendit maitre des Iles de la Sain-
tonge , d'Oleron, de Brouage , de la tour de 
Mere, de Saintes_, et it etoit sure point d'as- 
L. XXII, f. i77. — La Noue, C. 29, p. 3ti. — De Thou. 
L. XLV1I, p. 3T I. 

TOME XIX. 	 6 
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1570. 	sieger Saint-Jean-d'Angely, quand la nouvelle 
de la conclusion de la paix lui fit poser les 
armes. (1) 	. 

Cette paix .n'avoit pas suivi immedirement 
les propositions du roi, Coligni ne trouvant point 
suffisantes les garanties qu'on lui offroit. Les ne- 
,gooiations ‘s'etoient ouvertes des le mois de no-
vembre 1569 , et des deputes protestans avoient 
ete appeles a Angers, lorsque le roi s'y etoit 
retire apres la prise de Saint-Jean - d'Angely. 
Elles avoient ete continuees ensuite avec Coligni 
pendant qu'il etoit.en Languedoc; mais celui-ci 
etoit resolu it ne point poser les armes sans avoir 
obtenu quelque autre sfirete que les promesses 
de la tour. Son armee etoit bien epnisee ;Ail ne 
lui restoit plus que deux mille cinq cents argue-
busiers 2  qui presque tons etoient montes sur des 
bidets.  pour le voyage , et deux mille cavaliers , 
dont une moitie etoient des gentilshommes fran-
cais , tres bien equip& , tandis que les autres 
etoient des reitres uses par de si longues et si 
penibles campagnes. Il avoit abandonne son ar-
tillerie en Dauphine , et it savoit que le marechal 
de Cosse , parti &Orleans , s'avancoit par le Berri 
pour le combattre avec quatre mille fantassins 

• 
(r) La Popliniere. L. XXIII, f. i85. — D'Aubigne. L. V, 

c. 23, p. 325-336. — Tavannes, c. 23, p. 186. — De Thou. 
L. XLV1I , p. 315-324. — Davila. L. V, p. 247. — Amirattitt 
Tie de La Noue,p. 41-63. 
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Suisses , six mille Francais,, trois mille chevaux 	=57°• 
de toute nation, et. douze canons. Il se flatta de 
le devancer en Bourgogne; et partant de Saint-. 
Etienne, it se dirigea par Feurs, Saint-Saphorin 
et Roanne sur Arnay-le-Duc. Crest la que le lundi 
26 juin it rencontra Cosse , qui avoit passe la 
Loire le 17 juin a Decize. Il sembloit probable 
que les protestans y seroient &rases ; cependant 
Phabilete de Coligni, qui sut profiler de tons les 
avantages du terrain, la valeur de ses lieutenans, 
Montgommery, Geniis , Briquemault, Wolfrad 
de Mansfeld , le bon exemple que donnerent 
Louis de Nassau et les princes de Navarre et de 
Conde, la constance pnlin des troupes protes-
tantes , maintinrent la bataille &gale. Coligni put 
continuer sa in arche sans avoir eprouve de perte. 
Cosse etoit connu pour sa moderation comme 
pour son amour de la paix. Catherine, it la non-
velle du combat d'Arnay-le-Duc , se figura qu'il 
avoit a dessein menage ses adversaires. D'autre 
part, Montluc avoit eveille ses soupcons contre 
Damville : des lors, se defiant de tout le monde, 
elle se resolut a faire la paix pour se•soustraire 
aux trahisons de ses propres generaux. (1) 

Malgre les protestations de l'ambassadeur d'Es-
pafne , qui fit tout ce qu'il put pour retarder la 
paix, la reine fit dire a Coligni qu'elle cosnsentoit 

(I) La Popliniere. L. XXiI, f. 178. — D'Aubigne. L. V, 
c. 22, p. 323. — La None, c. 29 ,, p. 312. — De Thou. 
L. XLVII, p. 312. —Davila. L. V, p. 248. 
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X57°• 	a lui accorder les stiretes qu'il avoit demandees. 
Elles etoient de deux natures. D'une part, elle 
laissoit entre les mains des protestans quatre 
places. de siirete , qui devoient , pendanj deux 
ans , etre gardees par leurs soldats : c'etoient La 
Rochelle, Montauban, Cognac et la Charite ; 
d'autre part, elle les autorisoit a recuser abso-
lument la juridiction du parlement de Toulouse, 
qui leur etoit justenient suspect; elle leur accor-
doit la recusation peremptoire de. six juges dans 
les parlemens de Rouen, Dijon, Aix, Rennes et 
Grenoble, et. celle de huit juges dans celui de 
Bordeaux. D'ailleurs les conditions des precedens 
traites se retrouvoient dans celui-ci : savoir, une 
amnistie complete, ('approbation de ce qui s'etoit 
fait, le retablissement des protestans dans la li-
berte de conscience et l'exercice de leur culte , 
excepte a Paris et it la cour, enfin leur admission 
a taus les emplois. A ces .conditions, la paix fut 
signee le 8 *aotit 157o, par Coligni , qui etoit alors 
avec rarmee protestante a la Charite. L'edit de 
pacification fat publie a Saint-Germain-en-Laye , 
et it fut aussitSt enregistre dans toutes les tours 
du royaume. (i) • 

(1) La Noue , c. 3o, p. 317. — La Popliniere. L. XXIII , 
f. i95, avec le texte de l'edit. — D'Aubigne. L. V, c. 31 , 
p. 364. — De Thou. L. XLVII , p. 3a8. — Davila. L. V, 
p. 90. --- Pasquier. L. V, lett, 1 o, p. 131. — Tavannes. 
T. XXVII, c. 23, p. 187. — Castelnau , fin de ses Memoires. 
L. -VII, c. 12, p. 266. 
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CHAPITRE XXI. 

La tour fait des avances aux protestans ; elk of-
fre la sceur du roi en mariage au prince de 
Bdarn; elle, propose d Coligni de porter la 
guerre en Flandre. — Soulevenzent de la Ifol-
lande. —Saint-Barthe'lemy.-1570-1572. 

L'EDIT donne par le roi a Saint-Germain , le 1570. 
8 amit 157o (1), avoit retabli la paix entre les 
huguenots et les catholiques ; mais ces deuxpar-
tis s'etoient combattus durant la troisiente guerre 
civile avec trop d'acharnetnent, pour pie la. 
cessation des hostilites produisit entre eux une 
reconciliation. Les huguetiots avoient ete forces 
de reconnoitre combien leers adversaires leur 
etotent superieurs en nombre ; ils avoient del 
renoncer a resperance de gagner ou le roi, ou 
les parletnens , ou le peuple , et de faire pre-
valoir la reforme dans tout le royaume ; ils 
avoient senti qu'ils avoient egalement contre 
eux et l'autorite des chefs de la nation , et'la 
force brutale de la populace. S'ils avoient con-
tinue a lutter,  ,‘ si l'herolsine avoit supplee A la 

(I) Traites de Pair. T. II, p. 326. II fut enregistre en parte-
went le 1 i aout. 
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1570. 	force , c'est qu'ils .avoient eu a defendre leur 
existence. Xis ne demandoient qu'a vivre selon 
leur foi , et ils voyoient bien que leurs adver- 
saires 	ne seroient satisfaits qu'en les .wfaisant 
mourir. Aussi lorsque la paix fat publiee , les 
grands seigneurs du parti huguenot ne sone-
rent point a venir reprendre leurs anciens oil-
ces a la cour,  , a disputer la faveur du roi , et 
a solliciter de ses mains le pouvoir ou la richesse 
qu'il distribuoit a ceux qui savoierit le flatter; 
ils ne rechercherent au contraire que la retraite 
et Pobscurite ; les uns s'enfermerent dans leurs 
châteaux, les autres, et les plus marquans,vinrent 
s'etablir a La Rochelle. Cette vile ne ,contenoit 
guere que dix-huit mille habitans ; mais-elle 
etoit fres forte , fres. devouee a la cause , son 
commerce. etoit prosperant , ses corsaires s'e-
toient signales par leur haidiesse, et la mer qui 
leur etoit ouverte facilitoit leur correspondance 
avec rAngleterre , l'Alleinagne et tous les pays 
protestans. Ce fut la que Coligni, les princes de 
Beam et de Conde , et leurs principaux auiis, se 
reposerent , la main sur leur epee, toutefois 2  
comine Attendant a tout instant a y etre re-
veil& en sursaut par une attaque perfide. 

Autant les protestans sentoient leur foiblesse, 
autant les catholiques avoient pris confiance en 
leurs forces; ils s'etoient comptes , ils ne ressen-
toient plus d'inquietudes; mais leur haine etoit 
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redoublee par les echees memes qu'ils avoient 	157°' 
eprouves, par la profanation de leurs eglises , 
par la  ruine et la inort d'un grand nombre 
d'entre eux , par la resistance opiniatre qu'une 
foible minorite leur avoit opposee , par les hu-
miliations qu'ils avoient subies. La conjuration 
ourdie , en juin 1565 , 	aux conferences de 
Bayonne , entre Catherine et le duc d'Albe , 
etoit devenue la conjuration de toute la France, 
ou mieux encore de toute l'Europe catholique. 
Lorsque Catherine avoit yromis alors qu'elle 
delivreroit 1'Eglise , des Vuguenots , par un ma.s. 
sacre universel , il. n'est pas stir .qu'elle fat de-
terminee a Pexecuter; elle se reservoit de trom-
per,  , selon qu'il lui -conviendroit le mieux, ou 
le papefet le roi d'Espagne , ou les protestans. 
Mais plus tard ce secret avoit transpire, les prin-
ces avoient reproche a plusieurs reprises a la 
cour son adhesion 4 cette ,conjuration infernale, 
tandis que Pie V et Philippe II , et tous lcs 
princes catholiques, s'etoient plaints tout aussi 
souvent qu'ils itoient j °ties par Catherine. Celle-
el, lorsqu'elle consentit it la paix de Saint-Ger-
main , chargea ses ainbassadeurs aupres des 
cours catholiques de l'excuser,  , remontrant•que 
ce n'etoit point,  sa volonte , mais l'extreme.ne-
cessite qui l'avoit reduite a un tel accord ; ex-
posant quelle etoit la mine du royaume ; les 
cncourageant a esperer cependant 2 ' et promet- 
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157o. 	tant que le temps et les occasions ne lui man- 
queroient pas (I). Elle faisoit en menie temps au 
clerge, aux Guises , aux gouverneurs des pro-
vinces , aux parlemens , de vagues promesses. 
Rien n'etoit stipule ; mais rexterthination de 
Pheresie etoit toujOurs sous-entendue ; la cour 
n'etoit censee fidele a rEglise , 1'Eglise fidele a la 
cour , que sous cette condition. 11 n'etoit pas 
besoin de conventions plus precises , les volontes 
etoient unanimes , et chacun etoit pre' t , quand 
le roi diroit frappez, a tirer son poignard de 
son sein et a trapper. 

Le progres des annees avoit donne it la cour 
une physionomie nouvelle. Catherine 'de Medi-
cis , nee au printemps de 1519 , etoit alors dans-
sa cinquante - deuxieme annee ; douze ans de 
regne depuis la mort de son mari , lui avoient 
inspire une grande confiance en elle — meme ; 
elle n'etoit plus surveillee par ces favoris , ces 
ministres , ces generaux de Francois ler  et de 
Henri II , qu'il lui avoit fallu long-temps me-
nager ; elle ne redoutoit plus de rivaux ; elle 
regnoit•, crainte et' °bele par ses fils , qu'elle 
continuoit cependant a opposer les uns aux au-
tres ; car dans sa haute puissance l'esprit d'in-
trigue ne l'avoit point abandonnee; au contraire, 
la dissimulation a laquelle elle s'etoit habituee 

(t) Gin. Batt. .eldriani. L. XXI , p. 1535. 
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quand elle avoit tout a craindre , etoit devenue 	1570. 
pour elle la science du trove et l'habilete su-
preme. Au milieu des crimes et des massacres 
dont elle avoit ete entouree , toute pitie s'etoit 
etoufree en elle , et dans sa legerete elle jouoit 
avec la -  mort et les souffrances., sans passion 
coinme sans remords. ,Apres tout, cette Jegerete 
sanguinaire etoit moms encore son caractere 
propre que l'esprit du siècle et de la nation au 
milieu de laquelle elle vivoit. La bravoure qu'on 
celebroit etoit moins le calme d'une tune forte dans 
son propre danger, que Vindifference ou la gaite 
en flonnant la mort a autrui. Dans cette meme 
annee on avoit vu Tim oleon de Cosse Brissac , dont 
le visage etoit dour et presque effemine, prendre 
taut de plaisir a tuer, qu'il n'etoit content que 
lorsque le sang de ceux sur lesquels it s'achar—
noit avec sa dague , lui jaillissoit au visage ; 
Strozzi , 	au contraire , « .dont le visage quasi 
a barbare etoit refrogne et noireay., n'etoitguere 
« rempli de cruaute ; pea sou,vent , dit Bran- 
« tame , lui 'ai-je vu commander a son prevOt 
« de camp de rigoureuses justices; mais pour— 
« tant it en fit une qui surpassa' toutes celles 
a que fit .jamais Brissac ; car apres la troisienie 
a guerre , et la troisieme pair faite ; que le rot 
« se retira a Angers , 	et qu'il fallut que les 
0 troupes qui etoient en Guienne repassassent 
o la 	riviere de .Loire , 	cedit 	M. 	de Strozzi 
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250. 	« voyant ses compagnies embarrassees par trop 
« de filles et mattresses de soldats , et ayant fait 
« plusieurs proclamations pour les chasser , et 
a voyant qu'ils n'en faisoient rien , ainsi qtfon 
« les passoit sur le pont de Ce , it en fit jeter 
« pour un coup, .du haut en bas, plus de huit 
a cents: pauvres creatures , qui , piteusement 
« criant a Nide , furent toutes noyees par 
« trop grande 'cruaute. » (I) 

C'etoit, au milieu de tels 'exemples que les fils 
de Catherine avoient ete &eves. On avoit cru 
leur enseigner a etre braves , on leur avoit ap-
prii seulement a etre cruels. Leur mere avoit 
coMmuniqUe a tous quelques traits de son pro-
pre caractere , mais.chacun d'eux avoit aussi ses 
dispositions propres, et une empreinte qu'elle 
n'avoit point change. Charles IX Paine, qui, le 
27 juin, venoit d'entrer dans sivingt-unieme an-
nee, etoit plus habile a dissimuler, plus fourbe 
encore que sa.mere. Il trompoit d'autant mieux 
que son impetuosite apparente, ses emporte-
mens , ses juremens et ses blasphemes prepa-
roient a croire qu'il etoit incapable de rien ca-
cher. Il etoit d'ailleurs done de quelques qualites 
brillantes; adroit'a tous les exercices du corps, 
a cheval, ou Tepee a la main; it avoit voulu 
apprendre a forger les armes , meme a contre,  

. 
(I) Bontenne, Discours 86. T. IV, p. 79, 80.' 
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faire la monnoie ; il.avoit la passion de la chasse, 	3570. 
et y passoit ses journees : aussi Branthme l'ap-
pelle tres brave, fres genereux , Nardi, vaillant 
et courageux , qu9iqu'il ne se fat jamais expose 
a la guerre. De meme it assure que Charles IX 
entendoit la musique et avoit une belle voix ; 
qu'il parloit avec eloquence, grace surtout a son 
precepteur,  , le celehre Amyot , traducteur de 
Plutarque; enfin, qu'il faisoit bien les vers : et, 
en effet, on lui en attribue qui sont parmi les 
ineilleurs jusqu'alors 	traces par 	une plume 
royale. A tous ces titres, BrantOme l'appelle un 
roi fort paifait et unersel. (J) 

Le second des4geres , Henri, due &Anjou , 
ne devoit accomplir sesivingt ans qu'au 19 sep-
tembre suivant. Getoit celui que la reine mere 
preferoit , celui dont elle croyoit avoir le mieux 

(i) Brantenne. T. IV,' Disc. 88, p. 222 et suiv. Charles IX 
adressa , dit-on , ces yers A Ronsard : 

L'art de faire des vers, di ft-on s'en indiguer, 
Doit etre a plus baut prix que celui de regner ; 
Tous deux egalement nous portons des courounes, 
Mais roi je les resois, poete toles donnes ; 	' 
Ton esprit euflamine d'une celeste ardeur 

elate par soi-meme , et moi par ma grandeur. 
Si du eke det'dieux je cherehe l'avantage , 
Ronsard est lent,  mignon , et je suis leer image. - 
Ta lyre qui ravit par de si doux accords , 
T'assuroit les esprits, dont je n'ai que les corps ; 
Elle t'en rend le maitre at to sait introduiro 
On le plus Ur tyran ne peut avoir d'empirc. 

MenlOireS. T. XXVI, p. ;52 , Observations sur Montlue. 
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157°' 	kbrme le caractere. En apparence , il etoit beau- 

coup moires actif que son frere , beaucoup moires 
propre a tous les exercices clu corps , cependant 
il avoit déjà gape deux gran5les victoires : sans 
doute, c'etoit a ses conseillers seuls qu'il etoit 
redev able de toute l'habilete dans l'art de la 
guerre qu'on lui attribuoit ; mais tons les princes 
ne sont pas capables de recevoir et de suivre de 
bons conseils , et sa bravoure , tout au moires, 
etoit incontestable. Déjà, toutefois ; il se jetoit 
avec une egale fureur dans la superstition la plus 
basse et la debauche la plus effrenee. Avide de 
sang et de plaisirs, ses manitres devenoient cha-
que jour plus effeminees , en mine temps qu'il 
affectoit davantage de jouer avec la mort (1).- 
Le troisieme frere 7  Francois , duc d'Alencon , 
ne en 1554, ne se faisoit encore remarquer que 
par des qualites aimables , par son affection et 
son respect pour Coligni, et par sa predilection 
pour les protestans. Celle-ci ne suffit pas ,cepen-
dant pour le preserver des debauches auxquelles 
toute la cour etoit licree ; elles altererent sa fi-
gure et detruisirent sa saute ; son cur se cor-
rompit , et, plus tard , il ne se rendit pas moires 
odieux que ses freres, par son inconsequence et 
sa perfidie. (2) 

(r) Tavannes. T. XXVII, c. 24, p. ;93. 
(2) Mem. de Henri duc de Bouillon. T. XLVII, v. 436, et 

note , p. 45g. 
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Si Catherine avoit conga, sept ans avant de 	1570. 

Pexecuter,  , le projet du massacre des protes-
tans , si elle l'avoit communique au pape _et au 
roi d'Espagne , it n'est point probable que ce 
projet ait ete constamment dans sa pensee , 
qu'elle y ait initie ses fils , et qu'elle ait toujours 
agi dans c6 but. Quelques uns de ses p.anegy-
ristes l'ont dit et ont cru ainsi lui faire honneur. 
Its ont admire sa constance, son adresse , sa 
profonde dissimulation; et ils demandent nos 
eloges pour ce qui nous inspire le plus d'horreur. 
Capilupi publia rannee mettle , a Rome , avec 
l'approbation du cardinal de Lorraine , une re-
lation de ce massacre, des long-temps preme-
dite. (i) 

Henri-Catherino Davila, qui portoit les noms 
du duc d'Anjou et de Catherine, les bienfaiteurs 
de sa famine, qui a emit avec l'intention de ce-
lebrer les talens cotnme les'bontes de la reine-
mere , lui fait egalement honneur d'avoir -con-
duit la conspiration , sans s'ecarter un instant de 
son but, depuis la paix de 157o , d'avoir tout 
prevu, dans le conseilintime du roi, tout arrete, 
tout dirige (2). G. B. Adriani , lltistoriographe 
et le confident de Cosme de Medicis , qui, par 

(1) Camillo Capilupi, lo stratagemnza di Carlo IX contra 
gli Ugonotti. Roma, 1572. De Thou. L. LIII, p. 633. 

(2) Davila. L. V. p. 95o. 
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1570. 	lui, fut mis au fait des secrets de la famille , et 
qui termine son histoire a cette époque meme , 
avoue egalement le complot, et la longue dissi-
mulation qu'il suppose (1). De leur cute, tops 
les historiens protestans n'ont point•doute que, 
depuis Pepoque de la paix, toutes les demarches 
de la tour ne fussent calculees pour les faire 
tomber dans le piege , et que Catherine et ses 
his n'aient joint la plus longue et la pills atroce 
perfidie a leur cruaute. Cependant , des temoi- 
a 	gna es non moms imposans, des temoignages 
detain& et precis, semblent etablir que la reso-
lution du massacre ne fut prise que peu de jours 
avant son execution. Le caractere de,,legeFete , 
d'inconsequence, de Catherine et de ses fils, au-• 
torisent peut-etre a croire gulls caresserent long-
temps cette idee, sans etre determines a la mi.-
vre : c'etoit un des inoyens qui se presentoient 
a eux pour sortir de leurs difficultes ; mais ils 
se reservoient encore de prendre de preference 
un inoyen tout contraire. 16 se complaisoient 
dans leur finesse et leur dissimula tion; ils jouoient 
avec leur proie sans haine , sans esprit de ven-
geance , et ce fut tout-a-coup que la fureur les 
saisit lorsqu'ils eurent pate du sang. Nous avons 
cru devoir prevenir le lecteur que nous lui lais-
serious le soin de decider entre ces deux sys- 

(r) G. B. ildriani. L. XXII, p. 49! 
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tames; nous allons a present reprendre la suite 	1570. 
des faits de ces deux. annees qui peuvent s'ex-
pliquer si differemment, et nous nous abstien-
drons d'enoncer notre jugement. (i) 

(I) Depuis la publication de notre dernier volume, M. Cape-
figue a fait paroitre les quatre premiers volumes de son His-
toire de la Reforme , de la 'Ague, et du regne de Henri rv. 
En general, it ne s'est point servi des m&nes materiaux que 
nous ; se proposant de representer surtout les passions• et les 
prej uges populaires , il s'attache aux ecrits les plus fugitifs, aux 
pamphlets des.partis ; aux proclamations du jour, aux dope-
ches des ambassadeurs , surtout a la correspondance avec 
Philippe II ( Archives de Simancas )4. et aux registres de 1'll6-
tel-de-tille. 11 en tire sans doute des lumieres ties precieuses , 
mais qui n'auroient pas a lui faire negligee ou mepriser au-
taut qu'il l'a fait les ecrivains fondamentaux de la metne épo-
que. M.-Capefigue a surtout cherche a revendiquer pour la 
bourgeoisie et le peuple de Paris l'honneur d'avoir voulu les 
premiers et d'avoir execute la Saint-Barthelemy; nous disons 
l'honneur, car it paroit vouloir reveiller constamment le fans-
tisme it'de.ces metiers, de ces halles_ardentes contre l'insolence 
« des heretiques , gentilhommerie de province, rustre et mal 
., apprise , qui vouloit imposer ses lois a In bonne bourgeoisie, 
« a sa grande Eglise , a sa mellifiante universite. » Sans doute 
le fanatisme du peuple contribuoit alors a entrainer la cour, 
mais c'etoit celle-ci qui avoit la premiere enseigne l'intole-
rance , quand elle n'etoit point encore dans l'esprit.de la mul-
titude. L'auleur fait trop abstraction de tout sentiment moral 
dans l'histoire , it demande notre admiration pour tout ce qui 
est grand, fort, poetique , ou empreint de l'esprit des anciens 
temps. 11 nous paroit aussi peeler aux temps passes les passions 
de nos jours , quand it s'efforce de mettre en opposition la 
bourgeoisie avec la gentilhommerie : c'est faire de l'amour ou 
de la Maine de la reformc unc question d'aristoctatie. Nous 
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Sp. 	Pendant que la guerre duroit , tous les diver- ' 
tissemens , toutes les fetes , etoient suspendus a 
la cour. Malgre le goat de Catherine pour les 
beaux arts , malgre la passion de ses enfaus 
pour tous les plaisirs, des dangers presens , et 
qui se renouveloient sans cesse , reclamoient , 
pour l'entretien de Farm& , l'emploi de tout 
l'argent de l'etat : Catherine, elle-meine, ne pou-
voit.rien en detourne'r pour des reipuissances 
qui auroient Baru scandaleuses. Mais a peine 
la paix fut publiee , que les princes•et les cour-
tisans ne parurent plus songer qu'auX plaisirs et 
aux fetes : des mariages royaux en futent le 
premier pretexte; on s'efforga 'de leut.  assigner 
un but politique ; il's'agissoit ,;disoit-on , de ren- 
nir les families rivales , et de .donner ainsi de 
nouveaux appuisfa la pail publique, 

Depuis plusieurs annees , une negotiation de 
mariage avoit ete entamee entre Charles IX et 
une des filles de l'etnpereur Maximilien II ; 
Anne, rain& , avoit ete promise a Philippe II, 
roi d,'Espagne; Elisabeth., la seconde, alors Agee 
de seize ans, fut destinee a Charles IX. Les 
deux.  puissani monarques qui se partageoient 
la protectionde l'Eglise catholique, alloient ainsi, 
potir la seconde fois , devenir beau-freres. Le 
nous contentons de renvoyer nos lecteurs au troisieme volume 
de 1V1.04pefigueopour qu'ils comparent ce tableau piquant, mais 
vu trop exclusivement du point de vue des balles,avec notre recit. 
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secretaire d'kat , Villeroi, fut envoys a Tempe- 	z57.°. 
reur pour prendre les derniers arrangem ens avec 
lui, quoique le contrat de mariage eilt ete deja 
signs a Madrid , le 14 janvier 157o , par la me-
diation du►roi d'Espagne (i). Albert de Gondi, 
comte de Retz , premier gentilhomme de la 
chambre du roi et son favori, fat envoys ensuite 
a Spire oh la diete d'AllemagneAtoit rassemblee, 
pour chercher la nouvelle reine de France. Fer-
dinand, frere de rempereur, charge de represerp 
ter Charles IX dans la ceremonie du. mariage, 
recut avec elle la benediction nuptiale, le 22 oc-
tobre ; it la consigna ensuite aux Francais qui la 
conduisirent a Mezierees , oh Je roi l'qtendoit. 
Le mariage y fut eelebreade nouveau, le 26 no-
vembre. (2) 

Mais aux y-eux du roi lui-metne , son .propre 
mariage n'etoit pas si important encore que celui 
qu'il projetoit ptur sa soeur. Le premier zfesser-
roit seulement des liens déjà existans avec la 
maison d'Autriche ; • le second devoit lui ratta- 
cher le prince de Beam , auquel it destinoit sa 
soeur Marguerite, liter ce chef aux protestans , 
et ramener avec lui les principaux des hugue- 

(i) 

 

Traites de Paix. T. II, p. 324. 
(2) La Popliniere. T. II, L. xxrv, f. i et 2. — De Thou, 

T. IV, L. XLVII, p. 33r. -s  Davila. L. V, p. 251. --. 
C. B. Adriarti. L. XXI, p. i534. 

Ton xix. 	 7 
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07a 	nets a Paris. Marguerite avoit dix-huit ans , et 

ctimmengoit déjà a faire parler de ses galanteries. 
A cette epoque , le duc de Guise &telt son amant , 
elle vouloit Pepouser, et elle inontra une grande 
repugnance a se soumettre aux proiets de son 
frere. Soit que Charles IX voultit fare croire a 
son rigide sentiment d'honneut ou a son peu 
d'affection pour, les Guises, soit que violent, 
cruel:, et ne faisant aucun cas de la vie des horn-
mes , it fat pret a sacrifier son secret allie tout 
aussi-bien qu'iun ennerai, it s'emporta, et menaca 
le duc de Guise; it chargea meme Henri d'Angou- 
Mute, grand prieur de France, Ward &Henri II, 
de tuer 1p due de 'Guise liana ,une pantie tie chugs, 
oh ils allotent se trourr eroom1AP, Commie la 
resolution manqua au biitard , le roi lui reprocha 
sa lachete en termes fort piquans. Heureuse-
ment pour le duc de Guise, que ces propos lui 
fured.rapportes presque aussitOt pan Francois 
de Ealzac , qui les avoit entendus. Le duc con-
sulta sa mere sur les rpoyens de se derober a la 
colere du roi, et celle-ci lui fit epouser precipi-
tamment Catherine de Cleves, veuve d'Antoine 
de Croy, prince de Porcien. Ayant ainsi dissipe 
les soupcons du roi, it fut admis a le suivre a 
Mezferes pour on mariage. Vers le memo temps, 
la soeur du duc de Guise epousa Louis de Bour-
bon, duc de Montpenter : ce mariage scella la 
reconciliation entre ces deux maisons rivales 
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l'une de rautre , mais touted deux ennemies des 	.57.. 
Huguenots. (1) 

Les princes protestans d'Allemagne , anciens 
allies de la France, relecteur palatin , les dues 
de Saxe, de Brandebourg, de Brunswick, de 
Wirtemberg, de Mecklenbourg, le landgrave de 
Hesse et le margrave de Bade, envoyerent une 
ambassade a Charles IX pour le feliciter sur son.  
mariage. : ces ambassadeurs fgent introduits 
aupres du roi le 23 decpnbre, et l'un d'eux, au 
noin de tous , lui adr.essa une longue harangue,' 
dans laquelle offrant a son imitation la tolerance 
qui distinguoit son beau-Ore Maximilien, it ex-
rogoit toussles dvantages,  clue l'Allemagne avoit 
reel...1.01111a de Id llbertt de vozasciouGol  tPut Ce Tie 
le monarque lui•Meme y avoii gagne en securite, 
comme en richesse et en pouvoir ; it lui denim-
toit done, au nom de ses plus anciens allieg, 
d'apportee dans ses rapports avec ses sujets pro!: 
testans un mdme esprit de concorde et de cha-
rite. Charles IX reponditle lendemain settlement; 
il chargea les ambassadeurs trassurer leurs mat-
tre's qu'un de ses motifs pour reehercher eal-
liance de Maximilien, avoit ete la haute opinion 
qu'il avoit cone de sa prudence et de sa mode- 

. • 	, 
(r) De Thou. Lt XLVII, p. 33o. — Davila. L. V, p. 253, 

2t..-- Marguerite de Valois , dans ses *moire, oil elle veut 
fie faire passer Pour unejeune iinodbte, pretend n'avoir ja. 
snais songe au due de Guise. T. LII, p. ib8. 	• 
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1570. 	ration; it ajouta : « Qu'irprenoit en bonne part 
« 1es sages et prudens records que les electeurs 
« et princes lui ont fait faire pour l'entretien de 
« la paix, » et il exprima son desk de resserrer 
touj ours plus les liens qui unissoient depiiis plu-
sieurs generations leurs ancetres et les stens. (i) 

Cette declaration fut suivie de bien pres de 
negotiations avec les seigneuts protestans ras-
sembles a La Rochelle. BrantOme assure que 
« Tavannes, apres la bataille de Montcontour, 
« bien qu'elle fili fort sanglante du ate des 
« huguenots , vit et reconnut par leur beau 
« combat et leux belle retraite , qu'il etoit fres 
« malaise de les (Wake par les armese, et qu'il y 
« fallipit a/en* par la voie duteriald , et pour ce, 
« conseilla aussit8ti 	Monsieurde faire la pair, 
« et en manda de meme au roi et a la reine.... 
« Voila pourquoi la paix se fit, et au b out de" 
« quelque temps la fete de Saint-Barthelemy 
i( s'inventa : de laquelle Made Tavannes avec 
R le comte de Retz fut le principal auteur. » (2) 

Tavannes, qui jusqu'alors avoit dirige le due 
d'Anjou, et qui venpit d'&re nomme cinquierne 
marechal de France , pretend au cOnttaire qu'il 
desapprouvoitcomme honteuse la paixaccordee 
par la reine au parti huguenot , mais qu'il ne s'y 

(r) La Popftniere aerapporte textuellement ces haranguA. 
L. XXIV, f. 3 et L - IA Thtu. L. xfVu, p. 33r. 

(2) 4railtOme. T. III, Disc. 82 , p. 456. 
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-etoit pas oppose pour ne point se charger. d'une 	1570• 
trop grande respons.abilite ; et que « messieurs 
« de Lorraine y avoient consenti, sous. espe- 
« ranee d'attraper les huguenots desarmes (1). )) 
Cependant , ajoute-t-il , « soit que le roi, a des- 
« sein, ne ttnt parole, on que la haine inveteree 
« des catholiques Caugt deb massacres en plu- 
« sieurs lieux , ies plaintes• des huguenots re- 
« commencetent ,a l'accoutupee des le lende- 
« main de la paix. » J. Taut dire aussi que Pinto-
lerance des jurisconsultes s'attachoit a reprendre 
en detail aux proteseans tous, les avantages que 
la paix avoit paru leur promettre ; un edit du 
4 octobre , rendu sur les instances de l'U.iiver-
site de Paris., interdrsoit a quiconque ne seroit 
pas « approuve catholique, de tenir de Petites 
a. ecoles et colleges, .ni kreigii.quelque ark ou 
« science que ce soit, en public ou en, prive, ou 
-« eliambre. .(2) » .Peu apres , le roiNui n'avoit 
point voulu rapptler de•sa retraite le chancelier 
de 1'It8pital , doh la.moderation. lit &tit sus- 
Ode , .6ta les • sceaux i Morvilliers, qUi etoit 
pr.esque aussimodere clue lui , pour les dormer, 
le 2 mars 1571, .a.. Rene de -Birago , sintrigant 
milanoi&i qui ietoit ,signale dana fie parti de la 
persecution, et qui en 'effet donna•peu aprei uu 

-(1) TAvaiinei.-T.xvirtr, ..74„ li. 'igiel. -2•34‘ 	. 
(2) Isambert..T. XlVo pt 930.- 

Wu 
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157o. nouvel edit pour etendre la juridiction eccleSias-

tique , et augmenter l'activite de'la censure des 
filmes (1).. La reine de Navarre et l'amiral en-
voyerent a Paris Briquemault le pere , Teligni , 
La Notre et Cavagnes, pour exposer les. injtves 
qu'ils avoient revues; de son oho; le roi envoya 
le marechal de Cosse, que la.cour.cpOyoit cal-
viniste , avec les mattres des "Nukes Bellassise 
et La ProuStiere,4tt La ROChelle, pour faire re-
dresser, les injustices dorit.les huguenots se plai-
violent , et pour interpreteples articles de recta 
de.pacificatiom, Shrlesquels quelques doutes s'e,-
toient eleves. Leurs conferences commencerent 

157i. le .ter  janvier 1571; -tin grand nbmbre de ques-
tions. furent  s o ul e v 0 eS., , et beaucoup'de recrimi-
inaticlAs furent.  pres.enteds -de- part - et d'Autre, - 
Cependant les -dettuteic•catholiques firentpreuve 
d'une grvide.moderatlon,. on. obtint , d'eux plu- 
sieurs concessions equitable& -E:en i'meme -tulips 
le roi nomma Tavannes, avec d'autres- .del Son :*, 	., 
conseill pour "tiger les diff&en,fla'et.fixerieA 'tan:— 
cons des prisonniers 2  « pt_ it le fit, ,dit son•fils1 
« avec taut de justice, qtie les: hugUenotS-memes 
a neivoigoient autres arbitres., k) (r2) . 

D'autre pail les fureuKs::del.a ;populace 6a.,-
tholique.ne tairderent.guere a troubler le.c'alme 

(1) Isambert. T. XIV, pa 232 , edit du i6 evril 157k. 
(2) La Poplinigte:CXXIY, f. 51 6 f 7'. .—. De Thou. L. L, 

P. 479. — Davila. L. V, p. 25t. — Tavannes, C.24 , p..194. 
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que le roi s'efforcoit d'inspirer; et.ce fut juste7 	iii. 
ment dans les deux provinces, la Normandie et 
le Dauphine, qui au commencement des troubles 
avoient moiltre le pins de zele pour le protestan-
tisme. Mais dix annees de guerres , de pillages 
et de in9ssaeres 5  .y avoient moissonne presque 
tous les hommes les plus eminens du parti ; les 
autres trembloient et cherchoient a se cacher au 
premier orage. Rouen dans la premiere guerre 
avoit ete.pille avec fureur par leasoldats du chic 
de Guise ,-et Orange par ceux du pape. Ce fut 
dans ces deux villes , encore troublees du sou-
venir de ces desastres , qu'aumois de mars 1511, 
les moines souleverent la populace, attaquerent 
les protestans qqi reitencient du. preche , et en 
massacrerent an grand nombre; parrailes nibrts 
on compta plusiedrs fempes : .un sdulevement 
semblabie fut aussi tenter gilieppe.: Toutefois le. 
marechal de Montmorency fat envoye en Nor-
mandie, et son trere Darn yille depecha son lieu-
tenant a Orange, pourireprimer sever' ement ces 
fu'reurs populaires. Phasieurscatboliquesftarent 
pendus pour avoir gratifie .les. desks de la cour, 
mais deyanct ses ordres (1). Une satisfaction 
semblable fut aussi accirdee aux protestanq de 
Paris, enobre que tout culte tplablic leur fiat in-
terdit. Un riche inarchand tie Paris, nomr.ne 

• . 
(I) La Popliniere, 17 et 8. ---2De ThoufL, I. , P• 483,  484' 
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257 1' 	Philippe Gastines, avoit 6-0 penchi en 1569, 

avec son &ere, par arret du Parlement , pour 
avoir permis a ses coreligionnaires de se xassein-
bler en secret chez lui, et d'y celebret leur culte : 
ses biens avoient ete confisques, sa maisos ra-
see., a su'r le terrain .qu'elle omapoit, rue Saint- 
Denis 7  avoit ete &eve un monument -qu'on 
nommbit la croix de Gastines. D'apres redit de 
pacification , ce monument de vengeance devoit 
efre abattu; it le fut pendant la nuit ( 9 decem-
bye 1571), d'apres lei ordres du goUvernem'ent. 
La populace parisienne cependant ,s'ihdigna 4 
ce qu'on montroit -tant d'egards auk protestans , 
et pilla trois de leurs maisons"; mais Charles IX 
donna ordre a Marcel., privett rdes mi.arclAands, 
le tame quj.,Pannee suivante devoit prendre une 
part si active an -masstiqe , Ole dissiper ces in-
surges. 1,1 le fit a la, fete du ghe ; it eh Via deux 
ou trois, emit le reste en fu4e. (1) 

Apres avoir Cleploye .oette vigueur pour la 
protection 'des protestati, et le •In!st  intien de l'e-
dit de pacification , le rot se flatLa que ses me-
diateurs seroieiit rectis avec plus- de ,confiance 
par les ltuguencIts.de.La Rochelle. En. effet les 
princes rte Bearn,et de Conde ;let fa grAnde ma, 
jori.t6 des seignepii de Liar parti , etcknt sktis- 

• (1) La Popliniere , f. 12 , verso. — be Thou. L. V, p. 488. 
— Memoires de l'IVat de France sous Charles IX. T. 1, p. 63. 
— Tavannes , votes. T. XXVII , p. 407. 
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faits, la reine de Navarre l'etoit en partie ; l'a- 	1571. 
iniral seul deineuroit en suspens ; it ne vonloit 
point croire a. la bonne foi de la cour, sans de 
plus grandes garanties. «. Mai& le roi et la reine, 
« dit Davila , impatiens d'arriver enfin .a leur 
« but, se .determinerent a-  employer des machi- 
« nes plus puissantes , et des moyensplus effica- 
« ces, pour determiner les seigneurs huggenOts 
« a venir a •kt scour. Pans ce but, ila envoyerent 
cc a La Rochelle Bironaqui , deomattre de camp, 
a venoit d'être promu, a. cause de sa haute va- 
« leur,  , k la charge de general d'artillerie. Par 
« lui ils propeserent .a la reine de Navarre 
a (ensnite d'ouvertures moins explicites), pour 
« mieux etablir et cdnfirnier l'antique parente 
« et la paix praente ,.*de 14:1434ner en manage 
« Marguerite', sceur 'thx-rtil au prince de Na- 
« varre (1). n. L'Italie avpit vig, un peu plus 
d'un Siècle avaravant, un gi.and homme, Jadob 
Piccinino, eritrpine de la meme maniere dans le 
piege oil it de4oitrierir"Son rival I ul avolt donni 
en ma;iage sa propre‘fille, pour lui faire croire 
que sa reconciliation etoit sincere,. et Catherine 
de Medicis connoissbit bien cettie hiastoir; xi- . 
cotitee aveo compldisance par Macchiavelli, son 
auteur favors (2). Avant de se decider, la reine de a 

(i) Davila. L. V, p. 252. 	. 
(2) Plorie Florentine. L. VII, p. 291-294. 
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1571. 	Navarre consulta les theologiens protestans sur 

la legitimite d'un mariage entre deux epoux de 
religion differente : quoique leurs reponses ne 
fussent pas uniformes, ceux qui croyoient que 
la paix pourroit ainsi etre mieux garantiel lui 
donnerent assez d'encouragement pour qu'elle 
se decidat a venir a. Blois, oii. Catherine et 
Charles De se rendirent de'leur ate. (1) 

Coligni ne paroissoit point encore, dispose a se 
rendre pour ces sonferetges a la cour. Son frere 
le cardinal Odet de Chatillon etoit mort a Hamp-
ton le 14 fevrier 1571 , et le bruit se repandoit 
qu'il, avoit eie empoisomie pas .son valet de 
chambre : oelui-ci, apres avoir ete mis a.la ques-
tion aviLa Rochelle, y avota ce crime et fut puni 
de mort 2). 11 ip remiere•fimme de- Coligni; 
Charlotte deLaval ,- etoit niorte a Orleans , pen-
dant la. secomle gterre civile. Une grande et 
noble her/tiere de ;Savoie, Jacquiline &Entre-
mont, ambitionna l'honneur de clevenir, comme 
elle disbit , la Martia du Cate., de la France ; • 
malgre Poppositign du dtib  de Savoie, qui me- 
nacoit de confisqUe, ses terres , elle vint a La 
Rochelle, 01 elle Cpousa Coligni. Le meme jour 
Celui-ci donnatsa 'fide en m'ariage au jeune Te- 

i, • 	• 
(I) La Popliniere. L. XXIV, f. 	II. --• De Thou. L. L, 

p. 489. --.D'Aubigue.. T. II, L. I, p. 5. 
(2) Layopliniere. L, XXIV, f. 12 , verso. — De Thou. L. L, 

p. 490.  
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iigni 1  dont la fortune etoit fort etroite , mais c'e. 	.57i. 
toit , entre les chefs profestans , celui en qui it 
avoit remarque le plus de valeur et de vertu.. 
D'autre part on negocioit ,aussi le Mariage du. 
prince de Conde avec la marquise de Lille, soeur 
des duchesses de Nevers et de Guise, et cepen-
dant protestante. (r) 

Ce fut vers lea. fin;de Pete que le rot, ainsi que 
Catherine, se rendirent a Blois pour y recevoir 
la reine de Navarre , accotnpagnee par Louis de 
Nassau. Peu apres,„ le prince de Beam y arriva 
anssi , conduisant avec ltd plus de cinq cents 
gentilshoinmes hi}guertats. Le•roi leur prodigua 
toutes less marques de.Ia plus extreme•faveur ., 
-et la cour.ne p,arut quelque temps oceupee qtie 
de fetes : elk s'etoit ttansportee 4 1'ai?b4e de 
Bourgueil , , sur les donfins de l'Anjou et de la 
Tourpine., lOrsque; le ter septembre a:midi, le 
.sieur de Ligrrerolles;- faVori dti.auc tl'Anjori; y 
fut. We , pres•-de la Halle, par George do . Ville—
quier, vicomte de la Gruerehe 1-accompagii4 Dar 
:Henri d'Angotaleme , batard de Henri II ,. et pv 
quelques autres seigneuts..,Le.roimanifesta d'a-
hOrd.• une violente .colere , iini.,4ssoupit laien - 
.vite ; et les menrtres itoient clevetms tellgtherit 
,cOmmunst  k :la ; cour, qifott .niaurd4 gceorde :a 

(r) ;.a.Popljniere.• L.1 ICXIir, 'f• 4!! — De illibu-L' l'' 
p. 490. — D'Aubigne. T. II , L.I.I , c. t ,p. 5. 
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1571• 	celui-ci qu'une attention fugitive (i), si quel- 
ques revelations posterieures n'avoient donne 
lieu de croire que .cet evenement se lioit a un 
grand, proj et qui ocppoit.le roi. Davila raconte 
qu'un jour Charles IX impatiente des deueandes 
arrogantes des huguenots , auxcLuelles-il repon-
doit cependant toujours avec une extreme dou-
cent', et en leur faisant les promesses les plus 
encourageantes , se livra , en rentrant dans, sa 
chambre 1  a la plus violente colere , et Matt 
contre eux en imprecations. .Lignerolles , le 
voyant s'abandonner enfin auressentirnent qu'il 
avoit si long-temps con.torm , g.approcha. de son 
oreille, ,et lui dit a voix b.asse : «.Que Votre Ma-. 
jeste prenne encore un peu de patience ; .quel-
ques, jours de .plus;  Bt*ils seront tons; toinbes 
dans. les 'Wets' cpfelle leur tend. » Le.roi fit sem-
blant (14 ne pas _entendre; niais des qu'ilse *it 
seul aveclt coiite de Retz ; it accusa celui-ci , 
avec- les menams les phis-effrayantes ,,d'avoir 
tral1i sen, secret. Retz p4otesta: si vivemerit _de 
%on innocence; que le roi le era* et Et v.enir sa 
mere-, a laquelletil.adressa les in' ernes reproches. 
Catherine. rkpondit, en souriant -,,qu'elle n'en 

. 	etoite4pas a lipprpndre de Jul - Part de se taire. 
Charles Applaienifin.re due d'AnjouAni:convint 

(i) La Poplimiere. L. XXIV, f. 12, v. — De Thou. L: L, 
1); Ogle  AT, gi p. -5531— 'D'attkfiigne.. T. II „ L. I, p. 5. — 
Addit. a Castelnau. I% I, p. 776. 	• 
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aussitOt qu'il avoit tout dit a Lignerolles. 0 Mais 	X57 T  • 

« que mon freie , •ajouta-t-il , soit sans inquie- 
« tude, car jamais il ne parlera.— II ne parlera pas 
« en effet, car it perira a l'instant; D et appelant 
Villequier, qu'il savoit etre ennemi de Ligne: 
rolles, illui ordonna de le tuer dans le jour : ce 
qui fut execute. (1) 	. 

Au moment du meurfre de Lignerolles, au-
cun protestant n'en devina la cause , d'autant 
plus que le roi, qui en avoit montre une grande 
colere , redoubloit de provenances envers eux 
tous. II ne lui suffisoit point d'avoir a ba cour la 
reine de Navarre et les Bourbons, it desiroit 
y faire venir auss'i Coligni , et le 'reste des chefs 
qui s'etoient signal& daas la guerre civile. Les 
fetes du mariage eattitfoient point Cps vieux 
guerriers dont les moeurs etoient austere's, et qui 
condamnoient les clesordres qu'ils auroient eu a 
toute heure sous les yeux. Charles IX comprit 
que pour agir sur leurs coeurs , it falloit des inc.-
tifs pits puissans et plus patriotiques. Louis de 
Nassau avoit iccompagne na cour la reiite de 
Navarre, tandis que le prince &Orange , son 
frare, s'etoit retire dans ses -term &Allemagne; 
mais tous• deux avoient sans Cossp.pvestnea loth-
pensee, leut pays-41pprime NV dtic d'Albe et 

(1) Davila. L. IT, p: 257. — BUM. de Tavannes. T. xxV.17, 
p. 915, et notes, p. 409- 
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1571. 	leur religion Tersecutee. 	Its cherchoient de 

'toutes parts des allies pour les peiiples des Pays- 
Bas j et avec l'empressement a saisir toutes les 
illusions qu'on reproche a tous les Emigres, ils 
etoient bien plus disposes que les huguenotilfran-
cais a preter foi aunt promesses de la cot*. Char-
les IX admit Louis de Nassau a des conferences 
sans temoins. DAM donna a entendre qu'il vou-
loit changer absolument le systeme que sa mere 
avoit suivi jusqu'alors ; qu'en rappelant a lui les 
huguenots , it vouloit desormais employer leur 
courage a relever la dignite et rindependance 
de la France 7  et secouer la proteetiOn insultante 
de rEspagne; it rappela les dfoits vrais ou pre - 
tendus de la France sur les Pays-Bas, et se de-
clarairtipatient de les ?aim valoir ; et Sully as-
sure qu'outre les causes de mecontentement 
qUi regardoient les affaires d'etat, Charles IX 
•accusoit Philippe & d'avoir fait mourir la soeur 
« cliz premier, la reine Elisabeth, en lui impn-
t ta4tt de. trop grandes familiarites avec Arn fils 
tc dot Carlos ( r). » Plais, ajoutok Je roi , apres 
tous• les chefs valeureux que la France avoit 
perd us , it nd restoit plus que Coligni qu'il jugetit 
digne 'de abointrilander ses armees, Coligni l  qu'il 
lui imp:kw:if ditofisulter stir des resolutions si 
iinportantes (2). Nassau ne se contenta pas de 

(I) kionomies Royales , c. 3, p. 232. 
(2) Davila. L. V. p. 255. 
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rapporter,cette conversation b. son vieux ami, it 	157'• 
insista sur les chances nouvelles ouvertes a sa 
patrie avec toute l'ardeur d'un émigré. En meme 
temps les ministres de l'Evangile exhortoient 
Coligni a .s'aisir.une occasion unique peut-titre 
de venir au •secours de 1'Eglise persecutee des 
Pays-Bas, et de sauver tant de confesseurs de la 
foi, voues au bticher par l'atroce duc d'Albe et 
l'Inquisition. Le jeun%. Teligni ; qui faisoit de 
frequens voyages de Latochelle a.  la cour, etoit 
entierement gagne par les provenances du roi; 
et dans les emportemens memes de Charles 1  it 
croyoit reconnoitre les marques d'un caractere 
franc et loyal (i). Sully dit aussi « que plusieurs 
« des principaux reform& , qui avoient annonce 
« vouloir passer quelques annees a La Rochelle, 
« commencoient a changer de langage s  et a 
« parler avec joie du doux air de la cpur, et de 
« s'y vouloir fier. » (2) 

En mdme temps que 'Coligni etoit informe 
des avances queslui faisoit faire le roi , ii ap-
prenoit que ses enneinis en ressentoient de vives 
alarmos. Le roi d'Espagne etoit averti qu'il se 
faisoit dans les ports de France des preparatifs 
de guerre, et it ne doutoiti, point que ce.ne fllt 
contre lui. Le duc d'Albeltfalsoit epier avec la 

. 	 • 
(I) La Popliniere. L. XXV, fol. 20. - De Thou. L. L, 

P. 492. 
(2) .Sully, Econ. Royales, C. 2,p. 223. 	. 
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'57" 	plus extreme defiance Geniis, qui rassembloit, 
pour Nassau, les huguenots frangais en Picar- 
die (i). 	Le Pape etoit plus alarme encore; 
it refusoit la dispense qui lui etoit demandee 
pour le mariage du prince de Bourn; it chargeoit 
son neveu , le cardinal Alexandrin , d'engager 
le roi a donner plutot sa wear Marguerite en 
mariage au roi de Portugal.(2). Les Montmo-
rency ecrivoient a l'amirll de Coligni, leur cou-
sin, qu'ils voyeient chaque jour, croitre leur 
credit a la cour,  , et qu'ils is'attendoient que son 
arrivee pour y voir triompher desinterets vrai-
ment frangais. Enfin 4 Gonnor,  , marechal de 
Cosse., qui passoit pour etre huguenot dans le 
coeur, qyi etoit .attache adx. Montmorency,  , et 
qui avoit toujours temoighe beaucoup d'egards 
a Coligni, fat depeche de nouveau a La Ro-
chelle. Il y tirotva ce.grand homme occupe du 
synode que Theodore de Beze , recannu Pour 
chef de l'Eglise protestante, depuis la mort de 
Calvin survenue le 27 jai 15'64, etoit venu , 
de Geneve, presider au eintemps de 1571. 
Cosse inviba. Coligni a venir , en personne, 
apporter au roi .1ps plantes de cette Eglise , 
afin. gull piit y etreo fait droit. Il lui remit, 
en meme temps, btmb ordonnance qui Pauto- 

(I) Bentivogli, Guerra di Fiandra. T. I, L. V, p. /oz. 
(2) G. B. Adriani. L. XXI , p. A51. 	 ' 

   
  



13ES FRANCAIS, 	1 x 3 

	

ksoit a entretenir,  7  pour sa defense , cinquante 	ib/.. 
gentilshommes autour de sa personne. L'amiral 
ne put pas resister a tant de provenances; il se 
reedit a Paris au commencement d'octobre. 
« Le roi , a l'arrivee , dit - d'Aubigne , l'appela 
« son pore, et apres trois embrassades , la den,  
« mere une joue collee a l'autre , it dit de bonne 
c grace , en serrant la main du vieillard , Nous 
« vous tenons maintenant; vous ne nous echap- 
« perez pas quand vous voudrez.. » (z) 

Cette faveur si marquee fiat bientOt acconp. 
pagnee de graces plus substantielles: Le roi fit 
delivrer cent mille livres a Coligni, par le tresor 
royal , comme present de notes , et pour le de-,  
domrnager des pertes qu'il avoit faites ; it lui 
accorda la jouissance , pour une armee , de tolls 
les benefices qu'avoit possedes le cardinal de 
Chatillon , son &ere; it lui fit redttuer la valeur 
de ses meubles piles ou vendus ; enfin, it lui 
accorda, le 14 octobre , par une nouvelle or,-
donnance , le redressement de toutes les injures 
dont les protestans s'etoient plaints depuis. la 
paix. Il approuva le plan que Coligni avoit forme 
pour ouvrir aux Francais des etablissemens dans 
le Nouveau-Monde , et disputr aux Espagnols 
la domination absolue qu.'ila s'attribuoient sur 

(1) D'Aubigne. T. II, L. I, c. 1 , p. 5. — IA VOplillietee 

L.  xXV, f. 21. -••-• De Thou. • L, p. 493. 
TOME XIX. 	 8 

   
  



114 	 HISTOIRE 

.57i. 	ces vastes contrees. Coligni avoit fait partir de.  
La Rochelle une escadre pour les Antilles, sous 
les ordres de la Minguetitre , qui etoit charge 
de les reconnoitre; mais des avis secrets furent 
donnes de France aux Espagnols , sur la direc-
tion que ce marin devoit suivre. Sono escadre 
fut surprise dans un port de Vile d'Hispaniola ou 
Saint-Domingue. Tous les vaisseaurfurent pris, 
et tons les Francais qui les montoient furent mas-
sacres jusqu'au dernier. (1) 

Coligni , cependant, etoit appele aux conseils 
les plus intimes du roi , qui tenoit sa cour tour 
a tour dans les divers chateaux royaux du voi-
sinage de Paris. Le duc de Guise s'en etoit eloi-
gne avec ses freres, protesttnt qu'il ne pouvoit 
voir, sans douleur,  , la monarchic ainsi aban-
donnee aux conseils des hUguenots. Le dile de 
Montpensier,  , *qui venoit d'epouser une sceur 
des Guises, partageoit leer ressentiment , et , 
avec son fils , le prince Dauphin d'Auvergne , it 
avoit quitte la cour (2). Plus tard , lorsque le 
pape Pie V mourut., le ler  mai 1572, le cardi-
nal derLorraine en prit occasion d'aller a Rome, 
pour le. conclave , et le duc de' Mayenne , frere 
de Guise 5  de passgr a Venise pour y prendre du 
service contre .les Tures. 	• 

(z) La Popliniere. L. XXV, f. 21. - De Thou. L. L, p. 493. 
— Davila. L. V, p. 258. — D'Aubigne. T. II, L. I, p. 5. 

(2) Davila. L. V, p. 256. — DiThou. L. LI, p. 534• 
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Le sultan Mini II avoit declare la guerre a 	.5p. 

la republique de Venise , et cette attaque des 
Musulmani paroissoit encore l'affaire' de tout 
la chretiente ; Selim avoit fait envahir Pile de 
Chypre par les flottes et les armees les plus re-
doutables. Les pachas Mustapha et Pialy, l'un 
general des troupes de terre , 'l'autre des troupes 
de mer, avoient mis , le 25 juillet 157o,,le siege 
devant Nicosie , capitale de l'lle, et apres quinze 
assauts , repousses avec Constance, ils etoient 
enfin entres , le 9 septembre I  par la breche dans 
cette (trifle, et its y avoient massacre plus de 
quinze mille habitans. Philippe II , le pape et 
les Venitiens avoient cependant reuni leurs 
flottes a Sudd en t andie ; mais elles y etoient 
deineurees dans Pinaction , parce qu'il n'y avoit 
pas eu moyen d'accordei les jalousie et les 
pretentious rivales des commandans (1). La li-
gue entre le pape, le roi d'Espagne et les Veni-
tiens , avoit ete resserree par un nouveau traits 
du 20 mai 1571 ; leurs flottes furent lentes a se 
reunir ; elles n'empedherent point les Tures 
d'entreprendre le siege de Famagosta, la seconde 
vill4 de Pile , et de la forcer, apres des combats 
opiniatres , a capituler le 2 aoilt. La capitulation 
fut viol& avec la plus insigne perfidie. Marc- 

(1) Muratori , Annali. T.2av, p. 495. — G. 11. Adriani. 

L.  XXI, p. 1513,1538, 154o. 
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157r. 	Antonio Bragadino , provediteur venitien 	et 

gouverneur de la ville , fut ecorche vivant ; 
cinquante gentilshommes eutent la tete tran-
eh& , trois cents soldats furent egorges , les mi-
tres furent attaches aux galeres, et le royaume 
de Chypre fat en entier conquis par let' Musul-
mans (1). Un sentiment d'horreur et d'efli•oi se 
repandit, a cette nouvelle, dans toute la chre-
tiente ; les protestans ne le ressentirent pas mo;ns 
que les catholiques 2  et, pour la premiere fois , 
ils firent des vceux en faveur du roi d'Espagne 
et du pape. Le premier avoit donne le co►nman-
dement de sa flotte a cton Juan d'Autriche , son 
frere naturel, déjà illustre par la sopmission des 
Maures de Grenade. Marc- Antonio Colonna 
commandoit les galeres du pape , et Sebastien 
Veniere celles des Venitiens. Dans leur flotte 
combinee , on comptoit plus de deux cents ga-
leres, outre beaucoup d'autres vaisseaux. Celle 
des Tures etoit superieure encore en nombre. 
Elle aortit de Lepante pour tiller au-devant des 
chretiens , et les rencontta , le dimanche 7 octo-
bre, devant les Iles Cursolari. Apres une bataille 
de quatre heures , la flotte turque fut preoque 
absolument detruite. Plus de soixante galeres 
furent coulees a fond; plus de cent trente tom- 

(I) Muratori. T. XIV, p. 501. — G. B. Adriani. L. XXI , 
p. 1590-1596.--- La Popliniere..L. XXV, fol. 15-19. — De 
Thou. L. XLIX , p. 402 h 45o. 
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berent aux mains des chretiens , et. furent. par- 	157,. 
tagees entre les allies. -On pretendit que quinze 
mille Tures• avoient ete tiles ; cinq'mille furent 
faits prisonniers , et douze mille chretiens qu'otti 

• trouva enchaines aux bancs des galeres turques 
furent delivres d'esclavage. (1) 

Quoique• les huguenots eussent souhaite au 
roi d'Espagne des succes contre les Tures , et se 
fussent rejouis de sa victoire, ils ne se croyoient 
nullement obliges a menagar leur plus redouta, 
ble ennemi, pour qu'il 'At combattre plus a son 
aise les Musulmans; Louis de Nassau, et ensuite 
Coligni , reconnurent dans .leurs conferences 
avec Charles IX que ce prince n'avoit a cetegard 
pas plus descrupule qu'eux. Charles savoit, fort 
Bien que.son pore et son aieul avoient treuVe 
dans les Tures leurs plu; constats-  aUXiliaires ; 
et it &oil resold a profiter des memes'avanta-
ges. Il montroit une'grande ardeur pour acque-
rir la souverainete des Pays-Bas, et it ecotuoit 
avidement tout ce que Nassau lui exposoit sur 
les dispositions du peuple de ces contrets. 

Le duc d'Albe apresrsa victoire sur Louis d'e 
Nassau, et sur le .prince d'Orange son frere en 
i568, avoit manifesto l'arrogance la plus insul- 

0 ) IlIuratoi:i. T. XIV, p. 5o5.,-- La Popl!niere. L. XXVI, 
f. 23-27, et 35.---'0. B. Adriani. L. XXI, p. 158r. — De 
Thou. L. L, p. 453-464. — Itrreras , Synopsis historica do 
Esparia. T. XV, p.,i29 ; 14'0. 	 ,T 
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1571. 	tante.; tandis qu'il se faisoit eriger une statue ; 
qu'il faisoit frapper des tnedailles en son hon-
neur, qu'il faisoit remercier Dieu dans tous les 
temples de ses succes , it exercoit sur les peuples 
vaincus les plus atroces cruautes. Tous les cap-
tifs qu'il avoit faits a Ia guerre furent corldanmes 
a mort, et executes comme rebelles ; tous ceux 
qui s'etoient montres partisans du prince d'O-
range, ne filt-ce que par des discours seulement, 
furent egalement declares traitres et punis de 
mort; tous ceux, Lame parmi les catholiques , 
qui avoient contribue a derober quelque proteS-
taut au,supplice, furent livres k l'Inquisition. Le 
due d'Albe , le conseil des troubles et le saint 
office, sembloient rivaliser a qui mottreroit une 
defiance phis,universelle et plus de cruaute. La 
terreur etoit si grande; que tons ceux qui lion-
voient se croire compromis abandonnoient le 
pays ; on assuroit que pres de cent mille person-
nes.avoient passe eti Angleterre : comme elles 
appartenoient mixt° ut auNiclasses des marchands, 
des ouvriers ele manufacture, et des matelots , 
elites contribuerent puissamment a la prosperite 
du royaunie d'Elisabeth , tandis que Ia plus 
grande partie des ateliers demeuroient fermes 
clans les grandes villes des Pays-Bas , et que les 
petites etoient presque desertPs. (1) 

t 
(I) Watson, !list. de Philippe 11. T. II, L. X, p. To8-115. 
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Mais le duc d'Albe triomphoit de cette emi- 	=571. 

gration meme , elle diminuoit les chances de re-
sistance dans la province, et elle lui fournissoit 
des pretextes pour de nouvelles confiscations. 
D'ailleurs les atrocites judiciaires excitent rare-
ment de rebellion; laoterreur fortifie regdisme ; 
ce sont des individus qui sont menaces, non des 
classes, et ceux qui ne sont pas encore design& , 
tremblent , s'eloignent, ou.se cachent. L'oppres-
sion financiere souleve bien pint& les popula-
tions, parce qu'elle frappe tout le monde a la 
NS. Le duc d'Albe ne tarda pas,il est vrai, a faire 
eprouver aux Flamands cet autre genre d'op-
pression. La reine Elisabeth venoit de saisir sur 
des vaisseaux genois , refugies a Plymouth et a 
South - Hampton , quatre cent mille ecus qui 
Iui etoiett destines , et sur lesquels il comptoit 
pour payer ses troupes (1). Dans Pembarras que 
lui causa ce contre-temps , le due d'Albe resolut 
d'obtenir des .dix-sept provinces des Pays Bas 
l'argent dont il avoit besoin ; et comme ii etoit 
aussi ignorant en finances et .en economic poli-
tique que les autres gouverneurs espagnels , qui,  
partout ruinoient les provinets qu'ils devoient 
administrer,  , il demanda aux Pays-Bas trois im- 

- Bent/yoga , P. I, L. V, p. 97-zoo. — Gio. B. iidriani. 
L. XXI, p. 1553, 1563. —De Thou. L. XPLVI, p. 257. 

(1) Dc Thou. L. XLVI, p. h57. — Watson. L. X, p.117. 

...... p, Ilftizana , Historia de Espaiza.41.. VI, e. 9, p. 370. 
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1571. 	pots egalement vexatoires. Le premier etoit un 
droit une fois pays du centieme de la fortune 
capitale de chaque citoyen ; le second etoit le 
yingtieme du revenu , et devoit Se percevoir 
annuellement. Les Flamands etoient effrayes de 
l'inquisition dans leur fortune, qui devoit ac-
compagner la levee de l'ini et de rautre ; mais 
le troisieme , bien plus desastreux , etoit le fa-
meux alcavala .d'Espagne , qui a mine comple-
tement tout commerce dans la peninsule : c'est 
un droit du dixierne du prix de vente de chaque 
obj et „qui doit se percevoir autant de fois qu'une 
chose quelconque, est vendue. Nlalgre la:tyran-
nie du due d'Albe, les etats de chaque provinpe 
opposerent a cette deinande laresistwe la plus 
obstinee.. Ceux d'Utrecht, que iii .menaces ni 
supplices ne purent ebranler,  , re4direrit vain to 
consentement arrache enfin ,par la terreur a. 
quelques autres, Le president Yighlius,,quijus-
qu'alors s'etoit signals par sa servilite et ' sa 
cruaute / ernbrassoit dans.cette occasion les in-
terets de ses comp.atri4tes (a). Lorsqu'enfin le 
duc,, rnalgre l'opposition des etats , se resolut it 
mettre ces taxes et recouvrement , tous les mar-
chands fermerent leurs boutiques, tout com-
merce fut suspendu; la famine commencoit a se 

• 
( I ) Bentivoglio, Guerre di Fiandra. P. 1, L. V, p. 96. — 

Pe Thou. L. L, p. 504. —.Watson. L. X, p. I22, 136. 
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faire sentir, et le duc, pour vaincre robstination 	157r' 

des Flamands , fit saisir dix-sept des principaux 
marchands 'de Bruxelles, et donna l'ordre qu'ils 
fussent pendus devant leurs boutiques. L'exe,cu-
tion alloit aVoir lieu, dans les premiers .fours 
d'avril 1572., quand,un courrier vint annoncer 
au duc d'Albe l'occupation de la Brine, par les 
Gueux de mer. (1) 

Parini les refugies des Pays-Bas qui avoient 
ete chercher une retraite en Angleterre., les'uns 
etoient des artisans qui s'etoient repandus dans 
les villes industrieuses , et y avoient fonde des 
n.lanufacturesprosperantes ; les autres etoient de 
riches marchtmds ,•des capitalistes , des marins , 
qui avoient émigré avec leurs vaisseaux. A ceux-
ci, les. gentil'shommes, aussi emigres, persuade-
rent aisement de faire la•guerre aux Espagnols 
quiles avoient expulses de chgz eux. Leurs vais, 
seaux furent arm& en course i bientSt ils infes—
terent toutes les mers, surtou(celles des Thdes.: 
ils attendoient a leur retour les Oions qui rap-
portoient •les tresors de rAraerique , et ils ve-
noient vendre leurs riches captures en Angle-
terre. Ce furent eux qu'on •designa par le nom 
de Gueux de finer, .en souvenir de la precedente 
association desgueux de Bruxelles; ils entrerenb 

(1) Watson. L. X; p. 1.5o. — De Thott. L. L, p.502; et 
L. L1F, p. 67o. 
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157r. 	en correspondance avec le prince d'Orange, alors 
retire a Nassau, ils le reconnurent pour leur chef, 
et ils lui promirent le quart de la valeur de tou-
tesleurs prises, afin qu'il s'employat a lever une 
armee allemande, avec laquelle il tenteroit de 
nouveau la delivrance de leur pays. (IT 

C'etoit a cette meme armee du prince d'Orange 
que Charles IX prom ettoit de donner des secouri, 
et Ma il avoit fait passer a ce prince de l'ar-
gent pour l'aider a lever des troupes (2). En 
metne temps il avoit aussi avance a Coligni et 
a Louis de Nassau de grosses sommes pour qu'ils 
forrnassent en Normandie un rassembleinent de 
protestans , a la tete duquel devoibnt se mettre 
Geniis, La None et Guitry. D'autres troupes se 
rassembloient a Brouage et a Bordeaux , sous 
les ordres du baron- de" La Garde, pour molter 
sur les vaisseaux qu'on y arnioit. On avoit an-
nonce a ceux qui s'engageoient dans cette ex-
pedition , qu'ils iroient attaquer les galions du 
Perou a leur retour vers l'Espagne ; et le baron 
de La Garde, malgre son zele intolerant pour 
la cause catholique, n'etoit pas homme a negliger 
une occasion de s'approprier les tresors du .nou-
veau monde. 'Peut-etre Charles IX etoit anime 
lui-meme .de sentimens assez analogues ; il se 

(1) Bentivoglio. P. I, L. V, p. 102. — Watson. L. X , p. 141- 
(2) La Popliniere. L. XXVII, f. 4o. 
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livroit avec ardeur a la conjuration qui lui avoit 	.57 i. 
ete proposee pour exterminer les protestans ; it 
se complaisoit dans la ruse et l'adresse 'avec les- 

. quelles il deguisoit ses projets a ceux qui se 
croyoient admis a sa confiance la plus intime ; 
it jouissoit de sa dissimulation comme d'une 
initiation a la plus haute politique ; 	mai& it 
n'etoit pas determine a ne point prendre au 
serieux le jeu qu'il jouoit, a ne point s'agrandir 
aux &pens des strangers et s'emparer de la 
Flandre. Si la balle s'etoit bien presentee a lui , 
peut-etre rauroit-il saisie au bond : c'est la 
seule conclusion quon puisse tirer du recit 
de Tavannes et de tous ceux des contemporains 
qui nient la premeditation. (1) 

Soit pour tromper les huguenots , soit pour 
attaquer les Espagnols avec avantage, Charles IX 
avoit besoin de l'assistance des protestans d'Al-
lemagne et d'Angleterre; Gaspard de Schomberg 
fat envnye a relecteur Palatin , et aux autres 
princes de rempire I  pour leur proposer une 
alliance offensive et defensive (2). Les proposi-
tions adressees a 1'Angleterre avoient pour objet 
une union plus intime encore. Charles IX vouloit 
determiner Elisabeth a Opouser un de ses freres, 

(i) Tivannes. T. XXVII, c. 25 , p. 217 ; c. 26 , p. 222  i 
c. 27) p• 241 et 247. 

(2) De Thou. L. LI, p. 54o. 
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3571. 	et lui avoit fait proposer Henri , duc d'Anjou. 
Les ministres d'Elisabeth , 	qui retenoient en 
prison Marie Stuart, ne songeoient point sans 
terreur qu'elle etoit rheritiere legitime de la 
couronne , et que si leur reine venoit a mourir, 
ils tomberoient tout a coup a la discretion de 
leur captive ; aussi desiroient-ils ardemment ou 
le mariage d'Elisabeth qui lui donneroit d'autres 
heritiers , ou la mort de Marie. Charles auroit 
saisi avec empressement cette occasion d'ecarter 
de France son frere dont it , &oil jaloux; mais 
ni Elisabeth ni Henri ne souhaitoient reellement 
ce mariage ; aussi en memq temps qu'ils parois-
soient s'interesser a cette negociation , qui dura 
du mois de mars au mois .de septembre , ils 
faisoient mitre de part. et  .d'autre. les obstacles 
qui devoienl l'entraver (i). D'ailleurs la tour 
de France mecontentoit fort Elisabeth , en in-
sistant aupres d'elle . pour qu'elle remit Marie 
Stuart en liberte. Charles declaroit ne pouvoir can 
honneur s'abstenir de prendre sous sa protection 
la veuve de (201-1 frere. Mais Elisabeth repondoit 
cpiun prince qui reelferchoit son alliance , ne 
devoit pas se declarer en meme temps 1'ar-4i de 
son ennemie la plus acharnee, En eflet, elle sa-
voit que Marie correspondoit alors meme avec 

(,) Rapin Thoyras. T. VII , L. XVII, pi 322, — Tavanues. 
T. XXVII, c. 24 , P. 209. 
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le pape et le roi d'Espagne, qu'elle faisoit esperer 
leur appui a ceux qui souleveroient l'Angleterre 
en sa faveur; qu'enfin elle avoit promis sa main 
au duc de Norfolk, le plus puissant des vas-
saux de lascouronne britannique. L'arrestation 
de Norfolk , le 17 septembre , coincida avec 
la rupture de la negociation pour le mariage du 
duc d'Anjou. L'un des premiers evenemens de 
rannee 1572 fut la mise en jugement du duc 
de Norfolk , le 6 janvier, devant les pairs du 
royaume , comme coupable de haute trahison. 

.57.. 

1572. 

Pendant que la sentence etoit suspendue sur la 
tete de ce grand seigneur, qui fat execute au 
mois de juin suivant , Charles IX proposa une 
alliance defensive entre les deux couronnes, au 
lieu du mariage dont le projet avoit ete aban—
donne. Cette alliance , quo negocierent le mare-
chal de Montmorency et le garde des sceaux de 
Birague, fut signee a Blois le 29 avril 1572. (1) 

C'est probablement a ce meme garde des 
sceaux, de Biragut , qu'il faut attribuer tin edit 
remarquable rendu au moms de janvier 1572, 
pour favoriser les manufactures du royaume : 
K Afin que nos sujets , y est-il dit , se puissent 

(i) De Thou. L. LI , p. 52o, 524 et 537. — La Popliniere. 
L. XXVII , fol. 36, 38 et 4o. — Traites de Paix. T. II, p. 33o. 
— Rapin Thoyras. T. VII, L XVII, p. 328, 335, 339. — 
Flassan , Diplem. T. II , p. 80. — Sir James Mackintosh's 
ifistory of England. T. III, p. TO. 
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'57 2. 	« mieux adonner a la manufacture et duvrages 
0 des laMes, lins, chanvres et filaces, qui crois- 
« sent et abondent en nosdits royaumes et pays, 
« et en faire et tirer le profit que fait l'etranger, 
« lequel les y vient acheter , communement a 
« petits prix 2  les transporte et fait mettre en 
« oeuvre , et apres apporte les draps et linges 
« qu'il vend a prix excessif, avons ordonne, etc.» 
Suivent des prohibitions a l'exportation des ma-
tieres premieres , a l'importation des matieres 
ouvrees , sous la surveillance du chancelier ou 
autre ayant la garde des sceaux. C'est l'invasion 
de tout Id systeme mercaukile d'economie poli-
tique dans la legislation. Ce systeme avoit pris 
naissance dans les villes manufacturieres de Ma-
lie, oil Birague avoit ete eleve , mais it n'avoit 
encore ete jamais applique a la France, oil des 
lors it a en une si graude part dans les lois et 
la politique. (I) 

Les negotiations avec les huguenots donti-
nuoient cependant , et Jeanne d'Albret etoit re-
venue a Blois pour trailer des conditions du ma-
riage de son fils. Le 8 mars., elle lui ecrivit en 
Beam pour lui rendre compte de l'etat de la 
cour, et des obstacles qu'elle y avoit a vaincre. 
Elle epronvoit tant de tourmens des intrigues 
auxquelles elle etoit livree, et des tromperies 

. _ 	. 
(t) Isambert, Recueil des Lois. T. xrv,p. 241• 
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qu'elle devoit dejouer, qu'elle appeloit cette 	1572° 

souffrance etre au mal d'enfant. « II me faut 
« negocier, ajoute-t-elle , tout au retiours de ce 
« que j'avois espere et qu'on m'avoit prom's; 

" « car je n'ai nulle liberte de parler au roi ni a 
« Madame, seulement a la reine-mere, qui me 
« traite a la fourche. Quant a Monsieur (Henri), 
« it me gouverne , et fort privement ; mais c'est 
« moitie en badinant, comme vous le connoissez, 
« moitie en dissimulant. Quant a Madame (Mar- 
« guerite), je ne la vois que chez la reine, lieu 
« mal propre, d'ou elle ne bouge , et ne va en sa 
« chanibre qu'aux heures qui me sont mal aisees. 
« D'ailleurs madame de Curson ne &en recule 
« point, de sorte que je ne puffs parler a l'une 
« que l'autre ne l'oye. Je ne lui ai point encore 
« montre votre lettre , mais la lui montrerai , je 
« le lui ai dit; elle est fort discrete, et me repond 
« touj ours en termes generaux d'obeissance et re- 
« verence a vous eta moi, si elle est votre femme. 
« Voyant donc , mon Ms, que rien ne s'avance , 
« et que Von me veut faire precipiter les choses, 
« et non les conduire par ordre, j'en ai pule trois 
« fois a la reine, qui ne fait que se moquer de 
a moi, et au partir de la, dire a chacun le con- 
« traire de ce que je lui ai dit; de sorte que ones 
« amis me bltiment , et je ne sais comment de- 
a mentir la reine; car quand je lui dis : Madame, 
a on dit que je vous ai tenu tel et tel propos, 
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1574. 	« encore que ce soit elle-meme qui fait dit , elle 
« me le renie comme beau meurtre , et me rit au 
« nez , et m'use de telle facon que vous pouvez 
« dire que ma patience passe celle de Griselidis 	 
« Au partir d'elle j'ai un escadron de huguenots 
« qui me viennent entretenir, plus pour me ser- 
« vir d'espions que pour m'assister, et des prin- 
« cipaux , et de ceux a qui je suis contrainte de 
« dire beaucoup de langages , que je ne puis evi- 
« ter sans entrer -en querelle avec eux. J'en ai 
« d'une autre humeur qui ne m'empechent pas 
« moins , mais je m'en Wends comme je puis, 
« qui sont hermaphrodites religieux. Je ne puis 
« pas dire que je sois sans conseil , car chacun 
« m'en donne un, et pas un ne-se ressemble 	 
« J'ai ete amenee jusqu'ici, sous promesse que 
« la reine et moi nous accorderions ; elle ne fait 
.« que se moquer, et ne veut rien rabattre de la 
« messe, de laquelle elle n'a jamais pule comme 
« elle faith... Je rn'assure qui si vous saviez la 
« peine en quoi je suis, vous auriez pitie de moi, 
« car Fon me tient toutes les rigueurs du monde, 
« et des propos vains et moqueries', au lieu de 
« traiter avec moi avec gravite , commeie fait 
« le merite ; de sorte que je creve, parce que je 
« me suis si bien resolue de ne me courroucer 
« point, que c'est un miracle de voir ma patience. 
« Et si j'en ai eu, je_ sais que j'en aurai encore 
« plus affaire que jamais, et m'y resoudrai aussi 

   
  



DES FRANcAIS. 	3.9 

	

a davantage. Se crams !Dien d'en tomber malade, 	150, 
« car je ne me trouve guere bien. 

a J'ai trouve votre lettre fort a mon gre , je 
« la montrerai a Madame si je puis ; quant a la 
« peinture, je l'enverrai querir a Paris; elle est 
« belle et bien aisee, et de bonne grace, mais 
a nourrie en la plus maudite et dorrompue com-
a pagnie.qui fut jamais ; car je n'en vois point 
« :qiii ne s'en sen'tb. Votre cousine la marquise 
a (l'epousedu jeune prince de Conde) en est tel- 
« lement change e qu'il n'y a app areuce dereligion. 
« en elle; 'sinon d'autant qu'elle ne va point aa 
a messe.; car au reste de 8a fawn de vivre.1  hor- 
« mis lidolatrie 1  elle fait comme les papistes ; et 
« ma. sceur .la. princesse ( de Conde) encore pis:, 
« .je vous reeds privement , leporteur voila dira 
cc comme le roi s'emancipe, c'est pitie; je "ne 
« voudrois pour chose di.i monde,  que vous. y 
« fussiez pour y demeurer. Wilk pourquoi je 
« desire vous 	mariei;::et -clue vous et ..Nrore 
« femme vous vous retiriez de ,ce4e.  corruption ) 
« car encore que je la. crayois bien grande je la 

les « trouve . encote,,davantage. Ce ne •sont pasets 
« hpmmes id. qui prient les femmes ,\ce sont lei 
« femmes qui prient ieshortneg;•si vous y etieg, 
« vous n'en echapperiea jarnais sang nue' grande . 
a graCe de Dieu ». Elle ajoute en postseriplUni 
qu'elle a enfin yu madame Marguerite avec quel-
qu.e liberte , et lui a communique le conteini de 

TOME XIX. 	 9 
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1572. 	la lettre de son fils , qui nourrissoit l'espoir que 
sa femme embrasseroit sa religion. « Elle m'a dit 
« que quand ces propos se sont commences, que 
« l'on savoit bien qu'elle etoit de la religion 
« qu'elle etoit, et bien affectionnee; je lui ai dit 
« que ceux qui avoient embarque ,ceci , ne di- 
« soient pas"cela, et que l'on me faisoit le fait de 
« la religion aise, et qu'elle-meme y avoit quel- 
« que affection ;.,que sans cela je ne fusse entree 
« si avant, et que je la suppliois d'y penser. Les 
« autres fois que je lui en avois parle , elle ne 
u m'en avoit repondu si absolumentni si rude- 
« went... L'autre (la reine mere) me commanda 
k vous faire ses recommandations , et qu'il faut 
« que vous veniez ; mais je vous dis-le con- 
« traite »., (i) 	 , 	.. . 

Catherine avoit demande au marechal de Ta-
vannes comment elle pourroit lire dans le cceur 
de la reine de Navarre; pelui-ci assure lui avoir 
repondu , a entre Semmes, mettez-la la premiere 
« eh colere , el ne vous y mettez point, ainsi 
« vous apprendrez d'elle, non elle de vous » (2). 
il semble que Catherine pratiqua cette legon , 

, 	.. 	. 
(i) Additions at= Mernoires de Castelnau. T. I, p. 85g- 

8t.r. Notes aux 1111moires.de,Tavannes. T. XXVII, p. 417- 
427:4— Marguerite assure qu'ell,e objecta son attachement au 
catholicisme quand ,sa mere lui park de ce mariage. T: LII, 
p. 170. 

(2) Mem. de Tavannes. T. XXVII, c. 24 , p. 2011. 
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mais Jeanne qui s'en defroit etoit determinee a 	1571  

ne point se mettre en colere ; elle poursuivit avec 
caline sa negociation. Un jour, dit l'Etoile, « par- 
« lant au roi de la dispense du pape pour le ma, 
« riage .de son fits, elle dit qu'elle en craignoit la 
« longueur, et que le pape, a cause de sa religion, 
« se feroit tenir.—Non , non , dit-il , ma tante , 
« je, vous honoie plus que le pape , et aime plus 
« ma soeur clue je ne le crains 5 je ne suis pas hu.- 
« guenot , riiais je ne suis pas sot aussi..Si M. le 
« pape fait trop la 1.6teo  je prendrai moi-menle 
« Margot par la main, et la menerai epouser en 
« plein preche » (1), Enfin le ii avril Jeanne si-
gna les articles du mariage de son fils; le roi don-
noit. a "sa soeur trois cent mille ecus d'or, de dot, . 
l'ecu. evalue-054`sols (2). 

La branche cadette de la. malson de Vourbon 
venoit alors d'are troublee paf une aventure in-
attendue. Le due, de, Mon tpensier, tdrit.‘ qUe sa 
premiere femme Jaeciheline de Lbngsvic_, qui 
etoit calviniste , avoit vecu ; s'etoit.montr6 phi-
tOt favorable au protWantisme , dell avoit per- 
mis que sa fille, 	harlottefele Bourbon;  fit ele-
vee dans cette religlon4.:Depuis i.l s'etoit jete avec 
fureur dans le parti des perseeuteurs , et 2.ucun 
ne s'etoit signal& pent-6tre par plus de crual!te. 

(/) Memoires de P. de 1'Etoile. T. L•p. 73. 
(2) De Thou. L. LI, p. 537. 	• 
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1572. 	En tame temps it avoit fait sa fille abbesse de 

Jouars.; mais Charlotte qui etoit demeuree fidele 
a ses principes , croyoit se rendre coupable d'a- 
,postasie , en dirigeant une communaute catho-
lique ; elle partit done de son couvent , et voya-
geant avec r?pidite , elle alla demander tin asile 
a relecteur palatin. Christophe de Thou, premier 
president du parlement, flit *eche vers ce 
prince pour l'engager a h renvoyer ii. son pere. 
Leduc de Montpensier §e plaignoit amerement de 
ce manque de respect pour l'autorite Llaternelle ; 
xnais relecteur ne vouloit ienvoyer l'abbesse de 
Jouars qu'autant que son pere s'engageroit a ne 
pas violenter sa conscience , 'et Montpensier ne 
vonlut jamais le promettre : d'autre part, Char-
les IX, 6cCupe,disoit-il, comma ses rauconniers, 
a veillerses cgseaux et lgs apprivoiser, ne you-
lut pas les eftaroucher par trop d'instance. Char-
lotte de Bourbon demeura en Allemagne , et le 
12 juin 1575 elle epousdi Guillaume de Nassau, 
prince d'Orange. (I) 	. 	. 

Colign.  i , gni n'aiinoit pas la vie de la cour,  , 
et qui se senitoit mat asSon hise au milieu de 
tons ces courtisans coi:rOmpus , s'etoit retire a 
sa terre de Chatillon-sur-Loing ; mais Teligni , 
Mquemault et Cavagnes luiportoient sans cesse 
des messages clu roi, qui paroissoit empresse 

. 	• 	 . 
(1) De Thou. L. LI, p. 533.— Journal de lttoile, p. 7L 
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de le consulter sur tous les evenemens , et qui 	157'• 
souvent le fai'soit revenir. Cependant Charles IX 
se sentoit gene par Pabsence des Guises , ses 
plus intimes et ses plus secrets conseillers ; 	it 
engagea le duc a revenir a la cour,  , bien ac-
compagne , de maniere a augmenter les inquie-
tides plutot qu'it les calmer ;.puis feignant de 

. craindre que la c,our ne fit ensanglantee par 
quelquerixe entre les. Lorrains et les protestan, 
il appela en meme temps aupres de lei le duc 
de Guise et Coligni , il les engagea a. se recoil-
cilier , et « leur fit jurer entre ses mains de ne 
a se rechercher que &amide »; « jusqu'a ce que 
« le pi eat arrange leur differend , ajoute Da- 
le vita, 	ou jusqu'a ce qu'il trouvat Je temps 
cc plus opportun pour le Vuiderl » (I) 	. 

Des nouvelles; ,importantes . se 	succedoient 
cependant avee.rapidite. Le .duc d'Albe avoit 
adresse des plaintes a Elisabeth , sur la per-
mission• qu'elle avoit:•donnee aux émigrés des 
Pays-Bas, aux gueux de mer, fl'aruier des cor-
saires dans tous ses ports, .d'attaquer sur. t&ites 
les mers les sujets de l'Esp.agne , et' de revenir 
vendre leurs priseS en Angleterre. Malgre Pin-
ter& qu'Elisabeth prenoit aux Flamands , et la 
connoissance qu'elle avoit des projets tho.siiles 

. 	. 	 , 	. . 
(1) La popliniere. L. XXVI , fol. 23. — De' Thou. L: .L11 

p
. 
 567. ..... Davila. L. V, p. 26r. 

   
  



134 	 HISTOIRE 
15;2. 	du duc d'Albe contre sat couronne , elle ne crut 

pas pouvoir persister dans une conduite qu'elle 
sentoit etre.contraire au .droit des gees. Le 17 fe-
vrier elle nomma une commission .d'enquete , 
chargee de faire restituer aux sujets du roi 
d'Espagne les marchandises qui leur avoient ete 
enlevees (1).'En meme temps les gueux de mer 
furent avcrtis de quitter les ports de l'Angle-
terre. Guillaume de Luimity, comte de la Mark , 
avoit alors meme reeu du prince d'Orange la 
commission de se mettre a leur tete. De son 
tole ce prince rassembloit des Soldats dans son 
comte de Dillenbourg et sur le Rhin. Lumey 
ayant reuni a Douvres les vingt-six vaisseaux 
flamands qu'il jugea les plus propres a la guerre, 
mit a la voile de cette -sae , dans les derniers 
jours de mars'; it eat le bonheur de rencontrer 
dans le canal une riche prises espagnole , qui 
accominoda seg finances et redoubla l'ardeur de 
ses soldats ; puis il . parut.,- le ler  avril , devant 
Briel /  ou la Brille /  dans I'lle de Voorne en nord , 
HoVande , ville forte et itnportante par sa posi-
tion. Ses partisans lui en ouvrirent les portes ; 
it y descendit avea to pillier de soldats , et it 
prit aussitUla resolution de s'y fortifier, et d'en 
fake, four les . gued de mer , cet aside que 
rAn&leterre venoit de lui 'ter. Le contre de 

(I) Rymer. dicta. T. XV, p. col. 
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Bossut , gouverneur de Hollande, et don Fer- 	z572. 
dinand de Toledo, fils du due d'Albe, .vinrent 
presque aussit8t attaquer Lumey dans la Brille ; 

.ils furent repousses. Les Espagnols , en se re-
tii-ant , voulurent traverser Dordrecht qui leer 
ferma ses portes. Rotterdam fut sur le point 
de suivre cet exemple , et son hesitation seule 
ayant provoquo Bossut, it livra, to 9 avril, cette 
grande qt riche villeau massacre et au pillage de 
ses soldats. Cet acte forcene de barbarie hata la 
revoke des deux comtes de Hollande et de Ze- 
lande, oil les protestans etoient en grand noinbre, 
et oil les taxes que vouloit introduire le due 
d'Albe reduisoient au desespoir des peuples qui.  
ne vivoient que par le commerce. Flessingue 
donna rexemple de la revoke; it fut bientOt suivi 
parepresque toutes les villes de aes dei4 provin-
ces. (1) 

Le duc d'Allie se hata de rassembler ses trou-
pes pour les faire marcher contre les provinces 
revoltees. Mais it falloit leak fire traverser 
de nombreux canaux ou des bras de mer , 'et 
dans cette guerre it ftvoit besoin 'de 'sa flotte 
pour attaquer des villes maritimes; cette flotte , 
a la pretniere'nouvelle des sucees des gueux de 
iner, l'abandonna pour se joindre a eux. SI sante 

(1) Bentivoglio. P. I, L. y, p. ton. , Watson. L. X 

P 153-172. — De Thou. L. LIV, P. Wit). —.6.13. 4dreani. 
L XXII, p.21. 
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'571. etoit ruin& , it etoit tourmente par la goutte; it 
4lemanda a la tour d'Espagne de lui dormer son 
Als pour successeur. Philippe accepta sa &mis-
sion ;mais donna au duc de Medina-Cell l'ordre 
de venir prendre sa place, Ainsi cette guerre , 
qui devoit etre si terrible, commengoit par les 
revers multiplies du duc d'Albe. En ce moment 
it recut la nouvelle que, le x 5 mai, Valenciennes 
avoit ete surprise par un gentilhomme du pays 
nomme Famars , qu'accompagnoient environ 
quatre cents huguenots : la.citadelle leur resis-
toit encore , mais elle n'etoit pas terminee 2  et 
4ja La Noue , avec une troupe franeaise , en 
avoit entrepris le siege: Le 	5 mai , Mons fat 
egalement surpris par Lotiis.de Nassau; c'etoit 
une des places les plus importantes de la fron-
tiere 3 en meme temps Geniis, que Coligni avoit 
charge de tout preparer pour la guerre de 
Flandre , paroissoit en mesure d'entrer 	avec 
une petite arthee dans ]es Pays-Bas. (I) 	. 

Les huguenots thettoient les affaires de la 
religion bien au - dessus de celles de la patrie; 

' ils:prenoient rinteret4e plus vif a raffranchis-
sement de l'Eglise des Ppys-Bas , •et ils accueil-
lirent avec joie. les nouvelles de si heureux 

(i) Bentivoglio. P. I , L.' V, p: 109 , no. — Watson. L. XI , 
p. TO. —De Thou. L. LIV, P.  674. —Davila. L. V, p. 261. 
— G. R. 4drtaiti. 1.,.. XXII, p. 5f. — Avirault, Vie tie La 
lNoue, p. 67. 
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commencemens. Its regarderent aussi comme 	1572. 
un evenement favorable la mort du. pape Pie V, 
survenue a Rome le Ter  mai, et qu'ils apprirent 
vers le meme temps. Ce pontife fanatique , 
nourri parmi les inquisiteurs , et qui en avoit 
exerce les fonctions jusqu'au moment oil it cei-
gnit la tiare , etoit le plus ardent. de leers en-
nemis. Pour eux it etoit d'autant plus redou-
table, .qu'il etoit de bonne foi, et que Pausterite 
de sa conduite , qui l'a fait plus tard admettre 
clans le catalogue des saints , reconimandoit aux 
yeux du peuple cette atroce persecution qu'il 
ne cessoit de precher (1). En apprenant sa mort, 
le cardinal de Lorraine partit immediatement 
pour Rome; et it ne renoncg point's son voyage, 
quoiqu'il appriA en route que le conclave etoit 
&O. terming , et avoit elu le i3 mai le cardinal 
Boncompagni, q.  ui prit le n9m de Gregoire XIII. 
On  accuse universellement le cardinal de Lor-
raine d'avoir ete un des auteurs . du: complot 
dont "'execution approchpit; ii  semble mete 
ravoir avoue publiquemcnt pay "'approbation. 
qu'il donna au tneniciire ,cle Capilupi., sur la 
Saint-Barthelemy; maisi  ce prelat avoit en, tout , 
temps evite leS dangers personnels , et it prefera 

(1) M. Capefigue a donne des eitraits de sa correspondzince 
avec Charles IX, dans laquelle it l'exhortf a n'epargner aucun 
des ennemis de Dieu, qui n'out jamais epargueDieu lui-mOnic. 
T. II ,,p. 452-455. 
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1572. 	se trouver a Rome quand le sang couleroit , se 
chargeant- aupres de son parti de faire agreer 
au nouveau pape les mesures qu'on alloit pren-
dre. (1) 

Le roi avoit rappele Coligni, pour s'entretenir 
avec lui de l'entreprise de Flandre. Un jour 
qu'ils avoient discute leurs projets , Charles IX 
dit a l'amiral : a Mon,  pore, it y a encore une 
« chose en ceci a quoi it nous faut Bien prendre 
« garde, c'est que la reine , ma mere, qui vent 
« mettte le nez partout , commQ vows savez , ne 
« sache rieh de• cette entrepripe , au moins quant 
« au fond ,. car elle nous gateroit tout. — Ce qu'il 
« vous plaira , sire, repliqua l'amiral; mais je la 
« tiens pour si bonne mere , et si affectionnee au 
« biensde votre Etat, que quand elle le saura, elle 
« ne gaterarien ; joint qu'a lui celer, j'y tro.tive de 
« la diffidulte et de l'inconvenient. — Vous vous 
« trompez , mon pere , lui dit le roi, laissez-inoi 
« faire seulement ; je vois bien que vous ne con- 
« noissez pas ma mere; c'est la plus grande 
« brouillonne de la terre. » Cependant 1  ajoute 
•I'Etoile-,. « c'etoit elle: quifaisoit tout , et le roi 
« ne tournoit pas un ceuf qu'elle n'en fat avertie ; 
« mais voyant qu'elle avoit Mk acquis la repu- 
« tali°.  n du pape, Olement VII, son oncle , que 

1 /4 	. 
( g ) MitratOrf. T. XIV; p. 505. — De Thou, L. LI , p. 536. 

— La Popliniere. L. XXVI , f. 4' • 	, 
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« promettant q4elque chose melte en intention 	=572. 
« de le tenir, on ne la croyoit plus, elle faisoit 
« jouer ce personnage au roi, qu'elle habilloit et 

faisoit parler comme elle vouloit ; d'autant .« 
« qu'en telle jeuneste ses paroles etoient moms 

- « suspectes de feintise et dissimulation » (1). 
D'autres cetien.dant affirment que Charles IX 
s'etoit reellement epris de respect pour Coligni ; 
d'affection et de familiarite pour Teligai,. La 
Rochefoucauld et plusieurs autres des chefs hu-
guenots, qu'il commengoit a se defier de sa mere, 
a etre jaloux de son fl'ere , et que ce ftit pour leur 
propre defense que Catherine et le due frAnyou 
precipiterent le massacre de ceux qu'ils regar-
doient comme des rivaux. (2) 

La reine de Navarre , de son ate , Wit re-
venue,k Paris au commencement de juin , et le 
roi se fit une &flake de la regagner thtierement 
par ses caresses. « Il l'appeloit sa grande tante, 
« son tout, sa mieux aim& ,'Clit encore 1'Etoile. 
« n ne bougeoit jamais d'aupres d'elle , a l'en- 
« tretenir avec tant d'honneur et de reverence, 
« que chacun en Wit etonne. Le soir, en se 
« retirant 1  it dit a la reine sa mere : Et puffs, 
« madame; que vous en semble , jouai-je pas 

(i) P. de Mode, Mernoires , p. 73. 
(2) Tavannes. T. xxvir, p. 266. -- Le Laboureur, addi-

tions a Castelnau. T. III, p. 3o, 3i. —Marguerite de 'Valois. 
T. LII, p. 173. 	• 

   
  



140 	 HISTOIRE 

1572.. 	« bien mon rollet? — Oui , lui repondit-elle , 
« fort bien, mais ce n'est rien qui ne continue. 
« . 	Laissez-moi faire seulement , dit le roi , et 
« votes verrez que je les mettrai au filet. » (r) 

Cependant les conspirate*irs jugerent bientOt 
que Jeanne d'Albret &oil un temoin trop vigi-
lant et trop dangereux de leurs menees. Cette 
reine , comme dit d'Aubigne 1  « n'avoit de femme 
a que le sexe; l'ame entiere aux choses viriles , 
« l'esprit puissant aux grandes affaires , le coeur 
« invincible aux adversites » (2). Elle etoit aver-
tie , par la droiture metre de son coeur, de la 
faussete de tout ce qu'elle entendoit; les scan-
dales de la cour excitoient sa defiance autant que 
son degoilt. Mac& assez haut pour tout voir, 
pour etre ad4Iiie partout „elle gardoit la me-
moire 'des promesses qui lui avoient eteofaites , 
et savoit les rappeler au -b6oin.  ; it n'y avoit de 
chances ni de l'intimider ni de la faire flechir, et 

. 	tant qu'elle seroit aupres de son fils , dle ne per- 
mettroit a celui-ci de descendre.b. aucun corn-
promis pour tout ce qui touchoit a la conscience. 
13'n parfutheur florentin , nOmme maitre Rene, 
creature de Catherine, offrit son ministere pour 
se defaire d'elle , et s'engagea de rempoisonn.  er 

(t ) rktoilg , p. 72. — De Thou, L. LI!, p. 566. — Sully, 
c. 4 ,p. 236.. 	, . 

, 	'0) D'Aubigue• T. II, L. I, c. 2 0  p. 8. 
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avec des parfums seulement. Le poisonfut, dit-on, 	.572: 
administre dans des gants de senteur. Elle mourut 
en quatre jours , le 9 juin , entre huit et neuf 
.heures du. matin : elle etoit Agee de quarante-
quatre ans. Le roi elprima avec éclat la douleur 
qu'il pretendcit en ressentir, et 'pour dissiper les 
soupcons qu'une mala'die si prompte pouvoit 
exciter, it ordonna:qu'elle flit ouverte; mais on 
se garda bien de toucher au cerveau, 'qui seal 
devoit avoir ete affecte par le poison. Le par-
fumeur Rene , qui se si nala ensuiteoparmi le& 
bourreaux de la Saint-Barthelemy, se vanta en 
meme temps deTex'ecution qu'll avoit faite. (i) 

Avant meme ces revelations ,• plusieurs pro-
testanA s'etoient alarm& de la incort de Jeanne; 
bien d'autres circonstances coneouroient a re-
veillei,leurs soupcons. Les Rochelois ecrivoient 
a. Patniral, qu'ils vOyoient a leurs pOrtes, a la teto 
des •troupes qu'on y rassembloit , Strqzzi , le 
baron de La Garde, Lansac le jeun6 et Landerau, 
qu'ils savoient etre tous leurs ennemis.,Qu.e ces 
capitaines leur faisoient sans cesse demander des 
armes, des munitions pour l'expedition qu'ils 
preparoient , et que , 'sous ce pretexte , ils epui-,  
soient leurs arsenaux., La Garde annoncoit you- .  

(I) Davila. L. V, p. 2,62. - L'Etoile, p. 7', et citations•en 
note. — D'Aubigne. L. I, C. 	p. 8. 1:-' G. .8. Alriani. 
L. XXII, p. 35. 
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1572'. 	loir attendre les galions d'Espagne aux Acores , 
ou l'on savoit que ces galions faisoient leur re-
l'ache ; naais it lui auroit fallu pour cela embar-
qUer des vivres au moms pour six mois , et l'on 
savoit qu'il n'en-  avoit pas Theme pour six se-
maines. Les Rochelois ne doutoient point que la 
cour ne preparat quelque,trahison , et ils sup-
plioient Coligni de •se• tenir sur ses gardes (1). 
De semblables axis arrivoient frequemment a 
ce chef du parti,. Le capitaine Blosset, qui s'etoit 
distingue. au ,siege-de 'Thzelay, vint lui demander 
son conge , « car, dit-il, •on ne nous vent pas de 
« bien lci. ,--, Comment' Pentendez-tvous ? dit 
« l'amitali croyez que nous avons un bon roi. 
« — .11 nous est trop bon,. dit-il ,, c'est pou'rquoi 
« j'ai envie de m'en alien. » Langoyran lui tint 
. a. peu pres le meme langage, et partit ,egale-
ment (2). Mais l'amiral etoit profondement re-
connoisSant des attentions que le roi avoit pour 
lui. Il regardoit comme un grand malheur d'avoir 
NI. commander dans la guerre.civile „ et dechirer 
le sein [le sa patrie ; il.Vouloit -en effacer le sou- 

. yenir par quelque grand service , it n'aspiroit 
qu'au bonheur de se montrer bon Francais. 

Charles IX avoit bien reconnu les sentimens 
• 

(T)s  La Poplintere. L. XXVIII, f. 57 a 6a. — D'Aubigne. 
L.,I, c• 2, p; 7.,— Tavannes, c. 26, p. 221. 

(2) ,L'gtoile , p. 75. --:- Sully, Econ. roy. , C. 4, p. 936* — 
Davila. L. V, p. 263. 
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de Coligni, c'etoit par eux qu'il le mattrisoit : it 	1572. 
lui parloit sans cesse de la guerre deFlandre; it 
protestoit que dans une deliberation si impor- 

. tante , c'etoit el lui seul qu'il vouloit mettre sa 
confiance. « Veux-tu que je to dise librement, 
« disoit-il un jour a Teligni , gendre de ramiral, 
« je me defie dttous ces.gens-ci; rambition de 
« Tavannes m'est suspecte ; Vieilleville n'aime 
« que le bon yin; Ccsse est trop avare; :Mont-
e morency'ne-se soucie que de la :ohasse et vo— 
« lerie; le conite de Retz est-tout Espagnol; les 
« autres seigneurs4e ma tour; et ceux de mon 
« conseil, ne sont que des betes; m'es secretaires 
« d'Etat, pout ne Lien celer de ce que j'en pense, 
« ne .me sont pas..fideles-; si bien:qu'a ,vrai dire 
« je ne sais par quiet bout commencer. » "(1) 

Charles IX demanda.cependant a Coligni UR 
memoire qu'il vouloit soimiettre a ce con-
sell -, sur les droits ' que fa - Frande. potivoit 
pretendre aux Pays;  Bas, et sur, les air'antages 
et les inconveniens de la guerre. Le memoire 
fut compose par Du Plessis Mornay,qui n'a-
voit alors que vingt-trois ans. Coligni ne pou-
voit en effet developper a Charles IX sa. vraie 
raison , celle de soustraire l'Eglise de ses ireres 
en Jesus-Christ dans les PayS-Bas, a une Berse-,-,c 
cution atroce ; la chaleur et les esp6rances d'un , 

(I) L'Etoile, p. 74. 
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=572. - 	jeune hom me etoient plus faites pourproduire de 

Pimpression sur un jeune roi. Le memOire est 
foible soit en faits soit en raisonnemens. Les 
griefs que l'auteur ennmere comme &ant ceux 
de la France contre l'Espagne sont vagues et peu 
concluans; quand. it passe aux moyens de sou-
tenir la guerre, il n'apprend rien , et ne montre 
aucune connoissance de Fetat des finances; une 
seule chose est digne deremarque, c'est le chan-
gement prodigieux qu'il annonce dans les habi-
tudes belliqu'euses d e la France, depuis les guerres 
civ-4es. cette population autrefois desarmee et 
trembiante , qui creyeit ne pouvoir resister aux 
strangers qu?a l'aide des strangers., daps dix an-
nees de combats et de sougtances , avoit appris 
l'usage. des armes , elle sentoitsa prOpre valeur,  , 
aussi elle ne demandoit plas que la guerre..Mor- 
villiers et Tavannes donnerent de leur cote au ,  
roi des memoires pour le maintien de la pair, et 
it faut convenir que la raison paroissoit etre de 

. leur cote. (1). 	. 
Les preparhtifs de•guerre continuoient cepen-

dant , et l'activite que l'e roi paroissoit y mettre, 
la confiance avec laquelle it parloit au vieillard 

. qu'il.appel9it son pore, endormoient Coligni dans 

(I) Memoire;de Dn Piessfs Mornay. T.11, p. 20-37. ,-... La 
Popliniere. L, XXVII, f. 44-47. — De Thou. L. LI, p. 543- 
562. — Tavannes, e. 26, p. 225. 
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' la plus complete securite. Il voulut repondre 
a tant d'abandon par une confiance egale. Les 
quatre villes de silrete qui avoient ete donnees 
aux protestans par le Bernier traite de pair, de. 

x57  

• voient rester entre leurs mains pendant deui 
ans, .qui se terminoient seulement au 8 aofit 
1572 ; avant que ces deux. ans fussent entiere-
xi:lent ecoules ; Coligni donna ordre que la Cha,  
rite , Sancerre et Cognac fussent finis entre les 
mains du roi, « ce qu'ilfaisoit , dit La Popliniere ,, 
« pour faire connottre a tous , que ses sujets ne-
cc s'assurent moins de sa simple parole , que de` 
a tous les gages qu'ils sauroient avoir de lui .». 
La Rochelle ne fut pas comprise dans cette res-
titution , parce que cette ville , d'apres ses any 
ciens privileges, etoit exempt& de recevoir' on 
un gouverneur ou .une garnison royale. (r) 

Les nouvelles des Pays-Bas acqueroient ce1
pendant chaque jour plus d'importance. La Noue 
avoit ete oblige d'abandonner Valenciennes; 
pour porter du secours b. Louis de Nassau enfek,  
me dans Mons, et les Espagnols demeures mai-
tres de la citadelle avoient reprijalenciennes. 
D'autre part le prince d'Orange avoit passe le 
Rhin le 8 juillef , et etoit entre en Gueldre avec 
douze mille hommes de pied et sept mille che- 
vaux, qu'il avoit ley& en Atlemape , en enga- 
•(i) LaTopliniete: L. XXVII/ , f. 57. --, Tavatines, 0. 251i  

' 

P. 217.  TOME XIX. 	 10 
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1572!, 	geant pour cela tous ses biens. Le duc d'Albe qui, 
des le moment de la surprise de la Brine , avoit 
exerce toute son activite a lever ou a rassern-
bier des troupes, mit en deliberation s'il lui 
convenoit de marcher au nord ou au ' midi , 
contre les Hollandais assist& par le prince.  d'O-
range, ou contre les Hennuy-ers soutenus par les 
Francais. Il se decida pour ce dernier parti ; it 
donnale commandernent de l'armee qu'il charges 
de reprendre Mons, ii Frederic deTolede son fils, 
au baron de Noercarmes et a Chiappino Vitelli. 
Ce,fut le salut des Hollandais, auxquels un court 
repit etoit necessaire pour reunir 	ce 	qu'ils 
avoient de forces , organiser leer resistance , et 
prendre confiance en eux-memes ; mais ce fat 
aussi la preuve ou que le duc d'Albe n'etoit pas 
instruit de la conspiration ourtlie par la cour de 
France, on qu'il se croyoit trompe par elle. Le 
soulevement de Mons n'etoit redoutable pour les 
Espagndls qu'autant que les Francais auroient 
ell reellement rintention d'entrer dans les Pays- 
Bas avec une armee formidable. (i) 

La garnisonde Mons se defendit avec courage; 
elle fit plusieurs sorties ,- dans l'intention d'intro-
duire dans la ville les vivres dorit elle manquoit: 
en meme temps Louis de Nassau annoncoit a 

(i) De Thou. L. LIV, p. 676, 679. — Bentivoglio. P. I, 
L. VI, p. 112. —Watson. T. II, L. XI, p. 201. — lifiriana. 
L. VII, c. 2  , II. 3g8. 
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Geniis qu'il etoit en kat de se maintenir iiisqu'ace 	1s72. 
que celui-ci, avec les huguenots qu'il rassembloit 
sur la frontiere de Picardie et de Champagne, ea 
rej oint le prince d'Orange. Apres quoi toes deux 
ensemble, avec une armee imp osan te, viendroient 
le delivrer. C'etoient aussi les instructions que 
Coligni avoit donnees a Geniis. Celui-ci cepen- 
dant , seduit par sa p,resomption , voulut avoir 
seul la gloire de faire lever le siege de Mons. 
Avant de se mettre en mouveinent, it avoit eu 
une audience du roi , qui s'etoit informe soi-
gneusement de la route qu'il comptoit suivre. 
Geniis avoit sous ses ordres environ cinq mille 
hommes, selon deiThoir, huit mile scion Benti-
voglio ; arrive pt.& de Saint-Guilain , il s'y trouva 
enveloppe, le i i juillet , par rarmee espagnole; 
de secrets emissaires avoient fait connoitre tons 
ses projets au duo d'Albe, qui etoit venu re-
loindre son fils. Les huguenots, surpris par un 
nombre d'ennetnis fort superieur, se defendirent 
avec vaillance , mais ils su.ccomberent; ils eurent 
plus de douze cents hommes tiles, parmi les-
quels on distinguoit Renti , et le Rhingrave ; 
Geniis et Jumelles furent faits prisonniers avec 
beaucoup d'autres ; la plupart furent livres a 
l'inquisition ; Jumelles cepenclant trouva moyen 
de s'echapper, mais Geniis fut Wangle clans son 
lit. (1) 

(/) De Thou. L. LIV, p. 682. — Beniivogl i o. L. vr , p• 117. 
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2579. 	Le roi parut fort trouble de la aefaite de 

Geniis. Sur la demande de Coligni, it ecrivit a 
Mondoucet , son agent aupres du due' d'Albe , 
pour lui recommander les prisonniers francais 
demeures aux mains des Espagnols. Cependant 
l'execution des projets que la cour avoit formes 
ne pouvoit pas se differer plus long-temps. Les 
gouverneurs des provinces avoient fait partir 
des corps nonibreux de troupes, qui devoient 
se reunir autour de Paris, vers le 20 aotzt ; leur 
arrivee pouvoit exciter des. soupcons (I). Le 
prince Henri de Beam , devenu roi de Navarre 
par la mort de sa mere, s'etoit arrete a Blandy, 
pres de Melun , pour assister:u mariage de son 
cousin le prince de Conde avec Marie de Cleves; 
it arriva ensuite a Paris , au commencement 
d'aoilt ; Coligni y etoit aussi ,, de meme que 
Presque tous les seigneurs du parti huguenot. 
Tous se trouvoient déjà engages dabs le filet qui 
avoit ote tendu pour eux avec tant d'artifice. Il 
ne s'agissoit plus que de determiner comment on 
se debarrasseroit d'eux. Tayannes , qui pretend 
cependant que le massacre n'etoit point preme-
dite , donne avec de grands details le projet qu'il 
avoit suggere pour un tournois. « C'etoit , dit-,  

— La Popliniere, L. XXVII , p. 55. — Tavannes , c. 27, 
p. 246. — Watson. L..XI, p. 209. 

(0 Tavannes, c. 27, p. 251. 
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g il, une grande breche defendue , et une re- 	1572. 
« traite derriere un retranchement , oii les as- 
« saillans entres eussent voulu etre dehors (i) ». 
En effet, selon d'Aubigne, « il s'agissoit de faire 
« un fort en l'ile du palais, qui seroit agenda 
« par Monsieur et les siens , et attaque par les 
« reformes. » Tavannes avoit desigue les lieu 
oil seroient places les arquebusiers qui auroient 
change ce jeu simule en combat reel ; les refor-
m& attaques tout a coup avec des armes a feu 

auroient tous peri dans cette melee ; mais le 
piege parut trop grossier. « L'affaire. sembla 
« goffa , poursuit d'Aubigne , et nous ne Ames 
« qu'une fois ce fort, parce qu'il fut aussitot 
« ruin& » (i) 

Les digpenses que le pape avoit accordees pour 
le mariage du roi de Navarre et de Marguerite 
de Valois n'etoient point telles que la cour les 
avoit demandees , pour se conformer aux con-
ventions faites avec les protestans. Cependant 
les deux partis convinrent de passer outre , et le 
cardinal de Bourbon , oncle de repoux here& 
que , se chargea de celebrer Id mariage. « II y 
« avoit, dit d'Aubigne , devant le temple de 
« Notre-Dame, un grand echafaud , duquel on 
« entroit en un plus bas , pour passer toute la. 

• (i) Tavannes, c. 24, p. 2 IO-2 t 5. 
(2) D'Aubigne. T. II, L. I , c. 2 1  P. 71. 
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1572. « nef, jusques au chceur,  , et de la a un autre # 
« qui par une poterne menoit dedans 1'6W-die; 
« tout cela bien garanti de la foule , par balus- 
« ties. Deux jours apres les fiancailles , oil ( le 
« 18 adit ) le roi et la reine sa mere, accompa- 

1 « gees des princes du sang , ceux de Lorraine , 
« et officiers sle la couronne , vinrent prendre In 
ck mariee a l'evecho.De l'autre ate marcha le roi 
« de Navarre avec ses deux cousins , ramiral , 
« le comte de La Rochefoucauld , et autres. Ces 
« deux bandes s'etant rendues en meme temps 
« sur rechafaud, le cardinal deBourbon observa 
« les paroles et ceremonies a lui prescrites , et 
« puis les reform& , durant que la mariee oyoit 
« la messe, se promenerent au cloitre et a la nef. 
« La le marechal Damville, ayant montre au ha u t 
« de la voiite les drapeaux gagnes a Montcon--
a tour , l'amiral repondit , it faudra bienttst ar- 
« racher ceux-la , pour y en loger de mieux 
a scans , voulant parler de ceux qu'il esperoit 
« gagner sur les Espagnols (1).». Apr& la messe 
finie , ajoute Davila, « ils furent rappeles par 
« le marechal Damville , et le mariage fut 
« beni par le cardinal de Bourbon. Dans cette 
u occasion plusieurs remarquerent , que quand 

(I) D'Aubigne. T. II, L. I, c. 3, p. 12. — Voyez encore 
Tavannes , c. 27, p. 262. — Lettre de Coligni It' sa femme. 
lb. notes. T. XXITII, p. 442. — Mem. de Marguerite de Va- 
lois. T. LII , p. 171. 

   
  



DES FRAN cAIS. 	 151 
« it demanda a madame Marguerite , si elle /sp. 
« vouloit prendre le roi de Navarre pour son 
« epoux , elle ne repondit rien ; mais le roi son 
« &ere , mettant la main sur elle , la forca a 
« baisser la tete. Ce inouvement fut interprets 
« comme si elle avoit donne son consentement ; 
« mais elle , et levant , et depths , toutes les foil 
« qu'elle pouvoit parler librement , declaroit 
« qu'elle ne consentoit point , ni a renoncer au 
« due de Guise , auqael elle avoit precedem- 
« ment engage sa foi, ni a prendre pour mart un 
« ennemi capital de ce due D. 	- 

Quelque pea &affection que Marguerite res-
renttt pour son noutel epoux, les egards que 
le roi de Navarre temoignoit a. sa femme , a sa 
belle-mere et a son beau-frere , tempererent un 
pen les resolutions formees d'abord contre lui. 
11 fat resolu de sauver les princes du sang , et 
de les soustraire seulement a la domination de 
Pamiral. Les conseillers plus intimes de la refine, 
son fils le duo &Anjou , le garde des sceaux , 
Rene de Birago, Albert de Gondi, comte de Retz, 
et le. marechal de Tavannes , etoient d'accord 
sur un point, c'est qu'il falloit se delivrer par 
un massacre general de tous ceux, qui genoient 
la majeste royale ; mais bien determines a tuer, 
ils n'etoient pas entierement d'accord sur ceux 

(.) Davila. L. V, p. z63. 
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1572, 	dont it convenoit de se Make. On assure que 
la reine auroit voulu sacrifier en un meme jour 
Coligni , les Montmorency et les Guises ; qu'a-
pres avoir employe les derniers a faire egorger 
les protestans , elle vouloit que les gardes du 
roi. tombassent sur eux , comme its seroient 
epuises par le combat , et les nitissent en pieces, 
pretendant les punir du desordre qu'ils au,-
roient cause. Comme- de raison ce projet n'e- 
toit pas communique aux Guises , on ne leur . 
parloit que du massacre de Coligni et des pro-
testans , et its insistoient pour que le roi de Na-
varre et le prince de Conde y fussent aussi corn-
pris : de meme le roi IA connoissoit pas en 
entier le projet de sa mere ; it etoit coinbattu 
entre des sentimens opposes; it ambitionnoit la 
gloire qui lui etoit promise en Flandre , it etoit 
impatient du joug de sa mere, sa jalousie de son 
frere s'qoit exaltee jusqu'a la baine ; it avoit 
pris goat a la societe de Coligni, de Teligni , 
de La Rochefoucauld ; cependant Bette idee de se 
delivrer en un seul coup de tous les, 

m  
chefs atnbi- 

tieux qui le contrarioient , cet acts, 	oui qui lui 
paroissoit devoiv signaler en meme temps et sa 
vigueur tt sa dissimulation, par consequent son 
art de regn er, flattoient son imagination. Il'n'etoit 
point encore resolu , mais it concouroit person-
nellement aux mesures qui devoient hater l'exe-
cution. « Deux jours avant que le massacre filt 
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« resolu , suivant de Thou, le roi s'etant ap- 1572, 
« proche de Coligni avec les demonstrations .de 
« l'amitie la plus sincere, lui dit *: Vous savez , 
« mon pare, la promesse que vous m'avez faite 
« de n'insulter aucun des Guises, tant que vous 
« demeureriez a la mar ; d'autre part ils m'ont 
« donne parole'qu'ils auroient pour vous , et 
« pour tous les gens de votre suite , la consi- 
« &ration que vous meritez. Je compte entie- 
« retnent sur votre parole , mais je ne me fie 
« pas tant a la leur; car outre que je sais qu'ils 
« ne cherchent qu'une occasion pour faire &la- 
« ter leur vengeance, je connois leur caractere 
« hautain et hardi , et comme ils ont le peuple 
« de Paris a leur devotion, et qu'en venant ici, 
« sous pretexte de la solennite du manage de 
(i ma soeur,  , ils ont amene avec eux une troupe 
« notnbreuse de soldats bien arm& , je serois 
« au desespoir qu'ils entreprissent quelque chose 
« contre vous; cette injure retomberoit sur moi. 
« Cela etant , si vous pensez comme moi, je 
« crois qu'il est a propos que je fasse entrer 
« dans la ville le regiment des gardes , avec tels 
« et tels capitaines ( it ne nomma que des gens 
« qui n'etoient point suspects a Coligni),. Ce 
« secours , ajouta le roi , assurera la tranquillite 
« publique, et si les factieux remuent , on aura 
« des. gens a leur opposer. L'amiral qui desiroit 
0 ardernment la pair dans le royaunto , et qui 
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1572. 	« s'etoit laisse gagner par les caresses de la cour, 

« consentit a la proposition que le roi venoit de- 
« lui faire avec tant de marques de bonte. Ainsi 
« ce regiment entra dans Paris sans que les 
« protestans • en prissent ombrage. » (1) 

Ce ;hut alors , selon Davila, que « le roi donna 
« au duc de Guise commission d?executer ce qui 
« avoit ete premedite entre eux. Ce duc &oil 
« venu a la cour avec le duc d'Aumale son on- 
« .ele, le duc de Nernours qui avoit epouse sa 
« mere , le due d'Elbeuf son cousin , les dues 
« de Nevers et de Montpensier ses beaux-freres, 
« et une grande suite de barons et de chevaliers 
« catholiques, qui le 	regardoient comme le 
« chef de leur parti ». Le roi en rautorisant 
a tuer Coligni , paroissoit laisser seulement un 
ilibre cours aux vengeances de 	famille , car 
Guise n'avoit jamais depose ridee que c'etoit 
Coligni qui avoit fait assassiner son Ore. Mais 
dans I'intention des conspirateurs , le massacre 
de Coligni, avant tous les autres, etoit la conse-
quence d'une eombinaison plus profonde. C'etoit 
moms parce qu'on redoutoit sa prudence , sa 
perspicacite, et sa resolution , au moment de la 
grande catastrophe, que pour faire prendre le 
change, a ropinion publique. Albert de Gondi 
avoit suggere au roi que rassassinat de l'amiral 

(1) De Thou. L. LH, p. 571. 
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seroit indubitablement attribue par les hugue- 	072. 
nots au duc de Guise , qu'ils savoient etre son 
ennemi ; ils courroient a la vengeance , ils atta-
queroient les premiers les Guises ; mais ceux-ci 
seroient tout prets a les recevoir,  , leur victoire 
seroit assuree , et tons lea huguenots periroient 
sans que le roi pat etre accuse de perfidie a leur 
egard. (1) 

Entre les gentilshomtnes qui lui etoient de-
you& , le due de Guise fit choix de Louvier 
de Maurevel , le mete qui, trois ans aupara- 
vant , avoit accepte la meme commission , mais 
qui , ne pouvant ]'executer , s'etoit enferme 
dans Niort avec M. de Muy,  , dont it etoit ser- 
viteur,  , et l'avoit assassine. Apres ce premier 
exploit , qui l'avoit fait noinmer le tueur du 
roi, o it s'etoit, dit BrantOme , sauve an camp de 
« Monsieur, notre general, auquel it se presenta 
« et raconta son beau coup. A l'instant•il fat assez 
« bien venu et de Monsieur et d'aucuns du con- 
« soil et autres , mais pourtant si fut-il abhorre 
« de toes ceux de notre armee , si bien que 
« personne ne le vouloit accoster pour avoir 
« ainsi, si perfidement et proditoirement, We son 
« maitre et son bienfaiteur 	 et lui fut 

. 
com- 

« mande de se retirer en sa maison , comme ne 

(i) Davila. L. Y, p. 264, 265. — De Thou. L. LII, P. 573.  
, Brantenne appelle Gondi le premier auteur et conseiller du 

Tait, T. III , P. 279. 
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1572: q se fiant nullement en lui, jusqu',k ce qu'on 

« Penvoyat querir comme assassineur , pour 
« tuer M. l'ainiral (I) ». Tavannes assure qu'il 
l'avoit blame de. ce premier coup , inais que 
maintenant « it Pagree , pour effet semblable , 
« par commandement de la reine. Maurevel 
« promet 'de tuer l'amiral d'une arquebusade. 
« M. d'Aumale le loge dans le logis de Chailli , 
« son maitre d'hOtel. Il s'affuste , it se couvre 
« de drapeaux aux barreaux des fenetres , . et 
« dispose sa fuite par une porte de derriere, sur 
« un cheval d'Espagne. » (2) 

Ce logis de Chailli etoit une petite maison, pres 
du Louvre, au cloitre de St.-Germain l'Auxer-
rois ; la fenetre au plain-pied etoit fermee par un 
rideau dechire ; la porte de derriere etoit ou-
verte sur le jardin, au le cheval attendoit tout 
selle. Maurevel se tint tnois jours a Pant sur 
son arquebuse ; enfin le vendredi 20 aoiit , it vit 
arriver Coligni, sortant du Louvre a pied, et 
marchant lentement en lisant une lettre. Il Pa-
justa , et l'atteignit de deux balles, dont Tune lui 
emporta l'index de la main droite , Pautre le 
blessa gravement au coude gauche. Coligni, apres 
avoir niontre la maison d'ou le coup etoit parti , 
regagna son logis a pied, en se soutenant sur ses 

(1) Branteme , tloge de La Nom T. IV, p. 178. — tloge 
de I'Amiral. T. JII, p. 278. 

(2) Tavanncs. T. XXVII , c. 27, r, 261. 
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157. Bens. a  La maison du cloitre fut enfoncee • 7 ma 	x, 

Maurevel, quoique poursuivi aN'ec ardeur, en-
tr'autres par St.-Auban , dont nous avons des 
?nemoires , eut le temps de se mettre en sit-
rete (1). Des plaintes furent aussitOt portees au 
roi , qu'on trouva jouant a la paume , et qui te-. 
moigna la plus violence cplere de cet attentat. E 
fit fernier toutes les portes de Paris, a la reserve 
de deux , biz it etablit une garde nombreuse , 
avec ordre de ne laisser sortir personne de la ca-
pitale. D'abord apres son diner, qu'il prit avec 
precipitation, Charles IX se rendit aupres de 
l'amiral , accompagne par sa mere , Catherine , 
par le chit &Anjou son frere, par le cardinal de 
Bourbon, Montpensier, Nevers, Cosse, Tavan-
nes , Meru, Thore , Villars, Gondi et Nancay. 
Il y trouva le roi de Navarre, le prince de 
Conde , le inarechanianiville , et la plupart des 
seigneurs pro testans. Coligni souffroit cruelle-
merit 3 Ambroise Pare l'avoit panse, et lui avoit 
coupe le doigt 7  mais le coude etoit tout fracasse. 
Parmi ces douleurs, it avoit (lit a Merlin. et un 
autre ministre qui le consOloit: « Ces plaies me 
« sont douces , comme pour le nom de Dieu ; 
« priez-le avec moi qu'il me fortifie N. (2) 

(I) Mem. de St.-Auban. T. LXI, p. 17. 
,(2) D'Aubigne. T. II, L. I, c. 3, p. '4. — Davila. L. V, 

p. 265. —De Thou. L. LII, p. 574. — La Popliniere. L. XXIX, 
f_ 64. 
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1571.. 	Le roi, en entrant, dit a l'amiral : « Mon Ore, 
« vous avez Ia plaie, et moi la perpetuelle dou- 
« leur ; mais je renie mon salut , (cela avec au- 
« tres sermens execrables ) , que j'en ferai une 
« vengeance si horrible, que jarnais Ia memoire 
« ne s'en perdra ». Coligni apres avoir repondu 
gull en rethettoit le jggement a Dieu, pensant 
qu'il n'avoit peut-titre que pen de jours a vivre, 
developpa au roi le plan qu'il avoit•forme pour 
la campagne de Flandre, puis lui demanda per-
mission de se retirer a• &a terre de Chatillon sur 
Loing, pour s'y faire soigner. Le roi protesta 
vivement qu'il ne permettroit point que son Ore 
l'amiral s'exposat , blesse comme it elloit , a la 
fatigue et a la souffrance du voyage. C'etoit au 
contraire , dit-il, son affaire , de prendre pour la 
silrete de son hOte des inesures qui ne laissassent 
pas une chance de dangers ?I l'invita a s'entou-
rer de ses plus braves •amis , et it declara en 
fame temps qu'il alloit donner Pordre a tout le 
reste des gardes de rentrer dans Paris, et qu'il 
en mettroit une compagnie a la porte du logis de 
rainiral. Cosseins, colonel aux gardes , et crea-
ture des Guises, vint en effet s'y etablir tout 
aussiat. (i) 

Ceux qui ont voulu decharger Charles IX de 

(i) Davila. L. V, IN 266. -- De Thou. L. LII, p. 576. — 
D'Aubigne. L. I, c. 3, p. r 4. 
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la premeditation de tous ces.execrables forfaits , 	1'37% 

pretendent que ce fut seulemerit alors qu'il s'y 
decida. Selon Tavannes , « le roi averti s'offense, 
« menace ceux de Guise, ne sachant (roil venoit 
tc ce coup; et apres, an peu radouci par la reine , 
« a l'aide du sieur de Retz,•ils niettent sa majeste 
« en colere contre les huguenots ( vice peculier 
« par sa majeste d'huineur ,colerique ); ils lui 
« font croire avoir su tine entreprise des lulgue,  
« nots contre Jul 3- les desseins de Meaux et 
a d'Amboiselui sont representes; soudain gagne, 
« comme sa mere se l'etoit promis , il. abandonne 
« les huguenots , demeure cache avec les autres 
« que la blessure n'etoit rnortelle. Les huguenots 
« encore aveugles du roi, ne penetrent ce coup; 
« passent a grandes troupes cuirasses devant le 
a logis de MM. de Guise et d'Aumale , mena- 
« cent de les attaquer ; eux s'excusant som- 
« ment le roi de prendre leur querelle; ce qui 
« fait que lesditshuguenots penetrent plus avant, 
o soupconnent M. d'Anjou., demandent justice , 
« ou qu'ils se la feroient sur-le-champ, menacent 
« leurs majestes. Le conseil est tenu, compose 
« de six; le roi present, connoissant que tout 
« s'alloit decouvrant , et que ceux de Guise 
« meme I  pour se .laver, accuseroient la retne et 
a M. d'Aujou , et que la guerre etoit infaillible 5 
c( qtfil valoit mieux gagner une batailleedans 
a  Faris , oil tons les chefs etoient 1  que la mettre 
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3572. 	q en doute en la campagne , et tomber en une 
« dangereuse et incertaine guerre. Du peril pre- 
« sent de leurs limiest& , et des conseillers tenus 
« en crainte 1  nail la resolution de necessite , 
« telle qu'elle fat , de tuer l'amiral et tous les 
« chefs du parti; conseil ne de l'occasion , par 
« faute et imprudence des huguenots , et qui ne 
« se fit pu executer sans etre decouvert , s'il eilt 
« ete premiedite; la feinte du roi Charles n'efit 
« pu etre telle que la verite ; it ne lui etoit be- 
« soin de deguisement , puisqu'il etoit a eux , et 
« porte a la guerre ; nul conseil de si.longue ha- 
« Leine ne se cele dans la cour »..(i) 

Nous avons sur cet affreux evenement les me-
moires de tens parfaitement instruits de la W-
rite, mais it est impossible de savoir jusqu'a 
qUel point it leur con'venoit de la deguiser. La 
reine Marguerite affirme, coinme Tavannes, que 
son frere lie prit la resolution du massacre , 
qu'apres la blessure de Coligni, et surtout lora-
qu'il fut instruit•  des menaces que •proferoit le 
huguenot Pardaillan (2). Le due • &Anjou lui-
merne , dans un. diScours recueilli par le secre-
take cretat Villeroi , et qui parat authentique , 
assure que dans un conciliabule oil se trouvoient 
Nevors , Tavannes, Retz , et Dirague ,. la reso- 

( I ) ravannes , c. 17, p. 265. 
(2) Marguerite de Valois. T. LIE, p. 173-118. 
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lotion fat prise clans la nuit merne du massacre. 	.571 
« Nous remportames , dit-il , et reconniimes 
« a l'instant une soudaine mutation, et une mer- 
« veilleuse et &range metamorphose au roi, qui 
« se rangea de notre tOte. Car en se levant, pre- 
« nant la parole, et nous imposant silence , nous 
« dit de fureur et de colere , en jurant par la 
« mort de Dieu , puisque nous trouvions bon 
« qu'on twat ramiral , qu'il le vouloit, mais•aussi 
« tons les huguenots de France , afin qu'il n'en 
« demeurtxt pas un qui piit lui reprocher 'apres , 
« et quenous y donnassions ordre promptement; 
« et sortant furieusement, nous laissa dans son 
« cabinet, oil nous avisames le reste du jour et 
« le soir, et une bonne partie de la nuit, ce qui 
«,sembla a proPos , pour l'execution d'une Celle 
« entreprise ». (i) 	. 

Apres que le roi eut quitte la chambre. de 
Coligni, les huguenots qui s'y trouvoient ras-
sembles tin rent une sort& de conseil. Le vidarne 
de Chartres declara qu'il voyoit dans cet assas-
sinat le premier acte d'une tragedie qui finircat 
par leur massacre a tous. Il insista de nouveau 
pour que tous les protestans sortissenf a Pins- 

(i) Discours de Henri In, roi de Polognet a une personne 
d'honneur et de qualite , etant pres de Sa Majeste It Cracovie, 
stir les causes et motifs de la Saint-Barthelemy. Memoires 
d'Eiat de Villeroi. T. II, p. 59; et Collection , T. XLVIII f 
p. 208. 	• 

TOME SIN. 	 11 
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1572. taut de Paris, et se missent en kat de defense. 
Mais les medecins venoient de declarer que Co-
ligni ne pourroit , sans danger, etre transports, 
metne jusqu'au Louvre. Teligni et Briquemault 
etoient pleins de conflanc8 dans le roi, et me-
nagoient ceux qui vouloient exciter des alarines. 
Les protestans se tinrent tranquilles. Les chefs 
du complot au contraire 7  que cette tranquillite 
deconcertoit , la reine mere , le due d'Anjou , 
le due de Nevers, le batard cl'Angouleme , 
Tavannes , Retz et Birago , s'assemblerent dc 
nouveau autour du roi, et convinrent de .ne 
pas clifferer plus long-temps l'execution. Les 
Francais ont remarque que parmi les sept per-
sonnes qui imprimerent a la France cette tache 
ineffacable , la reine , Nevers , Retz et Birago 
etoient italiens. 	Lorsque Guise 	fut introduit 
dans ce conciliabule , it proposa de,nouveau 
que le roi de Navarre et le prince de Conde 
fussent compris dans le►mnassacre. La reine s'op-
posa ace qu'on. milt a mort son gendre le roi 
de Navarre , et Nevers prit la defense de son 
beau-frere le prinde de Conde. Guise demanda 
du molds de profiter de l'occasion pour se de--
faire des Montmorency, ses anciens ennemis , 
qui etoient Nies aux ChLitillons , et dont for-
thodoxie etoit suspecte. Mais des quatre freres, 
Datnville , Tliore et Meru etoient seuls a la 
cour ; Montmorency , le chef .de la famine , 
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etoit absent : attaquer les autres c'etoit le pousser 	'572. 
it les venger. Il fut done resolu de les epargner. 
Cette indulgence est blinnee par Davila, comine 
ayant fait perdre tous les fruits d'une resolution 
qu'il regarde comnie le chef-d'oeuvre de Vhabi-
lete et de la hardiesse. (i) 

Tout etoit pl.& cependant , tout etoit prevu ; 
des armes , qu'on avoit vu entrer au palais , 
avoient reveille la defiance des huguetots , et 
Bouchavannes, qui assistoit a lours conseils, fut 

. soupconne d'en avoir averti la cour. Mais •Te- 
Iigni avoit proteste qu'il savoit a quoi ces ar-
ines etoient destinees ; ettoit un nouveau tour-
nois , disoit-il , que le roi preparoit pour les fetes 
du mariage. Le samecli soir, 23 adit , Guise alla 
trouver Charron, president de la cour des aides, 
qui venoit d'être nomme prevOt des marchands; 
it lui donna ordre de la.part du roi de tenir 
prets deux mile bourgeois alines , qui parte-
roient pour Se reconnoitre une manche de che-
mise sur leur bras gauche, et une croix blanche 
a leur chapeau : le rdi ne devit pas tarder 'a 
leur transmettre d'autres ordres. En meme temps 
toils les echevins avertissoient dans chaque rue 
qu'on eclairat toutes les• fenetres des qu'on en-
tendroit sonner la cloche du Palai. Le fanatisme 

.(i) Davila. L. V, p. 267. — D'Atibigne. L. I, c. 5 , p. 15. 
Matthieu , Hist.. dti,Regne de Charles IX. T. I, L. VI, 

p. 540 et 344. 
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1572. 	des bourgeois de Paris et leur devouement an due 

de Guise n'en demanderent pas davantage. Its 
etoient prets a (rapper des qu'on leur livreroit 
leurs victimes. Marcel, l'ancien prev6t des mar-
chands , qui avoit quelque familiarite avec la 
rein e, vint en effet leur annoncer quelques heures 
plus tard sur qui devoient tomber leurs coups, (i) 

A minuit la reine descendit dans rapparte-
ment dueroi , ou 1  de son ate 7  le due d'Anjou 
avoit• introduit Guise , Nevers , Birague, Ta-
vannes et le comte de Retz. Catherine craignoit 
ou Pirresolution du roi 1  ou sa pear, ou sea re-
mords ; elle lui dit qu.e tout etoit pret, que le 
moment itoit venu de retrancher un membre 
gangrene , 	qui 	pouvoit causer la perte 	'du 
royaume, (4 a pieta, ajouta-t-elle, dans. les termes 
d'un sermon*de revdque de Bitonte , e pietd 
for ser crudek , e crudeltd for ser pietoso. Que 
votre irresolution ne vous fasse pas perdre une 
occasion unique. » Charles IX croyant toujours 
qu'on soupconnoit son courage , prit feu tout a 
coup, et ordonna., qu'on cOmmencat. II Wit une 
heure et demie apres minuit, le matin du di-
manche 24 aotit , jour de Saint-Barthelemy, 
lorsque la cloche du Palais, qui ne devoit sonner 
qu'a trois heures , fat wise en branle. Les rues 

(I) Davila. L. V, p. 267. — D'Aubigne. L. I, c. 4,  P. i6. 
— De Thou. L. LII, p. 582. 
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etoient reniplies de soldats, des lumieres, au son 	1572; 
du tocsin, parurent a toutes les fenetres , de 
toutes les portes on voyoit sortir des homines 
armes, portant la croix en tete et la inanche 
blanche , et criant avec fureur vine Dieu et le 
roi! et un effroyable tumulte succeda au sourd 
bourdonneinent qui l'avoit precede. (I) 

Les dues de Guise:ct d'Aumale ; avec Jean 
d!Angouleme, grand prieux de France, , et en-
viron Avis cents soldats, coururent a "instant 
a la maison de Pamirs) , oil Cosseins avoit fait 
mettre sa troupe sous les armes , la meche allu- 
'nee. La porte de la maison lui ,avoit ete ou- 
verte sans defiance , et it avoit aussitht mas-
sacre les gardes du. roi' de Navarre, et quelques 
Suisses qui se trouvoient dans la cour. Les deux 
dues et le batard de' France s'arreterent dans  
cette cour ; Maki Cosseins avec les capitaines 
Attain s  Gardillac, Sarlabos, le Siennois Achille 
Petrucci , et le Lorrain Besme , tous familiers 
du duc de Guise , monterent rapidement J'esca-
lier , suivis de leurs soldats ) enfonceitnt la 
porte , et entrerent dans la chambre dt Coligni. 
Ce vieillard , eveille par les cris de ceux qu'on 
massacroit„ et les coups de feu tires dans sa 
cour, s'etoit leve, et appuye contre la muraille, 

• (1) G. E. ildriani. L jikII, p. 48. 7— be Thou. L. W, 
p. 63. 
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1572 	il faisoit sa priere avec 	le ministre 	Merlin: 
Besme se jetant sur lui l'epee nue a la main , 
lkii dernanda : Est-ce toi qui es Coligni? — Res-
peete ces cheveux blancs , jeune horn me , re-
pondit-il , c'est moi-meme; et Besme lui plongea 
l'epee dans la poitrine ; les autres l'acheverent 
a coups c% poignard. — Est-ce fait ? cria d'en 
bas le dud de Guise. — Qui, repondit Besme. — 
Voyons donc le corps? — Et Besme le jeta par 
la fenetre; le batard d'Atigouleme essuya alors le 
sang du visage avec son mouchoir , et s'etant 
bien assure que c'4toit Colig,ni , il lui donna 
plusi'eurs coups de pied•clans le ventre. « All'ons, 
-(c camarades , s'ecriaLtzil 	ensuite , 	continuons 
« notre ouvrage , le roi 'Pordonne ; D et il res-
sortit avec tout son cortege , pour commencer 
le massacre flans les rues. Parmi les gees de 
marque tiles dans 10 memo hotel , on distingua 
Teligni , gendre de Coligni , Guerchil son lieu-
tenant, Montaumar et Rouvrai , fils du baron 
des Adrets. (1) 

Leroi de Navarre et le prince de Conde etoient 
.au Lo'ustre avecr un grand nombre de gentils-
honimes huguenots. Marguerite,  de Valois ra- 
conte comment elle fut exposee, par sa mere, 

1 
0 

(r) De Thou. L. LII , p. 584. — Davila. L. V, p. 268. — La 
Popliniere. L. XXIX , f. 65. II est trop tremblant pour que son 
recit ait aucun intent. — Tavannes , p. 271; et notes , 02.— 
J. de Mergey. T. XLI , p. 94. — BrantOme. T. III, p. 280. 
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pour empecher son magi de conceveir quelque 	=s 2. 
defiance. « Personne ) dit-elle, ne me disoit rien, 
« jusques au soir qu'etant au comfier de la reine 
« ma mere ,.assise sur ,un coffre• aupres de ma 
« soeur de Lorraine , que je voy:ois fort triste , 
« la reine ina.mere parlant a quelques uns, m'a- 
« percut, et me dit que je in'en allasse cOncher. 
« Comme je faisois la reverence, ma sceur-  me 
« prend par lc bras.et m'Eirrke, et se- prenanfr 
« fort a pleurer, me.dit. : Mon Dieu• ma sceur, 
« n'y alley pas; ce qui m'effraya extiemement., 
« La reine ma mere s'en apercnt ,- et .appelant 
« ma soeur, se courrouca fort a 'elle., et lui ae- 
« fendit de me rien dire. Ma soeur lin. dit 'quql, 
k n'y avoit point d'appdrence-.de ul'euVoyer sa- 
« crifier Connue edit):, et gAie:_sans doute , ;s'ils 
« decouvroient quelquechose, ils 4e vengeroient 
« sur'inoi. La reine ma mere r.epond , cjue s'it, 
« plaisoit a Dieu, je n'aurois point de nial ,, inais 

quoi que ce fit, it failoit que fallassb , de paw,  
« de leur faire soupconner• quelque cho.se. Je;  
« voyois bien qu'ils se contestaient; et n'entet14 
« dois pas leurs.Paroles.; elle me commanda en- 
« core rudement que je 'ni'en allasse couches. 
« Ma soeur, fondant en larmes; me dit bon soiri 
« sans oser me dire ttutre chime; et'potei je m'eu 
« allai, toute transie et eperdhe , sans:nie pou-- 
«,:voir imaginer, ce queravois a craindre. » (1) 

(i ) Marguerite tie Valois: T. LII, p. 179. 
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1572. 	Au, point du jour, le roi de Navarre, qui n'a- 

voit rien entendu, mais qui etoit cependant fort 
,inquiet, sortit de la chambre de sa femme, et 
aussitOt il fat appele , de la part du roi , aussi-
bien que le prince de Conde, dans la chambre 
de la reine mere; en meme temps M. d'O, maitre 
de camp de la garde du roi, prenant le role ou 
tousles huguenots de la suite de ces deux princes, 
loges au Louvre , ktoient inscrits , ales appela par 
leur nom pour les faire deseendre dans la cour ; 
a m.esure 4401s y entroient, ils etoient mis a 
mart par les soldats, Pardaillon, Saint-Martin, 
Pources, Armand de Clermont de Piles, illustre 
pap la belledefense de Saint-Jean ,d'Angely , 
Beaudine, Puy Viaud, Berny-, Quellenec, baron 
du f.son,t, furent tueide cette maniere: Les sol-
dats , apses ayoir depouille ces seigneurs , ran-
geoient les corps tout nus sous les fenetres du 
P4lais, ,On vit, alors dp..dames de la reine des-
cendr4 dabs la cow pour les examiner de plus 
pies, 	t juger par ellesvnetnes le proces alors 
pendant contre le -baron du Pont, pour cause 
d'impuissance.. Apres' que la roi. de Navarre eut 
quitte sa femme , elle s'etoit endormie 5 lors-
qu'unc ileum apres ;Ail-elle , g Voici un homme 
a frappant des pieds et .des mains a la porte, 
« criant Navarre ! Navarre 1 Ma nourrice pen- 
« sant que ce lilt le roi mon mari, court vitetnent 
a a la porte : c'Otoit, un gentilhomine nonmie 
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« Gaston de Levis , sieur de Leran , qui avoit ,sj. 
« un coup &epee dans le coude et un coup de 
« hallebarde dans le bras, et etoit encore ponr- 
« suivi de quatre archers, qui entrerent tous 
« apres lui en la chambre. Lui , se voulant ga- 
« rantir, se j eta dans mon lit; moi, sentant ces 
« homme's Qui me tenoient, je me jette a la ruelle, 
« et lui.  apres moi, me tenant toujours a travers 
«.du corps. Je ne connoissois point cet homme, 
« et ne savois s'il venoit la pour na'offenser, ou si 
« les archers en vouloient a lui ou a moi. Nous 
« criions tons deux , et etioni aussi effrayesyun 
« que l'autre. Enfin Dieu voulut que M.. `de 
« Nancay, capitaine des gardes , y vint , qui me 
« trouvant en cet etat-la , -encore qu'il y eut de 
« la compassion, ne se put tenir de rice; et se 
a courrouca fort aux archers de cette -indie- 
« cretion, les fit sortir, et me donih la vie de ce 
« pauvre homme qui me tenoit y lequel je fis 
a coucher et .panser dans Mon cabinet.;  jusques 
« a tent qu'il filt du, tout gueri. En changeant de 
« chemise, parce qu'il m'avoit toute couverte 
a de sang, M. de Nancay me conta ce qui se pas- 
« soit, et aassura que le roi mon maxi etoit 
« dans la chambre du roi , et qu'il n'auroit nul 
a mal. v (I) 

En effet , le roi. de Navarre et le prince de 

(,) Marguerite de Valois. T. LII, p. 18t. 
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.572. 	Conde avoient ete introcluits dans la chainbre 

oil etoit Charles IX. celui-ci leur dit : « Que 
depuis son enfance la tranquillite publique 

« n'avoit point cesse d'être troublee par phi- 
« sieurs guerres qui s'etoient succedees les unes 
« aux autres ; que par la grace de Dieu it avoit 
« pris de bonnes mesures pour en etouffet toutes 
« les causes; que c'etoit par son ordre qu'on 
« avoit tue Coligni , le chef de tous les troubles, 
« et qu'on traitoit de meme dans toute la ville 
« les scelerats et les impies infect& des memes 
« erreurs que lui. Qu'il n'ignoroit pas combien 
« ill lui 4voient fait de mal I'un et l'autre , en se 
« mettant a la tete des rebelles , et en lui faisant 
« la guerre; qu'il avoit de bonnes raisons pour 
« se venger de, l'outrage qu'il avoit regu d'eux , 
« et que l'occasion ne pouvoit etre plus favo- 
« rable; intiecitt'il vouloit bien , en faveur de la 
cparente et daalliance, eh en consideration de 
« leur jeunesse, oublier le passe.... ; que pour 
« cet effet , it falloit abjurer,la doctrine profane 
« clips avoient embraMe , et revenir de bonne 
« foi a la religion catholique romaine..... , sans 
a quoi iris pouvoient s'assurer qu'on leur feroit 
« le merne traitementqu'on venoit d'exercer sur 
« tant d'autres. Le roi de Navarre le pria hum- 
« blement de ne point faire de violence a leurs 
« corps ni a leurs consciences; que clans tout Ic 
« reste, ils ne manqueroient jamais a la &late 
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« qu'ils lui devoient , et qu'ils etoient disposes a 1572 
« lui dormer, telle satisfaction qu'il exigeroit. Le 
« prince de Conde ajouta qu'ilne pouvoit se per- 
« suader que le roi, qiii avoit engage sa foi a tons 
« les protestans du t•oyaume , et qui l'avoit con- 
« firm ee par un serment solennel , voulat aujour- 
« d'hui la violer. Que la religion ne se common- 
« dolt point; que sa tete et ses biens etoient entre 
« les mains du roi, et qu'il en pouvoit disposer 
«.(4omme ii lui plairoit ; mais que pour sa reli:- 
« gion , comme it ne la tenoit que dp Dieu, it 
« n'en devoit rendre comlite qu'a lui.... Le roi, 
K vivement piqué de cette reponse , le tra4a 
« d'opiniatre, de seditieu.x , de rebelle et de fits 
« de rebelle , et lui declara . que si, dans trois 
« jours , it ne sortoit de son obstination , it lui 
« en calteroit la tete. » (z) 

Guise, Aumale , lei, prieur d'Angouleme , et , 
tons ceux qui avoient ea part. au  massacre de 
Coligni, conduisoiest cependant leurs sdldats de 
maison en maison, pour y saisir, avant Tills eus-
sent eu le temps der s'enfair, tons les seigneurs 
liuguenots de ia cour, tous ceux qui avoient ae-
quis quelque reputation dans les acmes, et les 
egorger aussitOt. Les dues de Montpensier et de 

(I) De Thou. L. LII, p. 59o. — La Popliniere. L. XXIIE, 
1. 66. — Tavanues, c. 27, p. 272. — Sully, Econ. royales. 
T. I, C. 5  I P. 242. — D'Aubigua. L. I, c. 4 , P. 19. 
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x572. 	Nevers , avec 1e marechal de Tavannes, s'etoient 
joints aux tueurs. Le dernier crioit pans cesse au 
peuple : « Saignez , saignez , les medecins disent 
a que la saignee est aussi bonne en tout ce mois 
a d'aotit, comme en mai. Et tie tous ces pauvres 
« gees n'en sauva jamais un , que le seigneur de 
« La Neuville ,, 	 qui ayant reeu cinq ou six 
a coups d'epee , dans le, corps et dans la tete 	 
« vint, comme il le vit passer, se jeter entre ses 
« jambes » (I). Du Resnel , de Piles , d'Astarac , 
Montaubert 1  Cognee, La Roche , Colombieres , 
et presque tous les plts illustres entre les capi-
taines huguenots , furent ainsi tugs dans leur lo-
gis , par les chefs Catholiques qui allerent les y 
chercher. Le comte de La Rochefoucauld , qui 
avoit joue toute la soiree avec le roi , crut, lors-
qu'on vint l'eveiller en son nom, que c'etoit une 
espiegleie de to prince , qui l'avoit menace de 
venir le. fouetter dansla nuit. C'etoit la mort 
qu'on lui portoit. CaumontIla Force fut trouve 
couche dans un memo lit avec ses deux fils ; les 
meurtriers se jetant aivec fureur sur eux , cru-
rest les avoir perces tous trois d'un grand nom-
bre de coups de poignard. Le plus jeune des 
Caumont Cepentlant )  qui avoit a peine douze 
ans , contrefit le mort , et demeura immobile , 
baigne dans le sang.de son pore et de son *ere, 

(1) Brantinne , doge de Tavannes. T. III , p. 457. 
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jusqu?au soir, qu'il entendit quelques peronnes 	'sr- 

	

entrer dans la chambre, et detester une action si 	. 
cruelle. Alors it se fit porter a Parsenal , chez 

,son parent Biron, grand maitre de l'artillerie. (i) 
Un assez grand nombre de protestans s'etoient 

loges au faubourg Saint-Germain , qu'on appe-
loit souvent la petite Geneve 2  tant les opinions 
calvinistes y prevaloient. Laurent de Maugiron 
s'etoit chargé d'aller les massacrer ; 	mais les 
mine hommes de garde bourgeoise qu'on lui 
avoit promis pour Bette expedition , s'etoient 
disperses dans la ville pour piller et egorger 
chacun dans leur quartier ceux de leurs voisins 
qu'ils soupconnoient d'heresie. Quand it eut ras-
semble d'autres soldats, les clefs qu'on Iui avoit 
donnees pour entrer dans le faubourg se trou-
verent n'etre pas celles des portes. Pendant ces 
retards l'alarme s'etoit repandue , le canon ti-,  
roit ; au point du jour les protestans reconnu-
rent les Suisses et les garden Francaises qui 
traversoient la Seine pour venir a eux. Its se 
rassemblerent aussitSt en une seule trout* ; le 
vidame de Chartres , Montgommery, Jean de 
Rohan, Godefroi de Caumont, La Node et Segur 
se mirent a leur tete ; ils sortirent du c&te de 
Vaugirard , avec l'intention de se refugier en 

6) De Thou. L. LII, p. 587. — Brantdme. T. IV, La- 905-' 
_ De Mergey. T. XLI, p. 87. 
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1572. 	lNormandie. Le duc de Guise qui en fat averii 
se mit a leer poursuite ; mais parvenu jusqu'it 
Montfort-l'Arnaury sans pouvoir les atteindre , 
it revint .'a Paris pour y chercher d'autres vic- 
times. (z) 	 • 

Pendant ce temps les echevins a la tete des 
compagnies bourgeoises parcouroient les rues; 
chacun alors denoncoit le voisin qu'il avoit soup-
conne de n'aller pas it la messe; souvent aussi 
le catholique 	contre lequel it 	avoit quelque 
proces on quelque sujet de jalousie. AussitOt 
sa maison etoit fore& , it etoit massacre avec 
sa femme et ses enfans,, leurs corps jet& a la 
rue , et tous leurs biens livres au pillage. Beau-
coup d'hommes illustres dans la magistrature ou 
dans 	les 	lettres , Ferrieres , avocat celebre , 
Lomenie, secretaire d'etat, l'historien La Place, 
president de la cour des aides , Pierre Ramis , 
professeur de philosophie , furent ainsi 4gorges 
par les compagnies bourgeoises. Les enfans se 
saisissoient des corps les plus. illustres , les trat-
noient dans les rues an. milieu des outrages, et 
les jetoient ensuite a la riviere : celui de Coligni 
fat pendu par le pied au gibet de Montfaucon , 
tandis que sa tete fat envoyee, selon les uns , 
it Philippe II , 	selon 	d'autres au pape. Plus 

( i ) De Thou. L. LII , p. 591. — La Popliniere. 'L. XXIX, 
f. 66. -- Davila. L. V, p. 269. — D'Aubigue. L. I, c. 4, p.19, 
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tard.les Montmorency, qui avoient eux-naemes 
couru de grands dangers , firent detacher ce 
corps du gibet , et le firent enterrer a Chan-
tilly. (t) 

is72. 

Aucun des protestans ne songeoit ii. resister , 
ils se cachoient ou s'enfuyoient ; mais 	nuile 
part ils ne se trouvoient reunis ou. armes 7  de 
maniere a vendre seulement tour vie. Toute-
fois le roi prenoit plaisir au massttere. «. Et y 
« fat , dit Branthme , plus ardent que tous ; - 
« si que, Iorsque le jeu se jonoit , et qu'il fat 
« jour , et qu'il mit la tete a la fenetre de sa 
« chatnbre , et qu'il voyoit aucuns dans les fau- 
« boargs de Saint-Germain qui se remuoient 
« et se sauvoient , it prit une grande arquebuse 
« de chasse qu'il avoit, it en tira tout plein de 
« coups a eux , mais en vain , car l'arquebuse 
« ne tiroit si loin. incessammtnt crioit tuez , 
« tuez ; it n'en voulat sauver aucun, sinon mai- 
« tre Ambroise Pare, son premier chirargien , 
« et sa nourrice » (2). Le soir du premier jour 
le roi fit proclamer par la ville l'ordre aux 
bourgeois de rentrer dans leurs maisons et de 
laisser aux archers la garde des rues. On crut 
que les massacres cesseroient , mais it y.• en eut 
encore plusieurs pendant la nuit ,, et le ntatin 

(I) La Popliuiere. L. XXIX , f. 66', verso. -- De Thou. 
L. LII, p. 59r. —BrantOme. T:In, p. 28t. 

(.) Brantame. T. IV, p. 9o3. 
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1572, 	suivant la populace s'attroupa et recommenca 
avec plus de fureur que jamais.. Trois jours en-
tiers le sang „coula dans les rues , les 'liaisons 
furent forcees et pillees, des cris d'horreur re-
tentissoienf 'dans tons les quartiers , et des ca-
da'vres etoient amonceles dans le ruisseau : de 
Thou evatu'd a deux mine ceux qui furent 
tues dans le premier jour. Davila a dix mille 
les morts des trois journees 3 et run et l'autre 
paroit etre reste au-dessous de la verite. Des 
ordreas avoient ete envoyes dans toutes les pro-
vinces pour que les huguenots fussent &traits 
en meme temps et. de la meme maniere qu'ils 
retoient a Paris. Meaux , Orleans 1  Angers , 
Troyes, Bourges , la Charite, Lyon, Toulouse 
et Rouen, se signalerent surtout par leur achar-
nement au carnage. Le nombre des morts dans 
toute la France asst evalue.par de Thou a trente 
mille , par Sully a soixante-dix ruffle , par Pe-
refixe a cent mille. Quelques hommes honora-
bles se signalerent dans les villes ou, lea provin-
ces .qu'ils gouvernoient , par leur refus de par-
ticiper ii taut. d'harreurs. Tels furent Bertrand 
de Simiane , baron de Gorden., gouverneur de 
Dauphine , Saint-Heran en Auvergne, la Gui-
che a Macon, Chabot-Charny en Bourgogne, 
le vicomte d'Orthez, a Bayonne , et les cointes 
de Tende et de Carces. en Provence. (i) 

(i) De Thou. L, LII, p. 5g5. — Davila. L. V, p. 269. -- 
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Le• roi continua quelques fours a montrer 	.512. 

dans sa conduite l'ii+esolution ou les contradic-
tions que sa mere avoit craint de sa part. Le 

. 24 adit, it ecrivit aux gouverneurs de province;  
que le tumulte dont ils seroient informes etoit la 
suite d'une querelle entre les Chatilions et les Gui-
ses, qui ne devoit point faire enfreindre l'edit de 
pacification, dont it ordonnoit de nouveau l'exd-
cution. Il songea meme a faire retomber sur Ies 
Guises , non seulement l'odieux de ce grand . crime , mais son chtttiment. Toutefois , quand it 
vit combien le massacre avoit ete universel , 

Sully, p. 248. — Jlistoire des Cinq Rois , p. 433 , 434. — Me-
moires de l'ttat de la France sous Charles Ix, p. 236. -7. No-
tes a Tavannes, p. 47o-481. — La belle lettre du vicomte 
d'Orthez , dans d'Aubigne. P. II, L. I, c. 5, p. 28. M. Ca-
pefigue a dit de cette lettre : « Je le dis ici haul, la piece 
« citee par Voltaire a ete supposee i on auroit ptt s'en aperce- 
« voir au style de cette piece, assez semblable aux protocoles 
« philosophiques du siecle de Louis XV. 9 T. III, p. 230. 
Avant d'accuser un historien de faux, it faudroit pourtant le 
comparer aux sources oh it annonce avoir puisC. 

Voici la Imre, telle que d'Aubigne la fit imprimer a Maine 
en 1618 : 	 .  

u Sire , j'ai communiqué le commandement de Notre Ma- 
« jeste a ses fideles hatitans et gens de guerre de la garnison i 
« je n'y ai trouve que bons citoyens et braves soldats , mais 
l ( pas un bourreau. C'est pourquoi eux et moi supplions tres 
a humblement Votre dite Majeste vouloir employer en choses 
, possibles , quelque hasardeuses qu'elles soient ,, nos bras et 
« nOS Vies, 	comme etant , autant qu'elles' dureront , Sire, 

„ votres. " 
Toast x1).7. • 	 1 A 

   
  



178 	 IIISTOIRE 
1572. 	quand it jugea toute resistance impossible ;tout 

danger terming, it 	se renait au parlement le 
28 aoitt , acdompagne parses deux freres , par 
le roi de Navarre et tons les seigneurs desa cour; 
it y tint un lit de justice, oit it deelara solennel- 
« lement qu'il vouloit que tout le monde spit que 
« ce qui s'etoit fait le 2,4 amIt pour punir taut de 
« coupables , avoit ete fait par ses ordres. » Le 
premier president, Christophe de Thou, eut ht 
lachete , clans sa reponse , d'applaudir a un si 
grand crime, qu'il avoit cependant en horreur, 
et d'appliquer au roi le mot de Louis XI : « Qui 
« ne sait pas dissimuler, ne sait pas regner » (i). 
Le parlement eut la lachete plus grande encore 
de faire le proces a deux illustres protestans 
echappes au massacre, savoir le vieux Brique-
maut , age de soixante-dix ans , et Cavagnes. Its 
furent tenailles et pend us , et Charles IX se livrant 
de nouveau a toute sa ferocite, voulut jouir de la 
vue de ses victimes. « Quelques jours apres que 
a M. Pamiral fut tug, dit BrantSme , et porte 
« a Nontfaucon pendu par les pieds , ainsi qu'il 
« comtnencoit a renare quelque senteur, le roi 
« ralla voir. Aucttus qui etoient avec lui bou- 
« choient le nez a cause de la. senteur, dont it 

(I) De Thou. L. LII , p. 599. — Davila. L. V, p. 27 r .— La 
Popliniere. L. XXIX , f. 67, verso. — Isambert. T. XIV, 
p. 256, 257. — Tavannes 9 p. 275. 
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« les en reprit , et leur ' dit : Je ne le bouche 	157.. 
« comme sous autres , bar I'odeur de son enneini 
« est fres bonne. Il voulut voir mourir le bon- 

' « homme Briquemaut , ainsi que Cavagnes , 
« chancelier de la cause; et d'autant qu'il etoit 
« alit a rheure de l'execution ,,i1 fit allumer des 
« flambeaux, et les tenir pr.& de la potence, 
a pour les voir mieux mourir, et contempler 
« mieux leur visage et contenance. » ( r) 

(1) Branthme. T. IV, p. 205. Le massacre de la Saint-Bar-
thelemy est desormais juge comme un crime effroyable ; aussi 
M. de Chateaubriand , anime par un sentiment religieux , a-t-il 
mis une grande importance a etablir que la cour de Rome 
n'avoit point prepare d'avance cet evenement, et n'en etoit 
point complice. Pendant son ambassade a cette cour, it se pro-
cure la correspondance du nonce Salviati, accredits par Gre-
goire XIII aupres de Charles IX. Il eut ensuite, au printemps 
de 1832, l'extreme complaisance de communiquer, a ma de-
mande , ces papiers a sir James Mackintosh , qui preparoit 
alors l'Histoire du regne d'Elisabeth. Je ne les vis point 
cependant , et la mort survenue pen de semaines apres du 
vrai patriote , du grand orateur,  , du defeuseur de tous les 
opprimes, que je m'honorais d'avoir pour beau-frere, m'em-
pecha d'en prendre connoissance , jusqu'a la publication 
posthume de son ouvrage ( history of England, V. III , p. 235 ; 
et appendix, p. 347-259 ). La correspondance de Salviati 
prouve en effet qu'au moment de l'execution , le nonce kink 
dans une complete ignorance sur les projets de la cour de 
France. Tel etoit aussi le jugemeut que j'avois forme d'avance 
d'apres les historiens que j'ai cites. En effet, le &sir d'un 
massacre universel avoit ete exprime par Philippe II et le due 
d'Albe , par Pie V, Gregoire XIII, et leurs rninistres , par la 
emit de Rome, et par tons les fanatiques ; mais Catherine et 
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172. 	Charles IX 'at let a voient point admit '& leur intime confidence. 
De.  'name la lecture attentive du tvoisieme volume, de M. Ca-
pefigue ne m'a rren fait changer a mon recit , quoiqu'il aft eu 
entre les mains un nombre tres considerable de pieces qui 
in'etoient inconnues , et surtout la correspondence de la cour 
drEspagne. Mais ces pieces me paroissent toutes con 	et 
jamais Overdo le jugement clue' Yawls rate. sur -ces males 
hvenemens. 
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	 ............,...: 

CHAPITRE XXII. 

Quatrieme guerre de .religion. — Sidges de La 
Rochelle et de Sancerre. — Paix de Lea Ro-
chelle. — Le duc d'Anjou dlu roi de Pologne. 
— Intrigues du duc d'Alenpon. — Cinquieme 
guerre ou Prise d'armes du Mardi-Gras. 
Mort de Charles IX. — 1572-1574. 

• 
LEs protestans qui avoient echappe au massacre 
de la Saint-Barthelemy, etoient frappes d'eton-
nement et d'effroi autant que d'horreur. Pen-
dant ces epouVantables journees 3  On n'avoit vu 
a Paris qu'un seul d'entre eux ,• un homme 
de robe, nomme 'pa v ern y, qui eiit tente de de-
fer dr6 sa maison ; et it y avoit resiste a la po-
pulace huit ou neuf heures , avec l'aide d'un 
seul valet , avant d'etre egorge (1). Dans les 
provinces, pendant les quarante jours qui s'e-
coulerent depuis le massacre de Paris jusqu' 
celui de Toulouse,. les huguienots ,tendirent ega-
lement leurs gorges aux bourreaux ; presque 
partout ils se laisserent mettre.en prison par 10 
gouverneurs de province , qui, apres avoir pre- 

( 1 ) Lettres de Pasquiero IL+ V, Idtt. XI, .p. 133. 

,57,. 
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1572. 	tendu les arreter pour leur sfirete , les livroient 

ensuite , sur l'ordre du roi , a la populace pour 
qu'elle les fit perils. La tour, cependant , lors 
meme qu'elle expedioit de temps en temps des 
ordres pour commettre de nouvelles atrocites , 
ne segibloit guere moins etonnee que les hugue - 
nots de ce qu'elle avoit fait, guere moins irre-
solue sur ce qu'elle devoit faire encore. Ce 
complot, qu'elle avoit suivi avec tant d'artifice 
et de perfidie depuis deux ans , peut-titre_depuis 
sept .ans, elle y avoit empreint toutefois un 
caractere d'irreflexion et. d'inconsequence qui 
ajoute encore.it son horreur. Charles IX, apres 
avoir tire lui-meme sur ses sujets , demeura 
aptmye sur la fenetre de sa chambre , au Lou-
vre, a d'oli it prit fort grand plaisir de .voir pas- 
« ser sous ses fenetres , par la riviere , plus de 

• « quatie mille corps en se noyant , ou tiles, dont 
« depuis it Se rendit tout change , et, disoit-pn , 
« qu'on ne lui voyoit plus. au  visage cette dou- 
« ceur qu'on avoit accoutume de lui voir (i) ». 
Tant ce monarque ..que le duc &Anjou , et le 
batarcl crAngouleme, s'enivrerent de .sang; ils 
tuerent 2  Jib firent ,tuer.pour le •plaisir du mas-
sacre ; mais ils n'avoient prepare ni forces , 
ni argent 1  ni lame projets pour le ;temps 
qui devoit venir ensuite , et leur conduite fiat 

(I) BrantAme , CharletIX. T. IV, p. 906. 
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aussi pleine de contradictions apres l'evenement 	is7, 
qu'elle l'avOit ete auparavant. 

Pendant quelques jours , le roi avoit tente de 
faire croire que le' complot Wit l'ouvrage des 
Guises, qui en repousserent avec effroi is res-
ponsabilite ; ou qu'un soulevement spontane de 
la populace avoit amene des actes de ferocite 
que le gouvernement regrettoit ; mais lorsque 
Charles IX eut, dans une séance royale, an-
nonce au parlement « que tout ce qui s'etoit 
« fait , le 24 aoilt , avoit ete fait par ses ordres, 
il devint necessaire de donner une explication 
a cette conduite , de diininuer l'horreur de taut 
de perficlie , et d'alleguer un motif pour la vio-
lation de prornesses sacrees. On hasarda la sup-
position d'un complot des protestans contre la 
famille royale, etJean de Morvilliers, ci-devant 
eveque d'Orleans At garde-des-sceaux 5  s'en em-
para aussiat. C'etoit un honnne modere et qui 
regardoit la Saint-Barthelemy comme un grand 
crime; main, par cette raison meme , it vouloit 
a tout prix en laver la majeste royale. La roi 
avoit annonce au parlement que « Coligni , pour 
« mettre le comble a ses crimes, avoit conjure 
« de l'exterminer lui4neme , avec la reine , les 
« ducs d'Anjou. et 	d'Aleneon , et le roi de 
« Navarre , quoique de la meme religion que 
0 lui, pour mettre le prince de Conde sur le 
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1572. 	.« trove, a dessein de le tuer aussi lui - memo 

« dans la suite , et de s'emparer du royauine , 
« apres avoir extermine toute la famille royale.» 
Le premier president, Christophe de Thou , 
ravocat-general, Guy du Faur de Pibrac, qui, 
tous deux, nous sont representes comme des 
hommes vertueux , et faisant honneur a la ma-
gistrature francaise , se saisirent avideinent de 
cette accusation absurde, comme d'un moyen 
de laver la royaute du sang dont elle s'etoit souil-
lee. Loin de pouvoir recueillir des preuyes du 
complot qu'ils supposoient, ils ne pouvoient pas 
meme trouver une epoque a laquelle le rappor-
ter. Ce ne pouvoit etre depuis le retour de Co-
ligni a la cour jusqu'au moment de son assassi-
nat , lorsqu'il sembloit jouir de toute la faveur 
du roi , et qu'il' se livroit avec taut. d'espoir aux 
projets qui devoient rendre la France glorieuse : 
on prefOra done annoncer que c'etoit depuis 
sa blessure, lorsque tous ses antis lui suggeroient 
leurs projets-de vengeance. Il falloit pour cela 
quq durant les quarante heures gull avoit sur-
vecu., Landis qu'il eprouyoit d'atropes douleurs, 
qu'il avoit subj. uue,operation 4 la main droite, 
Pt qu'il se preparoit it .en subir une autre an 
bras gauche , it ellt pu ourdir une - conspira-
tion pour detruire la famille royale. Uue telle 
supposition eto4 trop absurde pour quo les plus 

   
  



DES FRANcAIS. 	 x85 

	

ardens adversaires des huguenots aient ose la. 	Isv 
soutenir depths (t). Mais les juges ne s'arretoient 
jamais a l'invraisemblance des accusations; leur 
metier etoit de condamner, et leur conscience 
etoit en repos, quand ils avoient obtenu ce qu'ils 
appeloient des preuves, ou. par les depositions 
les plus suspectes , ou par la torture. Ce fut par 
ce lathe calcul , par un oubli de ses devoirs les 
plus sacies, que le parlement de Paris condamna 
deux innocens , Briquemaut 4 Cavagnes, a un 
supplice atroce , comine complices de Coligni ; 
qu'il condainna la memoire de celui-ci , qu'il 
declara ses enfans roturiers, qu'il fit trainer son 
image sur la claie , et raser son chateau; adinet= 
taut coinme vrai un complot tellement absurde, 
que ni lesjuges ni hiS accusateurs ne pouvoient 
croire un moment a son existence ! (2) 

!L'avocat-general. dm Faur de Pibrac ne se 
contenta pas d'avoir poursuivi cet arret •sur le 
temoigriage de trois delateUrs; it entreprit et 
publia , le'ler decembre, une apologie de la Saint- 
Barthelemy, qu'il represents commie un acte le-
gitime de defense; on a lone le style et l' eloquence 
par lesquels id accredits des opinions odieuses , 
et qu'il ne partageoit point lui-memo. D'autres. 

. 	 . . 	, 	 . 
T. v.v.  „,„. .0) TayRunes. 4.- .p.-0.,  ..L,L, c. 37, p. 274., 

(2) L'311.4t est du 27, oetobre. — De Thou. L. LII, p. 599 i 
pt LIII , p. 64' et 646. 
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1572. 	ecrivains catholiques publierent egalement des 

apologies; des medailles furent frappees en l'hon-
neur de Charles IX, des fetes furent decernees 
pour celebrer a perpetuite cette delivrance de 
l'Eglise , et des lettres du roi,. adressees a tous 
les gouverneurs de province, annoncerent la de--
couverte du grand cotnplot des huguenots (1). 
Dans les premiers jours, les protestans en furent 
la dupe. Reduits a se cacher, a s'enfuir,  , a ne 
communiquer qu'avec ceux des catholiques 
qui, plus tolerans que les autres , leur avoient 
donne un asile , ils accueilloient , pour regler . 
leur conduits,. tous les bruits qui circuloient , 
quelque absurdes qu'ils fussent; plusieurs purent 
croire que leurs chefs avoient trempe dans un 
complot dont eux-memes n'avoient point eu con-
noissance ; plusieurs, par foiblesse d'ame , par 
empressement a se soumettre , feignirent d'y 
croire, sans en etre reellement persuades. Une 
accusation vague et mysterieuse a toujours de 
l'empire sur la multitude, et les foibles n'osent 
point rejeter ce que les puissans affirment avec 
audace. (2) 

Bientot arriverent les felicitations de la cour 
de Rome pour le massacre de la Saint-Barthe- 

(t) La Popliniere. T. II, L. XXIX, fol. 68. — D'Aubigne. 
T. II, L. I, c. 6, p. 29, —De Thou. L. LIII , p. 626, 628. 

(2) On peut reconnoitre cette disposition dans La Popli-
late. L. XXIX, f. 7o, verso. 
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lemy ; les lettres du nonce que le pape entrete- 	.57,  
noit aupres de Charles IX, furent lees k Rome 
dans Passemblee des cardinaux , le 6 septembre : 
le nonce affirmoit , comme en &ant pleinement 
informe , que c'etoit le' roi qui avoit projete et 
accompli ]'execution (i). Le pape Se rendit aus-
sitSt a Saint-Marc avec tout le sacre college, 
pour reinercier Dieu solennellement de la grace 
singuliere qu'il venoit de faire au saint-siege et a 
toute la chretiente : .un jubile universel fut pu-
blie par son autorite , on tira le canon au chAteau 
Saint-Ange , et on alluma des fenx dans toutes 
les rues. Le cardinal de Lorraine, comble dune 
joie inexprimable , .fit compter mille ecuA d'or 
au gentilhomme du duc d'Aumale , son frere , 
qui lui apporta la premiere nouvelle du mas- 

-sacre ; clans la.  procession faite en actions de 
grace a l'eglise de Saint-Louis,. on vit aussi pa- 
Tottre tous les ambassqcleurs des -Wes couron- 
-flees ; une inscription fat placee sur la porte de 

(I) Lettre du nonce Salviati , du 24 aoAt , rapport& par 
M. de Chateaubriand : 

a A nostro signore mi faccia graiia di baciare i piedi in nome 
u mio , col quale mi rallegro.  con le viscere del cuore che sia 
«' piaciuto alla Divina Maesth , d' incaminare nel principio del 
a suo pontificato si felicemente e honoratamente le cose di 
s questo regno ; avendo talmente avuto in protezzione it RI ,e 
,, Regina madre che hanno saputo e potuto sbarbare questa 
tl pestifera radice con tanta prudenza , in tempo canto oppor,  
a tuno , che tutti i loro ribelli erano sotto chiaye , in gabbia. „ 
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1572. 	cette eglise par le cardinal de Lorraine, pour 
remercier Dieu du succes etonnant que Char-
les IX venoit d'obtenir, grace aux conseils et 
aux prieres .du saint-siege (1). Enfin, le cardinal 
FabiO Orsini fut envoye en France comme legat, 
pour remercier le roi de cette action herdique , 
et le presser en mem temps de profiter de sa 
victoire , en faisant publier dans toute la France 
les canons du concile de Trente , malgre roppo-
sition de ceux qui le repoussoient encore. 

Orsini arriva,  d'abord a Avignon, .oit il;s'ar-
rAta quelques jours ; puis k Lyon, oil les massa-
cres avoient ete executes le dimanche 3i. add 
avec' des circonstances revoltantes. Outre les 
huguenots qui avoient ete Wes par la populace 
dans les rues, plus de huit cents protestans etoient 
deposes dans les prisons, sous la foi du gouver-
neur Mandelot; cehai.-ci laissa agir un homme 
de sang, nomme Bordo9, qui, apres avoir vai-
nement demande l'assistance des soldats de la 
citadelle , et meme celle du. bourreau , recruta 
oenfiri-des bourgeois ,fanatiques , avec lesquels it 
forca successivement les clerks des cordelierS , 
des Meain" s',et de ,l'aiatv'eche;  it 	gorgea tons 
les 'huguenots qui s'y trouVoient, et it fit jeter 
leurs corps dans le Rhone. Cc fut la que fat 
tue Claude Goudinitel , mitsicien , hoinme• de' O- 

W De Thou. L. LIII , p. 652. — D'Aubigne. L. I , c. 15 , 
P. 	71  • 
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the, qui avoit fait pour les protestans la musique 	1572. 
de leurs psaumes. Le legat, dans tout son voyage, 
avoit entendu parler de cetit execution; un mil- 

- lier de corps worts roules en meme temps dans 
les eaux du Rhone, avoient porte Patrol a toutes 
les vines baies sur ses bords ; a. Axles, la popu-
lation , . qui n'a d'autre eau que celle du fleuve , 
s'etoit refusee pendant plusieurs jours a en 
boire (1). Le legat, a son arrivee a Lyon, se fit 
presenter Bordon 2  et le felicita publiquement de 
son zele pour l'Eglise de Dieu, et de la juste Pu-
nition qu'il avoit infligee a ses ennemis , lui don-
nant en meme temps, de sa pleine puissance, 
une absolution generale pour tout ce qu'il avoit 
pu y avoir d'irregulier dans sa conduite (2). En 
avancant ensuite vers Paris., le legat fut fort 
etonne de ne trouver en France ni triomphe ni 
empressement a recueillir les fruits de la victoire. 
Les ministres lui recommanderent de parlor so-
brement sur cette affaire; le roi lui-meme sem-
bloit vouloir desavouer le massacre; it affirmoit 
ne l'avoir point ordonne en haine du protestan-
tisme , mais seulement pour sa propre defense, et 
etre tres fiche que les autres villes de son royaume 
eussent suivi l'exemple de Paris. (3) 

(t) De Thou. L. LII , p. go2. 
(2) De Thou. L. LIV, p. 699. — D'Aubigne. L. I, c. 1 3 , 

1,,7i. 
(I) De Thou. L. w, p•  699. 
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)572. 	Philippe H , de meme que le pape , a volt 

hautement approuve le massacre , et tous deux 
etoient consequens aioec eux-memes, car depuis. 
long-temps ils avoient proclame que l'heresie. 
etoit punissable par d'effroyables supplices, que 
les gouvernemens qui la toleroient etoient inex-
cusables , qu'aucune foi enfin n'etoit due aux 
engagemens pris envers les heretiques, quelque 
solennels qu'ils fussent. Philippe , en recevant 
la nouvelle de la Saint-Barthelemy, temoigna 
la joie la plus vive , it fit dire a Charles IX que 
le monde , en lui voyant abattre quarante raffle 
de ses ennemis , avoit appris enfin a connoitre 
combien it 6toit grand et puissant , et qu'une 
si noble action ne devoit lui laisser qu'un seal 
regret , celui d'avoir tarde si long-temps a Vac-
complir (1). Mais la grande masse des catho-
liques n'avoit point adopte ces maximes fana- 
tiques , 	et presque partout la nouvelle d'un 
acte aussi perfide fut recue avec autant d'horreur 
que d'etonnement. L'empereur Maxitnilien II , 
les princes de l'Allemagne , les souverains du 
nord , la reine d'Angleterre et les Suisses pri-
rent peu de peine a dissitnuler leur profonde 
reprobation. Geneve invita toutes les eglises 
protestantes de la Suisse a un jetme solennel 
qui se celebre encore chaelue armee a la lame 

(i) Gregorio Leti , Vita di Filippo II. P. II, L. II, P. 55. 
— Capefigue rapporte les lettres de Philippen. T. III, p. 250. 
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epoqu.e. Cependant ces Etats memes , dont la 	.573. 
France venoit de provoquer le ressentiment par 
sa perfidie , etoient .ceux sur l'alliance desquels 

. elle avoit cornpte jusqu'alors dans sa rivalite 
avec l'Espagne, et Catherine s'apereut tout 'a 
coup qu'elle se trouver.oit seule , si elle avoit 
a s'engager dans une nouvelle lutte. Un projet 
qu'elle venoit de former dans sa tete legere et 
ambitieuse , lui faisoit sentir cependani le prix 
des alliances etrangeres. Les astrologues , aux 
p" romesses desquels elle avoit toujours accord& 
une extreme confiance, lui avoient annonce que 
tous ses fils seroient rois, et elle vouloit a tout 
prix realiser leur prediction; or les circonstances 
lui faisoient alors esperer des chances pour faire 
monter son fils cheri le duc d'Anjou sur le trOne 
de Pologne. Mais pour y parvenir elle sentoit 
bien qu'il lui falloit reconquerir cette opinion 
publique qu'elle avoit si fort outrage. 

Pompone de Bellievre fut donc envoye a la 
diete des Suisses assemblee a Baden, pour jus- 
tifier aupres 	d'eux la Saint - Barthelemy. II 
protesta au nom du roi qu'il n'y avoit point eu 
de sa part de premeditation , et qu'il n'avoit 
fait que se defendre , car Coligni avoit ose le 
menacer de lui declarer la guerre s'il ne la de-
claroit pas a 1'Espagne (r). La Mothe Fenelon, 

( 0  De Thou. L. LW, p. 642. 
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1572. 	ambassadeur en Angleterre , etoit 	egalement 
charge de calmer le ressentiment d'Elisabeth ; le 
roi Iui adressa un grand nombre de I ettres longues 
et detaillees,quinous ont ete conservees; on y voit 
combien it mettoit d'importance a cette alliance, 
combien de sacrifices it etoit dispose a faire pour 
la conserver. Elisabeth, de son cote, glacee d'ef-
froi et entouree d'ennemis , supprimoit son res-
sentiment , et promettoit de ne point contre-
venir a la derniere paix (1). Tous les autres 
ambassadeurs aupres desEtats protestansavoient 
des instructions semblables, et le roi ne sembloit 
occupe qu'a effacer l'horreur d'une action que 
le pape louoit comme sainte. 

Dans les provinces de France le massacre de 
tant de milliers de religionnaires n'avoit etabli 
ni le triomphe des catholiques , ni la domination 
du roi. La terreur cependant au premier mo-
ment avoit ete sans bornes , toute resistance 
avoit paru impossible, et les protestans n'avoient 
songe pi% fuir ou a se cacher. Un grand nom-
bre s'etoit refugie en Suisse ; la veuve de Coli-
gni y etoit arrivee avec Ies enfans de son mari, 
et toute la famille de Chatillon ; un grand 
nombre s'etoit dirig4 vers les villes de l'Alsace 
et du Palatinat , un grand nombre vers PAngle- 

(i) Le Laboureur, additions aux Mein. de Castelnau. T. HI, 
p. 265. 
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terre.(1) ;.mais bientOt aussi les villes de France 	=572. 
oil Fon savoit que la plus grande partie de la 
population etoit notestante , avoient vu arriver 

. en cachette , et par des. chemins detournes, des 
refugies dont le noutbre• grossissoit sans cesse: 
Sancerre , .sur une montagne au-dessus de 'la 
Loire, qui avoit ete déjà une des quatre. villes 
de sdrete donnees aux protestazis i servit de. 
refuge a quelques compagnies hwguenotes que 
Coligni avoit rassemWees pour lnarcher dans les 
Pays-Bas.(2). A Montauban.,'Renier se. presenta 
avec vingt-cinq bons.chevatix et Amizetantas-
sins determines, sommant. cette ville toute pro-.  
testante de fernier ses portevet se inettre en de- 	. 
&use contre Montluc et ses ban-des sanguinaires 
qui alloient arriver pour tout egorger4 C6 Re:: 
nier etoit un gentilhomine huguenot du Outercy; 
qui venoit d'être sauve du massacre , a Pali.;is. , 
par un acte extraordinaire de generosite de" Ve-
zins , lieutenant du roi en Quercy , et son ea:- 
nemi personnel. Pendant le massacre., Renier 
etoit a genou attendant la more , . et faisant sa 
priere aver son'valet de chambre , quand it fut 

• surpris par VezinS, -suivistte 'Oink/ gendarmes, 
qui,. sans entrer eri auettie explication avet lui;. 
le. fit monter it.eheval', et le co'nduiSi't f toujdura • 

• (1) La Poplinieee. L. XXXI, f. 87. 
(2)  D'Aubigne. L. I, c. 8, p. 4o. 

i3 
vr CPTM ,C I X • 
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1672. 	prisonnier , a deux cents lieues de distance jus- 

qu'a la porte de son château: La, it le convia 
de descendre, en lui disant : « Ne pensez pas que 
« la courtoisie que je vous ai faite soit pour 
« avoir votre amitie, mais pow. .voir votre vie 
« dignement. — Elle est a vous, repondit Re- 
« vier, et ne se pent plus employer qu'a vous 
« servir. — Seriez-vous donc si lathe que ne 
a vous ressentir point de la perfidie que vous 
« avez soufferte? — Cefa ne derogeroit-il point 
ach ce que je vous dois ? -- Non, je veux -tout 
« brate , amis :et ennemis , dit Vezins ; » et it se 
separa de lui. (1) 

Incite, par l'ennemi meme qui l'avoit nave , 
a combattre de nouveau pour son parti 1  Renier 
ne se donna que le temps d'embrasser sa femme 
et ses lilies, qui ne doutoient point de sa mort , 
et il appela a lui ses plus braves amis , pour 
donner l'exemple du courage a la ville du midi 
qui, dans les guerres precedentes , avoit montre 

le plus de devouement a la cause protestante : 
mais it y trouva une Celle terreur,  , que pas un 
bourgeois n'osa revetir des armes ou le suivre 
jusqu'a, la Porte. Renier,  , decourage , s'en re-
tournoi1 aver ses ,Praves amis , lorsqu'il ren-
contra la cornette noire de Montluc , qui arri- 

(1) D'Aubigne. L. I, c. 4, p. %.3.— De Thou., L. L11, 
p. 594. 
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voit dans un extreme desordre 7  et sans soup- 	is72. 
Conner d'ennemis. Il la chargea avec taut d'in-
trepidite et un si extreme bonheur , qu'apres 
•lui avoir tue beaucoup de. monde, it ramena 
cinquante gentilshommes prisonniers aux portes 
de Montauban. Les bourgeois , dans cette vic-
toire du foible sur le fort , virent un signe de 
Dieu qui se declaroit pour eux ; cette fois ils 
coururent aux acmes et souleverent par leur 
exemple tons les huguenots du haut Languedoc 
et de la' quienne (i). Dans le bas Languedoc 
le vicomte de Joyeuse ,' lieutenant catholique 
du roi , .avoit voulu se hater de mettre garnison 
dans Nimes :les protestans hesitoient , Bs com-
mengoient a negocier, lorsque Clausonne , con-
seiller au presidial , leur fit sentir que leur fer-
mete seule pouvoit sauver leur vie, et fist termer 
les portes aux troupes du roi. (2) 

Mais par-dessus toutes les autres villes protes-
tantes, La Rochelle, qui n'avoit jamais regu ni 
gouverneuriii garnison royale, et qui avoit.con, 
serve toute l'administration d'une republique, se 
remplissoit de proscrits. D'al4ord ils y arrivOient 
glares de terreur et ne songeant qu'a se .0:cher; 

(1) D'Aubigne. L. I, c. 8, p. 38. ---- Hist. gen. du Langue-
doc..T. V, L. MIX, p. 315. 

(2) La Popliniere. L. XXXI, f. 1°7.7— Hist. du Languedoc , 
p. 313. 	 . 
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T572. mais bientOt , reunis par un danger comiimn , 

ils se confirmoient les uns les autres dans la re-
solution de compter sur leur seule valeur pour 
se derober a la mort. Philippe Strozzi et le baron 
de La Garde etoient a leurs portes, avec les 
troupes et les-  vaisseaux tiu'on disoit prepares 
pour attaquer les Espagnols ou dans la Flandre 
ou aux Acores , et dont les Rochelois -s'etoient 
defies depuis long-temps. Its sembloient , par 
leurs dpmandes insidieuses , chercher l'occasioii 
de surpreridre la ville : aucune hostilite n'avoit 
cependant encore eu lieu entre leurs troupes et 
les bourgeois,. Avec moins d'eclat,:les Cevennes, 
les vallees glacees de la haute Durance, les mon-
tagnes du Rouergue , et les petites villes ou les 
chateaux protestans de la Guienne , du Langue-
doc et' du Dauphine se mettoient tous en etat de 
defense. La resistance se faisoit sentir de toutes 
parts, et. quoique le..parti n'eilt plus de chef, 
plus de conseil , plus d'arrnee, chacu.  n pour sbi 
songeoit enfin a vendre cherement sa vie; tandis 
que les catholiques, qui avoient egorge avec tant 
de fureur des gens sans defense, ne se montroient 
nulle pert organises et prets a ag,ir Hour corn—
battre'des soldats: (I) 

Le roi s'etoit persuade que le parti huguenot 

(r) De Tim. L. LIII , p. 657, 659 , 664. — Davila. L. V, 
p. 274. — La Popliniere. L. XXX , f 76. — D'Atibigne. L. 1, 

c. 6, p. 29. 
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n'auroit aucun moyen de prolonger sa resistance 	1572.  
apres que ses chefs auroient succombe : aussi, 
lorsqu'il avoit permis que le massacre s'etendit 

„ a une foule de gens obscurs , a des bourgeois ti-
mides , a des.femtnes , a des enfans , c'etoit de sa 
part un luxe de cruaute qu'il avoit cru tout au 
plus convenable pour monter la tete des ven-
geurs de la foi. Le pouvoir des princes et des 
seigneurs etoit si grand, le devouement de leurs 
gentilshommes, de leurs suivans etoit si absolu, 
que personne n'avoit encore c ompris la possibilite 
d'une guerre civile qui ne seroit pas provoquee 
par eux , et que le soulevement des huguenots 
etoit attribue , par tous Feux qui se oroyoient 
i'habiles politiques, non' point a la defense des 
interets les plus chers , des sentimens les plus 
genereux d'une portion importance du peuple, 
inais a l'ambition et l'intrigue de quelqUes chefs. 
Apres la Saint-Barthelemy, ou comme d'autres 
appeloient cette journee , apres les matines de 

0  Paris, Charles IX crut qu'il ne lui restoit, plus 
rien, a faire que de contraindre les Bourbons a 
l'abjuca4on. Le prince de Conde etoit celui-qui, 
des le premier jour, et au milieu meme du mas-
sacre , lei avoit oppose la resistance.la plus in-
flexible. Charles IX, impatiente , se fit apporter 
ses acmes „Ie 9 septembre , et fit ariner ses gar- ., 
des , resole d'entrer clans la chambre du prince 
et de le faire tuer sous ses ,yeux , s'il n'abjuroit 
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1572. 	pas immediatement. Mais la jeune reine Elisa- 
beth d'Autriche , qui depths les fatales matines 
avoit passe toutes les journees dans les larmes, 
se jeta a ses genoux,, et lui enleva presque par 
force le hausse-col et le corselet qu'il avoit déjà 
revetus ; Charles , touché de ses prieres , promit 
de s'abstenir pour ce jour-la de toute violence. 
Le lendeinain cependant it entra dans la chambre 
deConde, et ne lui dit que ces trois mots : Messe, 
mort , ou Bastille. «Que Dieu ne permette 
« point, repondit le prince, que je choisisse le 
q premier; des deux autres , mon roi et mon 

seigneur, soit a votre discretiQn,, que Dieu 
« veuille moderer par ,§a providence. )) Cepen-
dant , sur de nouvelles sollicitations , it ne refusa 
pas d'avoir quelques conferences avec un mi-
nistre d'Orleans , Hugues Sureau du Rosier, qui 
venoit d.'abjurer le protestantisme. Celui-ci , 
homme savant`, mais foible, avoit sticcombe a 
la peur,.et it cherchoit ensuite a pallier sa lachete 
par des sophismes. Le roi de Navarre, Cathe- " 
rine de Bourbon, sa sceur, le prince de Conde, 
Marie de Cleves, sa femme, et Francoisq d'Or-
leans, sa belle-mere, furent livres comme ca-
techumenes a du Rosier, et ctdant a ses exhor-
tations 7  a son exemple , et plus encore au 
sentiment de leur danger, ils firent.tous abju-
ration. Du Rosier, envoye ensuite par le auc de 
Montpensier a sa fille, la duchesse de Bouillon, 
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pour la convertir aussi, ne se vit pas plus t6t en 
liberte, qu'il retourna au protestautisme. (i) 

1573; 

Le roi de Navarre ne se refusa point a se con-
former a l'intolerance de la cour, pour prouver 
que sa conversion etoit sincere. 11 rendit un edit 
qui interdisoit dans- sa souverainete de Bearn 
l'exercice de la religion reformee; it priva des 
emplois ceux qui la professoient, et it fit rendre 
leurs biens' Aux eglises catholiques. Il ecrivit le 
3 octobre au pape , pour l'assurer de son obeis- 
sauce , rejeter sur son bas 	Age ses erreurs 
passees , lui demander d'ete re4u au giron de' 
l'Eglise , et le prier d'approuver son mariage. Le 
pape lui repondit avec afection et avec joie , et 
lui accorda tout • ce quql demandoit. « Que la 
« foi, lui disoit-il , et la vertu du roi tres chre- 
« tien , de la reine , du cardinal de Bourbon , et 
« du duc de Montpensier, par lesquels Dieu a 
« voulu que fussiez si saintement induit et per- 
« suade a la reunion de l'Eglise catholique, vous 
« soient en imitation..., d'autant qu'il est croya- 
« ble que votre reduction sega cause que pin- 
« sieurs se reduiront. » (2) 

(i) D'Aubigne. L. I, c. 6, p. 3o. —La POPliniere. L. X.XX, 
fol. 77 et 79. —De Thou. L. LIR , p. 629, 63o, 63i. J— Da-
vila. L. V, p. 273. 

(2) Ces deux lettres et ode du card. de Bourbon sontrap-
portees textuellement par La Poplinietie. L. XXX , f. 81 et 82.. 

' 

— De Thou. L. LM , p. 632. 
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1572. 	Charles IX avoit emit au roi d'Espagne quc 
si l'expedition annoncee contre la Flandre , lui 
avoit precedemment donne quelque ombrage , 
l'evenement devoit lui avoit fait voir quel etoit 
le but dg sa dissimulation , et l'avoir convaincu 
qu'il n'avoitjamais eu la pensee de faire la guerre 
a un prince catholique (0. En effet , la Saint- 
Barthelemy avoit ete presque aussi fatale aux 
protestans de la Belgique qu'a ceux de France. 
Le prince d'Orange venoit d'entrer dans les 
Pays,-Bas avec une armee qu'on assuroit etre 
composee de seize mile fantassins , et neuf mille 
cavaliers, presque tous Allemands; it avoit con - 
sacre toute sa fortune k faire une levee d'hom- 
Ines .si considerable, macs it ne pouvoit ni les 
payer long-temps, ni les nourrir, et it etoit con-
traint de Richer la bride a leur indiscipline. Le 

. 4 affilt it roit surplis Raremonde , it n'avoit pu 
derober cptte vine au pillage , et ses mercenaires 
allemands y avoient exerce des crimes itiouis. 
11 s'etoit aussi rendu maitre de Malines, et it 
avoit !eve des contributions considerables sur 
Louvain; Nivelle , Dendermonde et Ou.denarde 
lui avoient ouvert leurs portes , et au commen-
cement de sepOmbre it etoit entre en Hai- 
nattt (2). 	:dais ce ,fut dans ce 	moment qu'il 

(i)De Thou. L. LIII, p. 645.— LII0Popliniere. L. XXX, f. 85. 
(2) Bentivoglio , Guam di Fiandra. P. I, L. VI, 1. 	''9. 

- Watson, Ilis't. de Philippe 11. 'I'. 11, L. XI, p. 21 1. 
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recut la fatale-nouvelle du massacre de Paris; le 	1 72- 

souverain qu'il avoit cru son allie etoit conjure 
pour sa perte ; it avoit egorge en trahison une 
partie des auxiliaires dont 41 lui avoit promis l'as-
sistance, it faisoit passer les autres a ses ennemis; 
tons le§. subsides de Trance sur lesquels Orange 
avoit compte pour continuer la guerre lui &hap-
poient. Il crut cependant devoir precipiter ses 
attaques, avant que le decouragement gagnAt 
son armee; mais le due d'Albe, qui assiegeoit 
Mons, et qui continuoit a diriger seul les affai-
res des Pays-Bas, quoique le due de Medina 
Celi, designe pour lui succeder, filt arrive des 
le ii. juin a Ostende , et se filt ensuite rendu a 
l'armee , le due d'Albe etoit determine a ne 
point accepter de combat. Le prince d'Orange 
fit de -mins efforts pour l'amener a une bataille 
generale; inutilement it essaya, par des attaqups 
temeraires , ou de le forcer dans ses lignes , ou 
de faire penetrer in fenfort dans Mons; ii fut 
enfin oblige de mettre son armee en reiraite. 
Alors ses troupes decomagees cesserent d'obser-
ver le pen de discipline qu'il avoit reussi jus-
qu'alors a y maintenir encore; elles se laisserent 
stu'prendre par une camisade des Espagnols; 
elles insulterent Orange par des cris seditieux , 
elles demanderent de l'argent ; elks laissercnt 
nietne entendre la menace de s'assurer de sa 
personneI pour le vendre .au due d'Albe. lie 
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1572. prince s'estima heureux de les avoir ramenees 
jusqu'a Orsoy, dans le duche de Cleves , sans 
qu'elles eussent attente a sa liberte , et it les y 
licencia(i),Ilsd dirigea ensuite avec une escorte 
peu noinbreuse, mais fidele, vers la Hollande. 
Les Etats de cette province et ceux de. la Ze-
lande le reconnurent pour chef: c'est alors pro-
prement que commenca la lutte memorable des 
provinces unies contre toutes les forces de la 
monarchie espagnole. Ces villes de commerce, 
en partie defendues par les eaux, et enrichies 
par un immense trafic, mais plus encore par les 
courses maritimes, se montrerent egalement 
promptes a sacrifier leurs tresors et leur sang 
pour la' defense de leur liberte et de leur foi. 
Aucun revers ne put les abaltre, la terreur des 
vengeanoes de l'Espagne ne put Tebuter leur 
courage; si elles etoient assiegees, l'une apres 
l'autre repoussoit les attaques de l'ennemi jus-
qu'a la derniere extremit.e ; et lorsqu'elles sac-
combpient enfin, c'etoit apres avoir coilte cha-
cune k Philippe une armee. W 

Mais les villes des provinces meridionales que 
le prince d'Orange avoit occupees momentane-
ment quand it avoit marche a la delivrance de 

(I) Bentivoglio. P. I, L. VI, p. 12I. - De Thou. L. LIV, 
p. 679. — La Popliniere. L. XXX , f. 74..76 — Watson. 
L. XI , p. 223. 
. (2) Bentiogllo. P. I, L. VI, p. 125. 
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Mons, ou celles du Nord qui furent les pre- 
mieres exposees aux attaques du due d'Albe, 
furent traitees avec cette barbarie atroce qui 
rendoit alors les Espagnols un objet. d'horreur 
pour toute l'Europe. Le pillage de Malines , 
celui de Zutphen , Celui'dt Naerden , furent ac-
compagnes des scenes les plus revoltahtes•de la 
lubricite des soldats , et ensuite d'un massacre 
presque univeisel. Quant a.Mons , cette vile se 
rendit par capitulation des le ig septembre ; le 
due d'Albe permit auxehommes de guerre et aux 
habitans protestans de sortir en liberte de la 
place, apres avoir jure de ne servir pas d'une 
armee contre le roi d'Espagne 5 et, ce qu'on es-
peroit a peine , la capitulation fut respectee par 
le vainqueur‘ (1) 	. 	 . 

Le brave La Noue avoit defendu Mons de 
concert avec Louis de Nassau; quand it fat con-
traint de caplituler, et quhl rentra en France , 
les amis qui lui avoient transmis les ordres du 
roi , auxquels it veniit d'obeir , avoient Rd 
lachement assassines , et l'on faisoit le proces 'a 
leur naemoir9 ; et lui-meme , que le due d'Albe 
avoit epargne , it pouveits'attendre a perir par 
les mains des Francais. Il alla demander un asile 
au due de Longueville son ancien ami, et celui-. 

0) Watson. L. XI, p. 229, 231 , 235; L. xrt, p. 254. — 
Bentivoglio. P. I, Ley', IN 131 , 133. 	4 

1572. 
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157a. 	ci le conduisit a la tour. Charles IX voulut le 
voir sans ternoins, chez Albert de Gondi. Ce ne 
fut pas sans un sentiment d'horreur et d'effroi 
que La Noue se presenta ,levant ce monarque , 
encore souffle du sanglie.tant de Francais; mais 
le roi lui ternoigna .Litau'cotip de consideration 
et d'affeclion : it lui donna 'les biens de Teligni, 
dont La Noue avoit epouse la scetIr ; it excusa 
comme it put la Saint-Barthelemy, et it lui de-
manda de travailler a sauver les Rochelois de 
leur propre imprudence 'car it affirinoit que ce 
qu'il redoutoit le plus seroit d'avoir a sevir co/1- 
.4:e eux : it ne leur demandoit qu'une obeissance 
exterieure , et de se.maintenir en.paix. (I) 

Déjà Charles IX avoit envoye aux Rochelois 
Biron , qui ayant oouru risque d'être egorge a la 
-Saint-Barthelemy ne devoit pas leur etre suspect. 
Biron ti)  avoit point conduit de troupes avec lui 
en Poitou; it s'etoit arpete a Saint-Ytan-d'Angely, 
et de Ia it etoit entre en negotiation avec les 
bourgeois de la Rochelle; toutes ses propositions 
avoient ete repoussees, l'entree de la \rifle lui 
avoit ete interdite : cependant it n'avoit• point 
oublie combien teurgkessentiment etoit juste, 
combien leur defiance. etoit fondee ; it avoit 

(r) De Thou. L. LIII , p. 655. — La Popliniere. L. XXXI , 
I. i o4. —*Davila. L. V, p. 276. — Arnirault, Vie de La Nouc, 
p. 69. 	 • 
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continue it, leur montrer les memes egards , 	1572, 
et 	it 	n'avoit pas 	cesse 	d'agir 	comme 	leur 
ami. (1) 	

., 
 

• La Noue, sans pouvoir s'expliquer la prever 
nance du roi ou son tangage affectueux , accepta 
la Commissiott qui jui. etoit offerte. II declara 
qu'il Wit prat a: trav4illpy it la paix, mais que, 
quelle que Mt son olAs-sance a Ia couronne , it 
n'oublieroit jamais; dan"S ses rapports.avec les 
Rochelois , rattachement et la reconnoissance 
qu'il 'leur devoit, pout le denouement qu'ils lui 
avoient montte dilrant les dernieres guerres ci-
viles , et qu'il ne preteroit jamais son ministere 
it aucun projet qui tendroit a les trornper. Le 
roi lui donna pour conseiller, mais en mesme 
temps pour ,surveillant de sa conduite 1  rabbe 
J.-B. Guadagni , Florentin 3  it l'assura de nou—
veau qu'il ne desiroit que la pair, et qui'il ne lui 
detnandoit que de contribuer a Ia retablir, sans 
contrevenir en rien a ramitie qu'il avoit vonee 
aux Rochelois. Le 5 novenThre , La Noue arriva 
avec rabbe Guadagni afi village de-Tadon ,toil it 
avoit donne readez-vows aux commissaires ale 
La Rochelle. Ceux-ci le regardant avec autant de 
defiance qu'aucun autre envoy& du roi, et ne 
faisant point seniblant de le reConinottre , « La 

(i) De Thou. L. LIU, p. 647. — La Popliniere. L. XXXI, 
f. 105. —Davila. L..V, p. 275. 
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1572. 	« Noue leur montra son bras perdu a leurservice; 
« eux repliquerent, it nous souvient bien d'un 
« La Noue , duquel le persdhnage etoit bien dif- 
«.ferent de 'celui que vous jouez; c'etoit notre 
« grand ami , qui par sa vertu , experience et 
« constance defendoit nos lies , se couronnoit 
« d'honneur, et n'erit Pas =voulu: nous trahir par 
« belles paroles, comme• fait celui a qui nous • • 
« parlon4 , . semblable de visage et non de vo- 
«ionte. » (1) 	 . 

La Noue se trouvoit en effet clans une situa-
tion extraordinaire, sous Finffuence de devoirs 
contradictoires, et jamais il ne prouva mieux 
non seulement sa loyaute , mais la haute opinion 
que la, France avoit d'elle, cfu'en s'en tirant avec 
honneur. II avoit accepte les bienfaits et la 
commission du roi 1  et il se croyoit envers lui 
dans, l'obligation de remplir ses devoirs de Fran-
cais et de sujet; il se regardoit comme l'hOte et 
le 'champion des Rochelois , commie l'homme 
appele a les sauver de nouveau, ainsi qu'il les 
avoit dela sauves une fois.'Devoue de tout son 
cceur au protestantistne , il croyoit que le salut 
de sa religion etoit lie & la defense de La Ro-
chelle; mais il croy,oit aussi qu'apres le terrible 
revers de la Saint-Barthelemy, dans Peffroi qui 

(i) D'Aubigne. L. I, c. 6, p. 34. — De Thou. L. Lint 
p. 655. — Ainirault , Vie de La Noue, p. 75. 
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avoit frappe tous les esprits , le salut du parti 	asp, 

	

tenoit a eviter la guerre. « Si vous etes fidele a 	' 
« la foi pour laquelle vous avez combattu, lui 
« dirent les Rochelois , venez nous defendre , 
« venez nous eclairer de votre vieille expe- 
« rience. —Je n'hesiterai point a le faire , re- 
«. pondoit La ,Noue; 4 e pourvoirai a la sizret4 de 
« la ville, jerectifierai vos fortifications, pourvu 
a que, d'une part, j'obtienne du roi permission 
« de le faire, que , de l'autre, vous me croyiez 
« quand je vous proteste que c'est de la paix que 
« vous avez besoin aujourd'hui , que c'est dans 
« un but de pail que j'entrerai dans vos murs. » 
Et ce qui, ajoute encore a la bizarrerie 'de cette 
transaction, c'est que le roi y donna son consen-
ternent, sous condition que La Noue renonce-
roit au commandement de La Rochelle, des 
qu'il lui en transmettroit l'ordre. 

La Noue entra en effet dans La Rochelle,.et 
it y demeura quatre mois. Le maire de. la :dile 
etoit alors un marchand nomme Jacques Henri, 
eleve sous Coligni ; hoinme feriae et dur cepen-
dant, et fort enneini de la noblesse. Les Roche,  
lois 	lui avoient donne une autorite presque 
absolue, que La Noue ne songeoit point a dis-
puter. Celui-ci etoit chargé seulement du CQM-
mandement des armes; it disciplinoit les milices, 
it s'assuroit pfe rien ne manquat dans les arse-
naux 2  it ajoutoit sans cesse au.x fortifications , et 
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1572. 	it rendit La Rochelle une des places les plus for- 
tes de France. Quand les hostilites commence-
rent enfin, quand le due d'Anjou vint mettre le 
siege devant la vine aver une armee redoutable, 
La Noue continua a mettre au service des Ro-
chelois toute sa vaillance , sa vigilance et sa vi-
gueur de caractere; le bras file fer qui remplacait 
celni qu'il avoit perdu dans la derniere guerre, 
lui suffisoit pour tenir la bride de son cheval, ou 
supporter son ecu ; plus actif que tout autre 
pour defendre la ville , it evitoit d'attaquer les 
assiegeans, pour ne pas aigrir une querelle deja 
trop envenimee; et pour le roi , pour le protes-
tantisme, pour la France et 'tour La Rochelle, it 
s'efforcoit de gagner du temps. Toutefois, it souf-
froit plus qu'il ne pouvoit supporter du double 
r8le qu'il etoit contraint de jouer. a Irrite, dit 
« d'Aubigne, de faire a la fois l'homme de guerre 
« pet 'le ,pacificateur, it cherchoit la mort en toute _ 
« occasion. 0 (i) 

Il y avoit alors a La Rochelle plus de cin-
quante ministres: de Avangile , qui s'y etoient 
refugies des diverses provinces de France; gens 
qui, tous , avoient brave la mort pour leiir 'T- 

(I ) D'Aubigne. P. II, L. I , c. 6, p. 35 ; C. 9, p. 45.— De 
Thou. L. LIII , p. 656.; et LV, p. 762. — La Popliniere. 
L. XXXII, f. I z9  et 127. — Davila. L. V, p. 276. - Tavan-
nes. T. XXVIII, p. 4o. — Bouillon. T. XLVD1 , p.  ii • — 
Amirault , Vie 11e La Noue , p. 79. 
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ligion, qui etoient incapables de trahir la cause; 	1572. 
qui representoient chacun une Eglise, et l'esprit 
de leur troupeau, mais qui ecoutoient Bien plus 
.les conseils de leur enthousiasme que ceux de 
la politique, et qui, s'ils soutenoient rardeur des 
combattans par leurs .chaleureuses predications, 
embarrassoient souvent les conseils de guerre 
par leurs soupcons, leur obstination et q uelque-
fois leur pretention au don de prophetie ; ce 
furent eux qui arreterent , pour. le ,reglement 
de la guerre et de la police , en Languedoc, en 
Dauphine et quartiers voisins,un projet de consti-
tution democratique et federative, en trente-cinq 
articles ,' ok.ron reconnoit , en meme temps ; le 
bouillonnethent de l'esprit de liberte et d'egalite, 
et la foi souvent aveugle du fanatisme. Chaque 
vile, apres letre humiliee devant Dieu, avoir 
jeime, prie et celebre la sainte Gene, .devoit , 
par les suffrages de tous les citoyens , dire un 
chef ou. maire, deposilaire de la principale, ail-
torite pour la guerre et pour la police. Le maire 
avec vingt-quatre conseillers emus coinmelui, sans 
acception de personnes , de la noblesse ou de la 
bourgeoisie, de la ville ou du plat pays, formoient 
le conseil etroit, ou des vingt-cinq2  charge de tout 
le pouvoir administratif,•et de lajustice. Lesvingt-
cinq reunis a soixante-quinze autres citoyens emus 
de.meme , formoient le grand conseil des cent, 
auquel etoient deferees toutes les affair -es im.- 

TOME x ix. 	 14 
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1572' 	portantes , de meme que les appels : fun et l'au- 
tre conseil n'etoient elus que pour une armee ; 
mais c'etoient les magistrate sortant de charges 
qui designoient leurs successeurs. Les maires 
des differentes villes devoient correspondre en-
tre eux pour elire9a la pluralite des voix, un chef 
general, cinq lieutenans pour le remplacer,  , s'il 
venoit a succornber, et un conseil de l'Union. 
Chaque ville devoit lever dans son enceinte les 
deniers necessaires a la guerre , sous la surveil-
lance d'un contrOleur-general nomme par FU-
nion. Les autres articles avoient principalement 
pour but de maintenir, parmi les citoyens et 
parmi les soldats , les bonnes moeurs et l'obser-
vation des lois de Dieu et de 1'Eglise. (i) 

Au lieu d'attaquer La Rochelle, ou Punion 
des vines qui Commencoit a se foxmer dans le 
midi , Charles IX n'etoit alors occupe que de 
see negociations pour pr.ocurer a son &ere le 
trone de Pologne. Sigismond Auguste, le dernier 
des Jagellons, n'avoit point d'enfans; les Brands 
dues de Lithuanie avoient occupe cent quatre-
vingt-six ans le trOne de Pologne, y &ant eleves 
les uns apres les autres par les suffrages libres de 
lanation ; car les Polonais ne renoncerent jamais 
au privilege d'elire leur roi ,. et , depuis qu'ils 
voyoient &diner la sante de Sigismond Auguste, 

(1) La Popliniere. L. XXXII,fol. 123-125. 
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ils avoient annonce qu'ils choisiroient , pour lui 	.57= 
succeder, un prinbe &ranger qui piit assurer a 
leur republique une alliance avantagense. Les 
astrologues que Catherine de Medicis consul-
tciit sans cesse 7  lui avoient assure que tons ses 
fils seroietyrrois. L'astrologie n'etoit point alors 
le partage des esprits foibles et timides ; anais , 
aircontraire, de ceux qui s'etoient voiles •aux 
hautes sciences 7  et qui; en penetrant les secrets 
de la nature, croyoient aussi atteindre ceux de 
la destinee ; elle fie s'appuyOit pas fur la super—
stition, mais SUP une idee exageree des facultes 
et des decouvertes de l'homme. Catherine croyoit 
\fair, devant ses fill , une vaste carriere qui lui 
etoit ouverte, et elle vouloit la leur faire par-
courir. Elle cherchoir sur Nei trtine elle pour-
roit faire monter Henri, due d'Alijou , son fils 
cheri; elle avoit .songe a le marier a la reine 
d'Angleterre ; elle avoit reve pour lui une c9n-
quete d'Alger et des Iles de la Mediterranee ; 
elle avoit forme enfin le projet de le marier avec 
Anne , l'une des soeurs de Sigismond Auguste , 
et de profiter du credit de ce roi , dont on voyoit 
Bien qde la vie ne seroit pas longue , iibur faire 
Mire Henri comme son successeur. Montluc , 
eveque de Valence, qui avoitete ambassadeur 
en Turquie , qui avoit reside en *lope, et qui 
connoissoit bien tout l'orient de l'Europe, l'avoit 
encouragee dans ce dernier projet. Illuiavoitfait 
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3572. 	agree!: son fils nature' , Balagni, comme un nego- 
ciateur propre a lui preparer les voies. Ce jeune 
hornmeetudioit alors a Padoue; it fut envoye en 
Pologne avec quelques intrigans qui formoient sa 
suite. On lui donna seulement commission d'at-
tirer les regards de la noblesse par ses manieres 
elegautes, sa gaite et ses grariaes depenses ; tan-
dis que ceux qui l'entouroient se chargeroient 
de repandre les louanges du duc &Anjou , de 
parler des grandes victoires qu'il avoit déjà 
remporteesp des talens qu'il inontroit pour la 
guerre ,:des richesses et de reclat de la cour de 
France. (i) 

Les pays lointains n'avoient alors que des 
communications rares et difficiles les uns avec 
les autres ; aucuns poste' aux lettres ne trans-
mettoit regulkerement les correspondances pri-
vees , aucune gazette ne racontoit les nouvelles 
publiquespet n'informoit les psuples eloignes de 
I'histoire vivante de leurs contemporains : les 
commercans , seuls 7  pour rinteret de leur ni-
goc,p, avertisseient leurs correspondans par des 
voyageurs, par des messagers etablis de ville en 
vine, outpar des courriers expres , des nouvelles 

(t) Memoires de Jean Choisnin ,. secretaire de J. de Mont-
inc. T. LIV, p. 187. — De Thou. L. LIII , p. 635, 637. — 
D'Aubigne. L. I, t. 13., p. 64. — M. Ca pefigue cite aussi quel-
ques lettres d'un vain polonais , nornme Crasoski , k k mine-
mere. Mist, de la Wfotone. T. III , p. 299. 
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qui.arrivoient aleur connoissance. Mais le cercle 	1572. 
dans lequel ils les repandoient etoit limite ; et 
lorsqu'un voyagdur de distinction arrivoit dans 
un pays eloigne , s'il osoit mentir hardiment , it 
pouvoit faire revoquer en donte , par tout un 
peuple , les faits les• plus averes. Balagni.ne. s'y 
epargna point : it parloit avec ra-Vislement de 
ce prince si beau, si galant , si brave, qui, avant 
d'être arrive .ii rage d"homme, avoit remporte 
deux grandes,victoires sur Conde et Coligtii, 4es 
plus habiles generaux de l'Occident: Les plus 
grands seigneurs de Pologge avoient, tour a tout, 
°flea l'hospitaltte a Balagni ; mais : c'etoient les 
freres Binski, fils du grand chancelier de Polo-
gne , qu'il engagea les premiers a favoriser le 
duc d'Anjou , s'il se presentoit comae candidat 
pour la couronne. (1) 

La Pologne eprouvoit alors comme la Francela 
fermentation dela reformation; comme en France 
les grands, jaloux de la puissance du clerge, eclair  
res sur les obus de l'Eglise, et empresses d'exercer 
leur esprit sur des questions j uSqu' dors interdites, 
penchoient vers les nouvelles doctrines : la bour-
geoisie du petit nombre de villes commercantes 
gu'on trouvoit en Pologne, et surtout deoDantzig, 
professoit la reforme ; le clerge , la petite no-
blesse et les paysans etoient en general deineures 

() Mew. de 3. Choisnin, I. LIV, p. 197, t99, 
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/573. 	attaches a l'ancienne religion. Sigismond , pere 
de Sigismond Auguste , avoit bien essaye de 
mettre obstacle au progres des opinions nou-
velles ; mais il n'avoit pas reuSsi , meme dans 
sa famine ) ses flues embrasserent le 	rotestan- 
flame , son fits le favorisoit•secretement ; d'ail-
leurs , letlibres Polonais n'etoient pas disposes 
a adraettre que rautorite civile pat donner des 
lois a leur conscience. Des la quatrieme annee 
dtkr regne de Sigismond tiuguste , en 1552 , la 
liberte de conscience fut legalement etablie , les 
Polonais dissidens en religion ,. tant les catholi-
ques que les grecs et les protestims , furent re-
connus egaux en droits ; et lorsqu'en r565 Si-
gismond Auguste renvoya sa troisieme femme, 
il ne demanda point pour son divorce l'autorisa-
tion de la cour de Rome. Balagni ou ses secre-
takes reconnurent bien vite que si le duc d' Anj ou 
se presentoit aux Polonais comme persecuteur, 
it n'auroit aucune chance d'être elu. Au reste , 
Peveque de Montluc , Ore de Balagni, penchait 
pour le protestantisme , quoique sans. convic-
tions profondes; aussi etoit-il pret a tput sacri-
fier a .la politique. II avoit recommande a son 
fils de parley du.  duc d'Anjou comme vainqueur 
des factieux , non des religionnaires, et il y avoit 
si peu de relations entre la France et la Pologne, 
qu'on ne savoit point dans le dernier pays que 
le prince francais qu'on celebroit comme un 
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heros , n'avoit jamais tire l'epee que pour fa- 
voriser les persecutions. Balagni n'avoit point 
encore pa reussir a obtenir une audience du 

.572. 

. roi malatle , lorsque celui-ci mourut a,Knyssin, 
dans la Podlaquie , le 7 juillet 1572. (1) 

Balagni se hata die revenir en France, et s'em-
barquant a Dantzig , if arriva a Dieppe,at com-
mencement du mois d'aoilt : ce qu'il rapporta 
a la cour, sur les dispositions du pays, augmenta 
les desks et les espetances de la refine; elle- sol-
licita l'eveque Montluc a se rendre lui-meme 
en Pologne 4  et elle le determina , malgre Na 
repugnarfce , a se charger de cette ambassade , 
a presenter Henri , due d'Anjou , comme can-
didat a la couronne , et a promettre solennelle-
ment en son nom qu'il observeroit les, lois du 
royaume. Montluc partit le 17 aoilt de Paris, 
veille du fatal mariage de Marguerite de Valois 
avec Henri de Navarre; atteint en chemin d'u4 
dysenteric , it fat oblige de s'arreter trois }ours 
a Saint-Dizier pour se faire soigner,  , et c'est la 
qu'il recut la terrible nouvelle du massacre de 
la Saint-Barthelemy : la plupart de ses amis y 
avoient etc coinpris, et it soupconnoit bien que 
lui-meme n'auroit pas etc epargne , s'il avGit etc 
a Paris. Tout malade qu'il etoit , it crut done 

(I) Mem. de J. Choisnin. T. LIV, p. '97. — De Thou. 
L. III, p. 637. — Biographie universelle. T. XLII, p. 329. 
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.72. devoir repartir et se hater pour gagner l'Alle-
magne ; mais le duc, de Guise* le fit suivre par 
un secretaire de l'eveque de Verdun , nomme 
Macere , 	qui it avoit promis l'eveche de Va- • 
lence et le reste de la depouille de Montluc. 
Macere annoneOit qu'il avoij l'ordre du roi de 
tuer l'iveque partout oil it le trouveroit , et it 
offroit aux soldats de Metz, qui le seconderoient 
dans cette .entreprise , le pillage de cinquante 
mille ecus dont Montluc devoit etre porteur. 
1 	ontluc se trouvoit alors en Lorraine , entre 
les mains en quelque sorte des Guises ; cepen-
dant it invoqua si hautement les autorites du 
pays, pour. qu'elles protegeassent un ambassa-
deur charge des interets du roi et du duc d'An-
jou, que reveque de Verdun et son lieutenant 
consentirent, non point a laisser partir Montluc, 
mais a le retenir huit jours en prison pour se 
dinner le temps de savoir si le roi persistoit 
a le faire tuer ou non. Le 5 septembre Char-
les IX, Catherine et le due d'Anjou ecrivirent 
tops trois 	a Montluc. 	Catherine lui disoit : 
% M. de Valence, it y a long-temps que je ne 
« fus si inarrie que j'ai ete du tour qu'on vous 
« a fait, et vous prie ne vous en facher, et vous 
« assurer que en -sera fait telle demonstration 
« que en serez content, et vous prie que cela ne 

q vous retarde ni vous decourage. » (1) 
(1) Mentoires de J. Choisnin , p. 218-228. 
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L:eveque Jean de Montluc ne fat en effet ni 	1572. 

retarde ni decourage par cette hesitation a le 
comprendre dans le massacre , et Fon pent , 
certes , s'en etonner. Il se Bata de passer de 
Lorraine en Allemagne , ou it fut arrete de 
nouveau par les reitfes qui , 	deux ans au-
paravant , avoient servi Coligni , et 'wi. you-
loient le garder comme otage de l'argent que 
le roi leur devoit. Enfin on lui laissa poursuivre 
sa route, et it arriva vers le milieu d'octobre 
sur les frontieres de Pologne. Le massacre de 
tons ses amis , la mine de son parti , le danger 
de la religion que, jusqu'alors , it avoit paru 
suivre , u'avoient point refroiai son zele. Il , 
adressa aux eveques, palatins, castellans , et a 
routes la noblesse de Pologne , un office , sour 
leur presenter , au nom du roi tres *chretien , 
le duc crAnjou, comme candidat a la couronne 
de Pologne ; it y joignit Jane « apcgogie du dub 
« d'Anjou, contre les calomnies de ses enndtnis», 
dans l'aquelle it s'efforca d'excuser le massacte 
de Paris, en affirmant que les protestans ravoient 
provoque eux-memes par leurs attaques , clue 
d'ailleurs 	l'evenement n'avoit ete 	nullement 
premedite , et que le duc d'Anjou n'y avoit eu 
aucune part. (i) 

.(r) La Poplinihre. L. XXX, f. 85, verso..--. De Thou. 
L. LIU , p. 639.,  D'Aubigne. L. I, c. 13 , P. 65. — Mem. do 
Choisuin , p. 237. 
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1572. 	Ii falloit compter beaucoup sur la distance et 
les difficult& des communications, pour oser es-
sayer d'en imposer a toute la nation polonaise 
sur un fait aussi notoire que le complot dont le 
duc d'Anjou avoit ete le principal promoteur. 
Cependant la peste qui ilesoloit alors toute la 
Pologne ,. et qui causoit aussi beaucoup d'alar-
mes a Montlu'6 , empeehoit que les voyageurs 
et les marchands n'y arrivassent en aussi grand 
nombre que de coutuine. D'ailleurs Montluc , h 
force d'assurance , ou plutOt d'impudence, reus-
sit a contre-balancer dans resprit des Polonais , 
les. rapports qui arrivoient successivement de 
France et d'All'emagne , et, qui tous concou-
roient a representer comme atroce , la conduite 
de 14 reine et de ses fils. Cinq princes , outre le 
duc d'Anjou, se pitesentoient comme preten-
dans a la couronne de Pologne : Ernest d'Au-
tiiche , second fils de l'empereur Maximilien , 
etoit t dui qui paroisSoit appuye par le parti le 
pits nombreux , d'autant que depuis six ' ans il 
travailloit- a gagner des suffrages ; les autres 
&client Iwan Basilowitz , fils du grand-duc de 
Moscovie ; Jean , roi de Suede, sollicitant pour 
son fils Sigismond; enfin le due. de Prusse, et le 
waivode de Transylvanie (1). Les quatre der-
niers , port& par les protestans , ne mirent pas 

0)  Choisnin. L. 11, P. 213 C1 247. 
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beaudoup de zele dans 4eur candidature; d'autre 	.57'.. 
part, un parti nombreux dans'la noblesse ne 
vouloit elire qu'un Piaste .ou Polonais. 11 fallut 
.beaucoup d'adresse et. d'intrigues pour combat-
tre , soit le parti du Piaste, soit celui d'Ernest 
d'Autriche , propre beau-frere de Charles IX. 

L'ordre avoit ete donne aux ambassadeurs des 
divers concurrens de s'arreter clans le4 chAteaux 
qui leur avoient ete assignes pour derneure , et 
de ne point parcourir le pays ou le troubler par 	-
tears intrigues: Cependant un assez grand nombre 
de seigneurs polonais vencsient visiter 1Vrontluc , 
pour qu'il otreconn care que le plus grand obsta-
cle a Fele ction du duc d'Anjou, c' etoit Pimpression 
d'horreur que causoit le recit.de la Saint-Bar-
tbelenfy-. Non seulement des relations detainees 
de cet evenement circuloienvenfin dans toute la 
noblesse ; « mais toutes les semaines Pon appor- 
« toit, dit Choisnin, des peintures ©u Pon vayoit 
« toute maniere de mort cruelle depeinte;  et le 
« roi et le duc d'Anjou, spectateurs de cette tra-
a, 

 giedie.... et mauls de ce que. les executeurs 
« n'etoient assez cruels.... Les dames en parloient 
« avec tette effusion de larmes)  CAMMe Si eRes eus-
a;  sent ete presentes a Pexecution » (1): L'eveque 
Montluc ne cessoit en toute occasion de prendre 
Dieu a temoin,«•que,-Ie fres illustre duc d'Anjoa 

(1) Choisnin. L. II, p. 269. 
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1572' « n'avoit ete cause ni motif de la dice journee , 
« et que au rot'. son &ere ni en lui , on n'avoit 
« jamais vu aucun signe de cruaute » (1). Ce-
pendant la diete d'election avoit ete remise jus-
qu'au. 5 avril de l'annee suivante, surtout a cause 
de la peste, et Montluc profita de ce Mai pour 
ecrire a Catherine que le seul moyen de faire 
reussir l'election de son fils, c'etoit de se mon-
trer de nouveau a 1'Europe comme favorable 
aux protestans. 	. 

On ne sait ce qui doit etonnerdavantage de ref-
fronterke de la reinei de ses fils et de ses agens, ou 
de Fempressement de rEurope a se laisser troni-
per. Schoenberg fat envoye aux princes protestans 

157 3. de PAllemagne, au mois de fevrier 1573, pour les 
engager hrenouveler leur alliance avec la France, 
excuser aupres d'eux la Saint-Barthelemy, en af-
firmant qu'elle n'avoit ete nallement premeditee, 
et letar promettre que le roi seroit toujours aussi 
empresse que l'avoient ete son pore et son areal 
a proteger leurs libertes civiles et religieuses 
contre la, maison d'Autriche ; mais en revanche 
it leur demandoit de soutenir de tout leur credit 

' la candidature du due d'Anjou. Schomberg an--.  
nonca en confidence aux princes allemands que 
la France etoit si loin ae se laisser guider par uti 
fanatisme persecuteur,  , qu'ejle Vottloit se mettre 

( 0 Choisnin. L. II , p. 272. 

   
  



DES PRANgAIS. 	 221 

	

a la tote d'une ligue protestante , et que dans ce 	i573, 
moment meme, des negociations venoient d'être 
entamees pour marier le duo d'Alencon , troi- 
.sieme frere du roi, avec Elisabeth, reine d'An-
gleterre, le plus ferme appui du protestantisme. 
Schoenberg declara egalement que la cour de 
France avoit horreur des eruiputes du duc 
d'Albe , et qu'elle vouloit sauver les religion-
naires des Pays-Bas; pour cet objet, il donna 
rendez-vous, a Francfort, au comte Louis de 
Nassau, frere du prince d'Orange ; it renouvela 
avec lui res projets de ligue qui avoient déjà 
trompe Coligni; it promit que Charles IX decIa-
reroit la guerre a Philippe II, mais ildemanda 
qu'en retour les comtes de Hollande et Zelande 
fussent ENT& a la couronne de France , sous 
l'obligation de garantir leurs privileges et leur 
liberte de conscience. Nassau voyoit pent-etre 
quelque avantage aux avances que lui faisoit la 
France , encore qu'il ne s'y fiat pas lui-merne ; 
it croyoit par elks relever les esperances de ses 
partisans : Pelecteur palatin et le landgrave ac-
corderent uneventiere confiance aux promesses 
de Schoenberg, et s'engagerent a seconder le 
duc d'Anjou par toute Yinfluence qu'ils pour-
roient exercer en Pologne. Les dues de Bruns-. 
wick et de Saxe furent moms faciles a se- , 	. 
duke. (1) 	; 

(1) De Thou. L. LV, p. 741,744, 
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1573. 	Mais it falloit surtout imposer silence aux 

proscrits protestans qui remplissoient 1'Europe, 
et dont plusieurs s'etoient refugies jusqu'en Po-
logne , oil ils prenoient tous parti contre le duc 
d'Anjou; it importoit pour cela que leur corres-
pondance avec leurs families en France ne leur 
montrat pas c,0 duo poursuivant sans relache 
son atroce victoire , et etendant la persecution 
de province en province. Catherine insista done 
pour que ses 	deux fils s'etudiassent a con- 
vaincre les religionnaires de leur moderation. 
Le duc d'Anjou , coultne lieutenant-general du 
royaume , donnoit seal des ordres pour Padmi-
nistration„ et pour les mouvemens militaires. 
'Charles IX, toujours plus passionne pour la 
chasse, y usant sa sante, affoiblissant sa poitrine 
b. sonner du cor, et ne rentrant clans son palais 
qu'epuise de fatigue, n'avoit point de temps 
pour les affaires publiques.. Cependant it corn-
mencoit a ressentir une mortelle•jalousie de ce 
que toutes les decisions se prenoient sans lui, et 
de ce que• sa mere et son &ere oublioient qu'il 
etoit le maitre : quelquefois on la.voyoit eclater 
par clgs acces de fureur. Ce n'etoit plus une ri-
valite d'amour-propre.qu'il nourrissoit contre 
Henri, c'etoit de 'fa haine; et violent et sangui-
naire commie on le connois:soit , ses passions 
pouvoient amener quelque effroyable catastro-
phe. Catherine, tremblante pour son his cheri , 
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desiroit ardeinment qu'il f4t elu roi de Pologne , 	573. 
pour le soustraire au danger ; Charles IX ne le 
desiroit pas moins vivement, pour le voir par—
tir : tous trois etoient d'aceord pour se confor- 
mer a la politique qui leur etoit recommandee \ 
par Montluc; de la venoit leur moderation nou- 
velle , leur empressement a flier toutepreme-
ditation du massacre, et leur repugnence ex-
treme a faire la guerre aux protestans. (i) 

Mais un des hommes qui s'etoient signales par 
le plus d'atrocites pendant Ila nuit de la Saint- 
Barthelemy, Henri d'Angouleme , frere naturel 
du roi, ne voyoit aucune raison pour revenir a 
des sentimens plus mOderes : dans des occasions 
precedentes on avoit suspecte soll, courage, Luais 
it croyoit s'etre lave de ce reproche en condui-
sant des assassins et les poussant au meurtre , 
dans la nuit de la'Saint-Barthelemy. II avoit ras-
semble par le pillage des sommes tres bortside-
rabies , et bient6t it les avoit dissipees dans la 
debauche : it proposa a des scelerats qui s'etoient 
attaches a lui , de supposer tin ordre du roi 
pour recommencer a piper totites les maisons 
riches de Paris, en affirmant que leurs maitres 
etoient heretiques , et egorger ceux-ci atAsit8t 
pour qu'ils ne pussent pas se justifier. II profita 
de l'absence de Charleg IX, qui etoit parti pour 

(i) Davila. L. V, p. 2$r. 
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1573. 	lcs frontiares de Lorraine oil it alloit recondlire 

sa neut.;  la duchesse Claude ; et it fit marquer 
d'une croix toutes les maisons que ses emissai-
res avoient, reconnu contenir un b u tin suffisant. 
Il ne cacha meme point son projet au due de 
Nevers, qui s'etoit associe a lui dans le prece-
dent massacre„iet que Chaples IX avoit laisse 
pour gouverpeur a Paris. Mai le duc ne voulut 
pas prendie'sans inforinations la responsabilite 
de ce nouveau crime .: il.fit arreter.plusieurs des 
agens de Henri .d'Ariputeme , pour suspendre 
l'execution ele ses projet 	et it se htlta d'envoyer 
un courrier. au  roi, quihnc permit point un nou-
veau massacre. (7) 

Les Rochelojs avoient rejete cependant toutes 
les ouvertures de negociations qui leur avoient 
ete faites depuis le 4 decembre. Biron et Philippe 
Strozzi avoient entrepris le siege de leur ville , 
La Niue ne pouvoit reussir a jeer persuader que 
le roi desiroit la paix.,  Le duc d'Anjou , arrive a 
Saint-Maixent 1e 2 fevrier, avoit encore ecrit a 
La Noue pour protester de sa bonne volonte en-
vers los Rpchelqis , et leur offrir les conditions 
les. plus avantageuses ; elles furent repoussees , 
et Anion reconnut earl qu'il falloit recourir tout 
de ben a la force. 'II 'se flatta du moms qu'avec 
une armee formidable, ii forceroit en peu de 

(,) De Thou. L. LIV, p. 703. 
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temps son entree dans La Rochelle'; et qu'alors 	'.;;I: 
il feroit ,briller ce.  nouveau caractere . d'indul— 	'' 
gence et d'bumanitetpiil lui convenoit de revetira  
aux yeux, de 1Turope. Il vint tlonc prendr le 
commandenientidti*isiege 2  Iceoutagrie pat' ,le 
due d'Alencon son frerep le 4,01` dq 0 - aNiarre , le 
prince de Coticli "Ile duo ideiv funtpentier, 'le 
prince Dauphin d'AuNtrgnellosidnes de 6ifise 1  
414nale; Neveyi,,Lefigimville",)3011itlonttlise7,: 
le dernier etoit 4Aquels de"eviisol ,b ciaevant 
distingui parmi II ithefs" ds` frotOtani; qiii 
ftvgit et6tel'este a la pairie au q:cliim_91celpent de 
l'annee.(r)., Aveb.eli*Nteritve4ore' Id mare-' 
chain (le ciossScit dibag-on.  ttuot,Alloert,Oe Gohdig  
comte de Retf, ",favoli du roi soLri 13iitafd 
d'AngoulemCf  Li" 4, 6haptte 1.,4Clita.lny, %.vt, 
et beanotup dzall:es spigneurs; t'ailileo‘itoyidle-
comptoit deja plus tilovingt mint/49E614s, et lion 
y attendoit einecitittluelques *mIlliers cleSaRgei 
que le roi afoit tinvoye lever, el lex grqupessde 
Guienue..Le due d'Asjoil partalgerroithuineii.  Xe- 1  
m dnt' de li tanc114. ., 'gill! ills_41\ 	

vie
i"  or14; de tout 

it4 les c6tes 	foie, entirki:iihlrors.s eur$ ae4sdni, 
armee, .chaoan prettridatkauoposleal?pl,94 Ip' 6197  .' 
leux, et soVeant. plu: a *tliiftegqievltat 13atenfe-1  
rite que par sa connoiss:nontoprart de to gif4reli 
La l‘Toue:4 4 a. la teteadeS sortifs qtti:skITT- i  ., 

..  
(,) A Ambdise,janvier 1572. — Isanibert-i  p. 244. 
TOME XIX. 	 15 
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r573. 	coient de ,cliasser les travailleurs de la tranettee, 
et it pardissoit y chercher la wort., qu'il fut lien 
pres d'y rencontrer. Ceptndant les combats 

• etoient interredipus par de fr'eqUentes confe- 
rerrces , dancleqpielles it •sletForcoit.toujours de 
fairer pivator I 'es,. opiaaionsep acifiqu e; ; inais les 
ininistes appefeseauk cortseilflpitornettoient le se-
coutede .Divp..2  pilerioient tous kips ergumens 
dins 4e listoife dit,opeuple ilebyvu, -et cohsi,de.-
roient Copme,des tfattres cettl) qui ne se fioient 
pks. itti*elpenitl la protection divine (1). L'un 
d'.eux ,portin401,41Place., pour;iiivit Lalloue dA 

.ses invdcti'ib:narnelrle reilititdans sa maison ; • , 
ef de capiiaine ny vegoncla4.rien, 1.4 Place s'a- 
vanca•sur li)i et 10 dlinnIt un esbitffiet ; quelques 
offici4rs  Ele.12a •AtauelltireAlt*Idugsitett l'epee , 
Oa* plutti 16ui tit ave.c ciAntic. (e 	nduisez 
cu se: Patitre • iriOlard a sad (femme )  ,,,et recom-
i thalezdui,WcOnsulterchs ineciecins pour sa 
« folle. » t2i 	_ 	• 

tceperudan,t11inc. d'Ativ.le avoit dete tue le 
31 mars. pint cctili/leepilliev","vribet 1 ,C..,et evene-
ntet;til'avOit.:poiiit, sit,istkelich, les tOnfOences ; la 
n9t1t§§cieiaferintiWauLa Booltell 	etoit-d'avis 
tradc.5ipter,ks 4 xaiditioitis Aaraigagetirs offertes * 	v 	,„.  
gar*Id wc*; mdis. li btatirlq8isie ,. excitee par les 

4?) twPopiini4&e. L. XX4.11, f. 137: _ _ , 

1
(T) 14.4lubigne. L. II ,, c• 9 , p. 	45. — Ainirauit , Vie de „ 
r. dt La Noue ,p. 92. 	 ,, 	' 
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minsIstres , se refusoit a negocier clavantage : elle 	1573. 
cbrninencoist a. annolicerla procliaine ay.  riltee du 
cointe MontgommeFy avec uneflottenombreag 
armee en Angleterre5  et put laquelle m'onteroient 
tous les rtfugiea- stti $e inalVoietit dans cette 
Ile. •Ises• fanatiquel semblfient i,oppvser" Vont-
gonameiy h LaiNgue , 144tIVUrgeolsie, &la no-
blesse, et se.rerouirbile ce cipelles fidelq illoient 
se spare entietelneirqe!tiedes 'La Nop_;•crai-
gnitces liWisiQin,, et colinnensa a crlire sue,a. 
preSonee dans 	ine etoit un tnal, ct.nori plus IS. v 
untien pouries arifge.,4_,  cede ep.oque7Albert 
de Gondi le sa'ituai.tde4teni la prole'q,u.iil.  avolt 
donae au,  itoi_, eade sorOr aefla ville p pisisaue. IIP qw 	• 	Xt." 	41, 	, . 	.fik 	. , . 	-I tout espoir dePpa6iiegtiqn Vext.perett!, J.,a rive 
s'yfi6Umrtrgt le ilienaisil.scirtitl'ef.di Rechel,- 1  
emnienattt ay* lilt elm clips genti,TshWiuteg 'qu'il 
.savoit Atre t; plus' siuspack ip3r. ,ininistris 1'  et se 
flattant de itablitir 'viviisi ln a c000tdi clank,lif. vtile 
dont if 094 force de s'e;retire.r..,.1().:4  „. . . ft:7 

Le secfsursii.„,ctit4-346___nig.yyReryne;futi ?Ant tef 
que l'avfol'ent. esp4iieLletRo9,1elog it  dii 411.0e , « 	. leur avoient pro'phAtipledirs ininistreg. EliZA 
beth ; inthtildeD *de la p.cuisa*fic'e'dti.CIalliolicfuesil  
recloutantreirli '.onry.rffiin§ A Anggt;itetpre- . 	. 	, 	.1... 	 a 	... 	ilk 	. • 

(r) La Popliniera,L. X11./g1:4 1. lot 451: tiogl 1344kujoire' 
C. I ,. c. 9, p. 43, A5. -- De/ Thd'uP'L. Lyra  p. Wa)79.1 —a 
Davila. L. V, p, 270. --.1.ettre de 111,pntgommery 	a Ditudh, 
notice 4. T. Writ, P• V. — Vie de La Noue f P. 95. 
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1573. 	tot Poreille , op ,f;ar dissimulation ou par cow 
quetterie , aux negotiationsentreprises avec 
elle, pour lui faire epouSet• le due diAlenoon , 
avOit refuge., t4?4p,te. aseistpoe aux protestans de 
France „ et Ies'aviiit contr4ints • 4,, titaittdr ses 
riyageray.aptiKpa4 kvr a9n2T:nent flit 'acheve. 
Leso protetaiis,,einiireilleserefindes maritimes 
lea plus vininergan.tes.  de Fyan,ca, y .etoient dr,. 
rives .4vec de's' vaisseauip. Tile compfoient', 6 
l'qewpfe440  %des Holla'n'tlis , •aritiei 2 ea.  course .• 	•--4 • egntre ski p,,pm1J tree , espagnoL'Uontgommery 
err aSoit aasienible" ,cltiqUapte-treis., 	mais l'As. 
efoientipuvren4entecTIL..pets ,feT1,10.vdik pn avec 
peine rfaiii,mtnt-ef 	ci,xinille,shlnifines, IE:ran- 
cais' 07Anglals "et, Tl.agisilildtht!e."00 tvril ii arriva 
en k.i. s, duia-crti et l joie fAtid.:folare clans la 
Nile-de/4440441e; ivailunt,'cavalsetenforicee 
dani1W-passe pr 11' queed,i4conip,tgt entrer, et 
I ecia.,94prIgd ts de,terre,.le 4inthestf r et peidi4 
rafantage edelarna0e.;:its-alla ielertrinexe entre 
theit2ig.4(4494 1M'eqls 114p;eriVan't /q nuit, it 
r4u`sgit 4 fdibcp )aivenTlax4ilitliTilligidc poudre .4,- 	..-- 	..41 	I 	• 	8n. 	• +alit A sgiesel 	an$ /d 	petite* emnateatiOns qui 
''''asserreat ':entaiee,ialisladesilEoisulib, ne sa- 
efianit viera?, 8 inertigly4Suisse liatifent Bans le 
du*/ des "asiegeais? gt qiii piottvole‘nt lui etre *14 • fatrhablea, it leia,l'artdr°e et.  se ditirke a vieri Belle- . 	••• 	,,, it- 	. 	4.. 	 • 
fi,lfip (i 

(4) Metn. de Trvapnes. T. xxvii,7". 44. — mem 1e 
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uelqile douleur q,u'apportat aux Rochelois 	1571 
la retraite de laontgonaluery, ils ne se lisserent 
point abattre : ils avoient dans leurs murs envi- 
ron treize centssoldats 4 deux anille bourgeois' . arMe''s i ileurf nkpicaillesoetoieot ,iortes,,

,  ,plautees 
sur lq roc efflanquees de bolis fo*0-64 d2s inatais 
qi4 couvrt2ietvi lei, eiOnpOpesA7-'4isines*ue per-
mettoierkt,de leg. atitiott que par i:iii petit notn;  
bne de points. 411.0 bastiob., de lt:vangile'‘ettlit 1e 
Plus egpo0; leg.,ssiegeatis' tirekent."034re .ce 
bastion. plus , d, Apuze rn,ille coups Vie canon; 

4 . 'rim spit. HOW iseul iftspuott a t onfiandb aux 
Roelielois : ils.irolypielita§sures,delat5rotecT,  
• tion celeste, Lesministres distribu4s,iglans el3a- 4 	4.M  clue 	.1z:1-.441,44p sass eeeSe Citftlar iea 
casernes q chuiS11+.,placeliirenne:st,et entulnpnt 
ensuit,e leedhatietty guerre, deg ladgiipnbts :safe (11.1*. 
Dieu se monttelealkIneett;(1),VC6pd 1111otent 
pleins d'ailtielni kJa' liatlaillei4.pret le .dud &Au- 
/Jule ,'Copeins,, leyolonel de la garde 441 avctit 
massacre Ooligni.,ittfpt....fut le 1 ,avziloifruSciPion 
Vergano , 14igepieuipthui.447,oit ai4eltifortWer la 
ville , et *qui .ar:Ckii; 0.4u4teocli4s9itte;  itr,e4pleini , 
fat aussi tue,- eles4xuir,tittres 'AdoncOien...que , 	, 	. 	., 	 ,,f . 	. •  

Dieu cowl pnipit,a. sign4e-A-teveriggances!Let 

Henri, due rslellimillon. T. XtVflio  p• 19 --at iig;T;ou. 
L. LVI , p(786.—La Popliiii*dtt. XXPV, f. 49.,—p'AP-,  
higne• L. I, c.  9,  p. 03, —Dakila. L. V, P• 28cill 

0 Usaume.LXVILL 	 . 	' 
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2573. 	vivres diminuoient . clans..la villv, mais la_ finer 
offroit une quantite inpecouttunee de poiisons 
et de coquillages, et les ministres affi.rmoient 
• que , le sourdon, .qu'o,n pechoit• en si grande 
abondari0-, etpit la .manne:que,  Dieu ie,ur en-
voy9i.t. ILett&fatiu-es continu:ont "cepenfiant• 7  
mais dirigWe's„iiaaetdurcilit et la.teleerite cies 
princes,i,Aolippr l'habirete.Oes ing6nieurs , elles 
collioiettbeaucOup de mend" Wile produisoient • •   
aucug:fistiltat. DaIls.'1'as'aut dii 26 xig.i,' et dans 
celai du itjuin, cinvities fen, 	e's de VaIlochejle 
comb/ttre stir la lireche auisitvaitlammeiat qi.i e I es 
liommea7  et repo'usserivec`1,0iile8, assaillans. V) 

-,0ependoitla longnetV du liege, le nidnque de 
talattle cetx oul. le tdliduisoieht yle mepris 
quills faisoiettt.tle ;1a:IvIt destgrilthes, avoient 

.jet.A, .1e• 	deeour)geineiatoporldit 16%. 	iji.dats., Le 
noilib,,fewil0 Mats ericlas blesei 4toit effrayant, 
les desettion§ et2ient nbmal5rentset. tientOt ion 
vit townienceilaale camp line maltclie Cotita-
giede "ii.iioil -nomthalla colique 4,13.4:Atoll; elle 
se pepandif:d;ndqeuere•dhl,;TrAvinbe,ret y fit d'af-
frenxi:Av;geotohNeiqu'lla 1394111e eil est atta-.  
K .cplt 704.4,tre411.10-vrtgaform-xorpsfdemeure 
es4ans, forp.e, eriicaumpliapp4 411Qvairysie 5 le 
« visage d 	ent pale.' grperd entierbment sa . 	,., 	. 	.. 

. 	- '(z)1a Poilliniere. L. XXXT, fol. 173. —De Thou. L. LV, 
Jr 	 s 
P. 7u1-* 
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« c&ileur. Le froid s'empare'des extremites on 1573. 
« ne-  dort pltis; des nausees continuell'es, des 
« vomissemens VerdAltres, et une..douleur tres 
o violente qui attaque en metile temps .resto.- 
« mac .5  les intestins • les flaites5 to  ashes et lea 
« reins; des tiraillemens suiiilv,113:Clotleurs tres 
o cruel' es• it, Ta plants des pigds4:  d'e4.defaftlance, 
o sans que le malady PekdrAsmneig'sIncei se sucl 

cedent jasqu'ati motneyt, de -la picot. 4 On 
croiroit lire la,  destripitop duChoiera 11.4 as de; 
sole si recemmetttg ucope (1),. 4u In '1.-fre..tempg 
des dissensions asset; tres Copnierigoient a se 
manifester dans id ca2tnp,,,Ales,,,assiegeans : aux 
yeux du due icl'A,pjt?, il• y ivoitAifqissfaolions 
partni les eapitainei-k/obts ges-,0,14 dreg:* ce1fe4les 
fideles• qpi appaltioienrisb SaitArtartheltiny; 
des meeontep§  tqvd, Eitiaiqat*Icath4liques 4 bl&- 
moient la mtirclle. intivie par 4 -etetyprrie174en 
des nouveaur,ctinvftlis'iehlin qpi e gr ettoieta la 
religion pre la terreur•letir Atoito.f4a1Saijoit-
net-. Les denx Verureres commnoorenit.dize-ectii- 

I 

terter ensemble ,'',et kVA dA.leActp , i41.pux 
de se; deux,frreSb,'imilvariA.nt 4401404ml-61V, 
ineonsequgn1 , toible,dt iergrant.A.  s'offeOft, pow 
chef aux iv econtens etanx4aotaveauxvonvtitig 
it leur avoipt'opose.de tleseilter en hiass'eop%vir 
se refugier*hou sur les vais "se41 ux de Mosilgom-, h 	. 

' 

. 	. 
j1 ) DcThou. L, L1V, p..702 ; et LVI , 7A. 
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'573. mery, ou a La Rochelle', ou en Angleterre, a c 
firent Tes conseils do La.Noue qui empecherent 
un coup de tete qui n.e .p.ouv,bit rien avoir d'a-
vantageux0). Sti&' ces entr.efaites, Catherine re-
culla no-OF-elle gqii: sonfils Ilpnriavoit ete nomme 
roi de Pot°4nr, ,dais en merne temps, que.les 
Polongis'avo4ent vj.,rewent pibrasse les interets 
.cles hughenVs., d® rp4.9qe ; eel, de concert.avec 
Chaile's IX;  elle ^ enviya 	u duc,d'Anjou.Ville- . Foie  tecretaire d'Etat, rec..VoTtilre d'employer 
toute.sOnfiabilete a cOnlpre, la pair. (2) . . 

Les protestans n!a.rielltipoint mis d'arrnee eu 
cainpagni;i1s,,,n'v9ipnt,4pcet:-4e chefs recormus, 
inaikutue.0?istanoe koute loeaie s'ettht organisee 
dapsIpluaieurs y4rties cluiroyapme ,,et le siege 
de La lioa.elleigoiz gong a5su;roit „clue le roi avoit 

• perdu stuaratutltD1% Alittlaimviy detoit. pas le 
t ukilui-epiiiSat s9n anneeletises financs.,.San- 
ceet6i, ,,oil le§-.1fuguenOta. dt/CBerly et de la haute 
Lois'etee,100its, avoit etc investie, des le 
3  4tjVvie.r. P.41i1 rarm'ee royale que.commandoit 
Claude detb._,Claltik, plivbrneut.clu Berny, 11 
av9it,ong;e# e  tt A q..4 tiliq cents clievaux et cinq 

0 NW.,4:limhthit.ttt xficif!: p.' 8g; e1p notes , p. 159. .4( 
— ixt..igiee si.tr' ft.aDMiae. troavvu; p. 35.t— Mein. de Bolid- 4  n. 414XLVIN, p. 29. 2rArAubiglid. L. I, c. §., p. 51. -- Vie Ioe 
deLa Noue, ,v. 97.. 	e • . 

• 
( 2 ) Dellop. L. LVI, pi  793. — La Poplinike. L. XXXV, 

* 
p

. 
 / 7.

• 	

- l'Aubigne. L. r, C.  9 , 	P. 52. 	IN-:Davila. 	. V 
" tt - 	Wavandes. T. VXVill , 1,. 58. ' 
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mile fantassins seglement: Les conites de:San- 	'573. 
cerr.e de la inaison de Beuil avoient vainement 
essaye d'interposer leur mediation efitre le roi 
et leurs vassaux : ceux-ci n'ecout'bient plus qne, 
leurs ministres , 9u4.1eur. moire ,-9411ailme-le- 
Bailli-JoanneRu., homme d:uribpciwage inebran- 
!able , mais qui meplisoitiout..904seit; et 'qui ne 
songea point,. malgre les avis• 01414vpit rec' us ; 
a amasser assez-de viiv'eadatis I 	Ale. Lea as- 
sieges. se  Signaleigut II- 4ti 	vaillana ALetoUte 
ep.renve, danS tya§squt qui legr fa tIolin,e le 
19 Mars : les vieilleslirbnpes du conite de L atha-
ire etoient dOja.in4t4esses 4113:1?rbghe, les 
paysans protestans qui s'etorent refuigia dank la 
place les en chasserBriteavec.teEi.,frconaes,  seule- 
Ment, (me des .lois•on lartihiptiales arquebuses 
de .Sancerre. La Chtltre",;(44106:d'inie'resistance;  
si obstinee., et qui lut itoit d4ja poSt.te beanpup 
de monde, couvi3rtiete5iege Au. Illo e us 30bieSt , 
la viam)e manquA dan4latfrville;Alesil. inoui de 14, 	, 
mars, on n'y tuoit plus, clartzle bbizicherios que 
des anes2  des mulett euttes:,chlet,ih; la nitir dos 
soldats etoit rediiit?.  a fleilli-lifee;,de painv par 
jour : mais les hugueneto ss'epoiguleillistotent,de 
souilrir pour.dtfencire le mtoyauitib diTiep, et 
ils persisterent jusque bien avant dabs rete ;.,4 
lutter avec la plus effroydblefaAne. 0)- 
. En . Da4bilie, Louis du ,Puy MonielProikee  et • l 

( I) La,Popliniere. L. XXX; f. 76; L. XXXI, f. 	tIck; 
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'573' 	Francois de Bonne de Lesdiguieress'etoierdmis , 

a la tete'• des pretestans ; ilg 's'ethient fortifies 
dans'quel'ques châteaux et dans qaelqueS vallees 
des montzignet ; mais l'ardeur du parti avoit ete 
abattue - pax Nat de persecAltians et tant de mas-
sacres., qu8 tolltes les villes oil .il avoit domino 
autreftois ;..Veleitcel Monteliinart ,. Crest, lui de- 
ineurrent fertnees'  et la'plus grande phrtie de # 	• la population:huguendtf4rVosa Pas reprendre les 
armeST].). En Guientle1411.otestane, qui etoiOnt 
aussi,eirgrand nombre,„„se soplgkrArent plus uni-
vers'ellemeritl 'vials il;i4tble4t abatidonnes par le 
roi •de Ista•,6a'pnerigdulrerne4 at la province ;• et 
eeltii-ontv,itit-dnclanie perult An Iteiltetiant Ho-
nore' dt Saftin.  liftrquis Cle,Villirs , qui avoit 
suceede.ieCeligt/Ldatit la ellhige d'amiral. Villars 

"avoit so riA.  sA otdrA...134.% mille fontassins catho- • 00  	p • va lipiebt tet d'efic.., mule .chenX, avtc• tesquels il 
erifcva'ia forteresse tie terrides aux protestans , _ 4 	•   

eteert

. 

 "110VPCindre 4 .Crintralne ;'il .attaqua► ensuite 
d'autria ,places plipip% importanted qu'il ne reus- 
Eriti)o4-0 Onufiettre, 'Adel n'tos'a pas vertir mettre 
le bitgedevihriViiiialauban.d(a)•• 
L. 3C1X3AII2.16‘. tSi it L: XXX*, f. 176. — D'Aubigne. L. I, 
C:. soSp. 43 06..1- De.Tifou. L. LT, p.,7g5, 757 . — Davila. 
L. IT, P. Q78. 

(I) La-PfilPtiniere. J.../XICI, f. tog. — D'Aubigne. L. I, 
c. 11 ,13-p. 	. 	* ‘ Ora 	oplimere. i,..4CXX.I , f. 114. —Le Thou. L. LV, 
p. 7 2. — Hist. de Languedo*c. T.'V, L. XXXIX , p. 3t9. 
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Le-  inarChal Danville.. etoit gouverneur de 	1573. - 

Languedoc; it s'etoit toujours raontre beaucoup 
plus iele pour la religion catholique qu'e ses 
freres ; cxpendant it savoit biers qu*il avoit tenu 
a pea de. chose qu'ils. fussent toms egorges a la . 
Saint-Barthelemy;  Il avoit &Ike Pllioidel raison 
que jamais de detestor.leegsui;e"jettde se defier 
de tear faction. Le Lantuedoc,etoit & province 
du Toyatunp °it'll yiap?it Al uluell pretestons.. 
Damville , pour -inalitteinrod" c'onsideratidt0 la 
cote, se . crut • oblig 1de leur faire lay piecre ; 
inais it pe s'atraria egnit a'ux.v.illep pliteipipor-
tantes •de Montaubin,:cle Nigis : d' Nottpe).-
her ; il.vint seulement'l  le i i fetriem ,inatire Ilt 
siege (levant Somulieits;pietit#0.11AisrAirePlell 
a trois Reties de NIfnles ; .irs'tkvcridit*rnItter'exivr 
composition, 4 tj aWillt. AllIeln Arta 'point
ensuite'Saint-Cll'aumraitVgenerolletprotestaA 
de ifetlir "la campagne daub re,  Bas-langu;deb ill 
mais a qedx reprises it Nisi/di-at,  pvirdeVve.t.'es-
toute libstilite entre les deruleparsis,. ti) , 

Telle' eutit la situaties.des huguencik gaits 
tout le royaume , 19rsqUe Yilleroie rendit'ax 
camp du clUc d'Ariitni , Avec 1.e% *Vies ode 
Charles IX , et qu'il pffrit Affix fiabitans.  4:14 La _ .  	.. 	_ 

• ' 	- (1) La Poplini4re. 4. xxxi, f. toy ; eg L. XXialtr, 1` rt.- 
- D'AukigRe. L.q ,ic. i 1 , p. 57. —Dtlhou.'L. Lire At W.  
— Hist. du hanvedloc. L. '11=1 p. 316,1P318. 	" 
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1573, Rochelle, non plus tine capitulation, mais une 

paix pour tout le parti',.b. des conditions toute-
fois moins • avantageuses que belles. qui avoient 
suiviles autres guerres civiles. Comuie dans les 
precedents tr6tes, le Poi accord.* a tons ses su- 

' jets la diberte310unscienke ,..ina.is '11 ne permet-
toit le sultelpiiiLqc es huguenots que dans les 
trois villeslje T.It.  Itochellej  Montauban, et Nimes ; 

.tctutes;les,,offonses btoie.4' padonnees 2  tout oe • 
qui volt efe fait' di Ti4oleatOzi. des lois , tlepuis le 
2441(54.167A,,,dcyoit etee,oublie 1  et it etoit in- 
terdit 

	1..,. 
senfi aes.,p,:i.neepe2,7tres de Se le reprocher 

inAtuellcmpoMoesies poisoaanitrs devoient etre 
this erliberie d444itrart et illtuttce , ettputes les sen-
tenceii4asdlries1)4rje4rilmulattx pour'fait,de reli-
giillglAvoienst etrF 413nlieA  ; titkrs des trois vines qui 
ip nv9yectritsletalta4p148403cuonferences, et qui 

, traiteren; il6,altspi a c4 ou i 	use )10 red, getant abso- V 	• 	. 	4, • 	,  
tenmel,t,iefust a y adrnt!.V.',e'aussiccuxdeSancerre, 

.41 gc,voit biell kti,e,pgros AN:x huguenots.de cele-
laver aknsleursvailtmslursbapteme§etteurs ma-
rilageg,*pcur vgcepnilearit clu'ilanes'ar emblassent 
Jias AV aSiliteillotir eeteeretronies 3 encore, a Pa, 
ritsz  a id:Roor,Lr  1;44deux li.eues . la  rdnde , cette fa- 

• cillt.nieitne I eu net* refusee. Des conferencessur 
Os protositions de Yintrois'ourirent pres de La 
• ". 	• qpn4cliellet9-34s le milieu de jtiin ; la paix fut enfin 
signeci.k LaiRoaliplie le 6.juillet ; e.11e fut confir- 

. 	• 	 Au c'hateau,de e,  par un ethr donne garde roi„ 

   
  



DES FRANcAIS. 	 237 
Boulogne, d,arisie meme niois , et enregistre en 	.373. 
parrement le ix aoilt (1). Les •Irabitans,de San-
cerre 1  auxiquels-le benefice ' de'cette p,aix avoit 
ite refuse, furent enfiti contraints de Capituler 
le 19 aotit, • apres avoir eprouve ditItes Peg hor-
reut's de:la faniine..Ce jour-JaentiG, leg'ambas-
sadeurs deTolOgire arrilrierenkallt , etle i•oi , 
pour ne Pointles c.liocinil:;_avoitidnne les (Ircires, 
les plus précis 'de tr4iibr: Jet tugii-eiiotl 1:1.÷e 'in'-: 
dulgtUte. Les haliitan4. ci4Saticerf" g turenplotti'a. 
epailnes ; set& niefirle.ur '1.1:t aire L4 .Ball1T-Van-
neau; q leur irifniSta Vierke lae Li -Vogtrgafq I 

furent enttatnes hors ,re lellip- irt aisori; i;endet, 
la raii, par. des, guns ;9.0gate.#,* qui410. absolve- 
inerept it'quergue 4istpicti I 	la ifilie„rotle'si% 
desaVoui .c,ette aTtical ,, titu'alzattriDua estpXelque 
venieanst.Pr.1;ke. Cd) ' 	• 	.. ,. - 	- , 

:Les intritnes de Jean:cre,loylu , 'ivtraralt de 
Valpncel avoient revisT en leffee raIR•51411s 
avgient 6te trompe; 41r'.10.TEr'idiere c14;1-lettri 
de Valois et stir sar 	tkt-cicipleto32,, 4 ,la ,4  $4Erntt- . 	 • 
Barthelemy; its' i4to. ..tenbiv'ss(-0  persuadv.c. (the 
le candidat quitsollicitisifleuuyi3Ors et&it 
un 'jeune Yeros , .actit '§it. integigeit'ill2totuntLit . _ 	.J4 

. 	. 	. 0 ,.. L"'edit•eAt tappirte Or La Poplfini:ret L..P4Y,11.• '1.9 
— De Thou e  L...LVI, p. ;95.. —45'4.tibiine• hi os• t{..,  
p, 97. — Davila. L. 	gy p, 2133. 	101 	: 	°a oloil  

(2) La Pciplihiere. L. ikS417,.f. ;79,i L. xXxviof• 	; • • ig, , _.. De Thou. E. uyi f p. 826:* 
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1573' 	'brave , qui , pour son malheur, n?avoit eu a 
combattte .que dans des guerres &files , fags 
qui, la;tnethei,  avtit fait preuve de sa (tolerance et 

.de son huinanitei.Choisnin , gecretaire de Mont- 
Inc ,.doht boll& swops ies MenoiteS, etant deja 
cn Polotne'auf•plotnent de 14 Saintjlarthelechy, 
ne doutoit 	cillii..t re tout -ce +ton diso4 de. la 
participtien de la maliaoproyale k,cette atro,cite 
ne: fat Lide•infarkie eafo)nnie ,-,. aussi.cherchoit-ik 
A .la•fef . uter .av4  Ieleelte' ale, 4a "convictioti.i. Les 
soeura ae Siiismone:Au`g.6tel; E Wee torote4- 

. tastes e11ei-mtilAs-2  4 s'et.oieilt  dtclarees iSolur le' 
&up €171iitiqu'271,Asardinal Gordniendone , legat 
dus Rape Ili  lya,r4 tchopt4,1, Colosais a elloisir 
do ibiliorA  Tepritnctt, gliete4 ) et.15ui fit fieurir 
la toiacaer4Oeliclue'lkaiis sa 'wrote ,litctpuhe faisoit 
alors*niem,*- le' hOros fatt sitcre oda li mEljson I, 	• 	. 	• clailificht, le eatied._ fitilippe*II; 'on. ciut to.  quit 	* • ' ? . • 	" 	— 	. 	' 	. eroit favorable a Erngst'd?AutriChe , et,. ce 
fat sine raisonloutirles Polanais ae se*defier,de 
P.itatAcinen. Noritluc la vpi't apricsrte uri art infini 
a Estee  Line nation jalouse de galiberte. 11 s'etoit 
verupOetisetneet renf6Ape.dartgple chateau que le 
gifiaLlhil-s;oit-a,ssignk.pollr sa demet.fre ; il s'e'toit 
cotaorAmCa tout Its dsirs de ce corps ayec une 
sj'eforen4e'tuipres's6e; mais!en mettle temj1s qu'il 
n'ivoit Arilrylieglig4'pour captei la bithveillance 
al.  palltineet clelsenatpurs; g avpit eu snrtout 
a xeur de gagner ra petite noli•lesse;  Celle-ci re- 
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doutoit eft general un 'pxince limilrophe , ocrai.-- 
gnant ou qu'il.n'employat des forces etrangeres 
pour asservir la Pologne, ou seulement que ses 

1573. 

. relations anterieures avec Ids grands„Ile le je-
tassent tout-ii-fait Vans-les liras, dol'aistoc,rAtie , 
elle auroit prefers un pleae, ougpatilholdine p a-
lonais 5 inais conun ill,- en avoitpltis.de trente 
qui pretendoient en metnefennislla couronne; 
elle craigtx.git • ciu'uneotelte 'electian n'anieiyit 1 
guerreaivilegou la di/ikon-de la"monarehiel'A Le 
due &Anjou luiparoissoi$, ,4eatiscidd r &bisne-
meat de la FP4n..ce f •Aug'si peigi le edduter .qu'un 
pia§te., et. cependhnt ;as.seg enii IntnI4a1.41esgus 
tousles an tie§ pour r.Zunir alsementteisilltrages. 
D'ailleurs les*plus rialies'idespipalatifs,..04wqpi' 
atbient to plude•el,iances,:e,reutsi/danklie.Lec-
tion, etoient ae la contnimmiorpelattgelque , ,et 
la petite nobless, cathglicPcuaiknoit cluetal6Qa-
ronne ne fili donnee be luelleetillme."Pjr.s.ofthe 
ne promettoit soft"gti,ffnagerdia,*nee ) lesSalo - 
nais regardant lour diete coritnte-psous ritisfira-
tion immediate du Saintr-E'sprit I seiconte,pL4temt 
de repondre aiiit' auttasSdenrseq4'i1s...eliciiit 
le plus digne.; et la relation si dtailleebleteoth:As-
nin fait sentir qu'ils §e con'tluisirent etWate-ec 
au tant de f oy-aute que de patriotic 	it, gecorietitt(p 
ne susseMt point eviter de ge•lagse4t4oPsyffr- 
Dans • la dike preparatoite con iresquee•poit9iitet i  
6 janfier a Varsovie.,.uqe Viletlei-atidn hvoit • 
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'573' 	ete since entre" lesscatholiqueA et les pIotestans , 
par laquelleles premiers 's'engageoientah ne jamais 
porter atteinte a la liberte de .conscience, et a. ne 
jamais • se laisser ehtrainer dabs une guerre de 
religion. Lkvique Mohtluc•ne .se content& pas 
d'accepter au nom rig duC crAnjouimette confe-. 
deration.;.il:prilmit*.encokeraux evangeliques de 
Pologne gne4thirles!¶2,.par reconnoissance 4e 
V4leet,ivilde son, frere ;rep:licit "anxilluguenots 
de ,Fok

. 
 loutes.lesr&oglatives dont Ndit de 

4 	 4. 

i U MAO 1.- 56,1
, 
 jes. tiqoit pli*9., demment mis en pos- 

session. 	lifitii. laimaittelt cl'.electiop.  se rassembla 
1et3.0.ri1,44411 4ine gcalke.plaine a une Ilene, de 
Vassdvie 3 in 4y- nroyoit au, mmoinsy  Drente. Mille i 	. 

I gntilsliointrfieb a 	e; 1, sans ceuxtle Mazovie, 
aualonibre 	limit ots.dix mOle, cypi etoient Ch.ez 
erax. ohtb arlibt!stadcu

ip twient entendus chaoun 
kletr4our, et 6prvs,tvejr4patle ,sahuctin dotinoit 
caPjeAlp"ri,dis6cift:§.a,ipE trente-delt yalatins , 
podrAteils fe filetAlteihnottPA *a. la noblesse dais . 	, 	...., 
lettritpalatinat,s, 'ffigis Vion,llue , qui ,fut entendu 
Is rEttactrill_tt.dont le,discours dura trois heures, 
iffeit•etrAeiti dv It faile• iillprliner en secret en 
latter ea ii9lonii'a-2  et aDres ravoir pronorre , 
it 144padit avec p'r'ofusion. 11 employa en-
vitte1'tadri30e,dc.  son esprit concili4nt a ecarter 
toes it4difficultes que thaque concurrent et 

'gnpartisans Janie faisoient naltre.' Enfin, le 
3 indi di/ comer etta a, prececler a refection et 

   
  



DES FRAD1cAIS. 	 241 

	

a compter les voix; bientOt A fiit aise de recon- 	1573. 
noitre que la petite noblesse, souvent en oppo-
sition avec les palatins, se prononcoit pour le 
duc d'Anjou ; presque aussitSt la minorite , re-
doutant sur toute chose une election contestee 7  
se reunit par patriotisme a la majorite ; et le 
9 mai ,-veille de la.  Pentecede , le compte des 
voix donna pres de trente-cinq mille suffrages 
au' duo d'Anjou, tandis qu'il y en eut a peine 
cinq cents contre lui : des le soir meme; l'arche-
veque de Gnesne annonca releotion, quoique la 
proclamationssolennelle ne diit etre faite que le 
surlendemain par les marechaux;(1) 

Jean de Montluc se mit ensuite en route 'avec 
l'ambassade solennelle de treize Brands seigneurs 
que la nation polonaise envoyoit eri, Frande 
pour chercher son roi. Us arriverent le 10 aotit 
a Metz, et a Paris le 19 abut, jour mete de la 
reddition de Sancerre. L'eveque de Posen, chef 
de la deputation , dans sa harangue a Henri , duc 
d'Anjou, lui dit , que la reputation seule de ses 
vertus luiavoit fait dearer la couronne ; que les 
Polonais esperoientque toutes seshautes qualites 
brilleroient dans Ia maniere dont il conserveroit 

(I) Mem. de F. Choisnin. L. II, p. 285 a 392. — La haran-
gue de Montluc est dans La Popliniere. L. ,XXXV, fol. ,162- 
172.; et les demandes des protestans polonais. .5. f. 176. — 
De Thou. L. LV, p. 744; L. LVI, p. 8o8 et suiv, — Davila. 
L. V, p. 282. 

TOME XIX. 	 16 
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1573. 	..0 gOLIVerReVOlt leur .royaume ; mais qu'avant 

de le proclatner ils lui demandoient de jurer 
robservatiOn, des proinesses que les ambassa-
deurs de France avoient faites en son nom: 
Ceux-ci s'etoient engages it ce que Henri feroit 
passer en Pologne les reyenus de tous les biens 
qu'il possedoit en France; a .ce qu'il equiperoit 
dans les ports de France une flotte qu'il enver7-
roit a pantzick , pour proteger le commerce 
.des Polonais , auquel it .a.ssureroit en pi.eme 
temps un traite avantageux avec la France. Its 
avoient promis,que Henri doteroit l'universite 
et le seminaire de Cracovie ; qu'il garantiroit 
Vindependance des deux religions en Pologne ; 
,qu'il epgageroit,,son frere a retablir dans tops 
leurs droits les protestans de France, 4 leur 
donner des siiretes pour l'avenir, et a.faire pu-
nix les .auteurs du massacre de la Saint-Barthe-
lemy, qui, a ce que protestoit Montluc , s'etoit 
effectue contre la volonte du poi. Les conseil- 
.lers de Charles IX furent fort. 4tonnes de voir 
.des proinesses skpeu conformes, aux instructions 
dont reveque de Valence 4toit porteur.. Celui-ci 
convint qu'ilLavokt depasse. ses ordres; mail it 
representa qu'il avoit obtenu son but, et que 
Henri ; une fois sur le trine, ne tiendroit plus , 
panni ses engagemens , que ceux qui lui ton-,  
viendroient. Le nonce du pape, en meme temps, 
commenea a intriguer parmi les ambassadeurs 

   
  



DES, FRAI9g4.15. 	243 
polonais i it 1  engage;;} oeu.. qui etoitiA, catholi•-: 
ques  4 e.lplepartU:, 4 ;t9Ates;leq demandes, faites 
en fayeup. des, protestans,, et les:  deux. reds profi-, 
tant der  :e 	4issentimei4 ,, ne . les .eonfirnierent 

1573. 

P9i,n...(1) 	 . 	. 	.. 	. 	. 	. 	. 	• 
,, . Cp, fat le, 91,septetplare Tie , Henri preta ler,-
mept cleyant les, ambassadeurs,, 9orpme. roi d0 
Poi9gp0; le deeret, d''eleetiou de !a diAte de.  Var-7  
so vie,fut likdans ,lq• gran de salle du palais ; . Henri 
fit ,,"eQpipti,c,,rpi.,,-4.q gglogne 1. une •entree so! eu-
nelle 14, Pari,§ ,,et desjorsi la cour, fut touj ours en • 
f4eF, i jusq-tfaut,mqpisteus pit 'le, nouveau:  roi • se 
Mit. en .route 1-1594),§9.1k N9Y1194e-,-19i13:011;; Q4 
YSY:Clit 419];'§; 4 ,E4ris•tirgis2jeunes rois „egaletnent 
ofides de ,plajsirsije 'de,.510bauphes: Charles IX„ 
4sk;(10.2. ans,; gevrii,,,,,o,ii -'14p Polognc 1. 4g4, de 

t 
 

?y, @.p,§;-,,, et Henri , soi sl e A ,,ir, Fre ,, ',age, ,cle viAllgto  
fils,••::114;q:,11•Prilu.I.9iP;ki:fc'OrO 	PC c il$: partageoien1 
Y9,191gic.T4 A 11TP ocliv,eip4sser.uens 91.1eurs exces ; 
9,44CIMin9SkriiMiX Ppendant un o secrete haine 
contre,lpsidRuxlap.:4•0,, Af eette, ep,oque ,nlin.p 
nng , cic,:, leers,p•prties.,-.1ed4bauches. pensa,lur, 
ppikte,pller,f  Le seigneur de 	T.y4t:ii,li,lle,tc,,A4-, 
tgiqp ..ip,,uprat,„,•peti-k-fil -  AR . chaucqict.,-4er i ce 
Aloni„.,,v9ipi  ete. sollicite d',6p9usec. iur ;lualprcsse 
clg „flute (4njoa, dQnt ce.,pcincA voylpip S. .cle.- 
ibarrasger.,)  'II , 4a...,.,..k  ,op9ndli„ qu.'ill• ;r17.etoit • p,S 

0.) DT  Thou, '1'. 	Lyn, p.,  4-.et 5. 7. I.. 	Pr  opliniere. L. XXXVI, f. 196-e': V9 $
L.
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5̀73. 	homme a limner son homieur pour payer les 

plaisitS7Pun Mitre. Ce propos avoit.:4te rapporte 
a Heiiti, 'et communique par lui a soh :frere :et 
a son beau-frere. It leS irrita toes troiS'"egale-: 
went: aux yeux des trois rois, le courtisan qui 
osoit Op*poser. son ''honneur ',a leurs plaiSies ou 
leurs • caprides, n'etoit pas pardonnable.'Au mi-
lieu de' la . ilit, ila eritterent' darts ' la''iliaison -de 
NahtOdillet, aVeele.hhtaid'd'AngOuleme; le duc 
de Guise; et quelqueS'auires seigheutsTils l'acJ 
cablerent &outrages, US' ' ;ehleverent' 	 out 	ce 
qu'ils trouvetent dans ,6 charnbre, . et mirent 
don lit et sa tapisseii6 eh pieces,': En theme temps; 
leS'getis'.de -le& :SUiforenfokoient,:les-CciffreS;(et o etiiportedent tout. Faigent et foute is itaiSs'elle; Its 
ne savoient. pas tide paidata ce-  -teiiipS-lh'enie ,. 
Guillaume de -Vittaiix , Irere, at N-antouillet-I: 
etoit edernie -darts - ta'''- .Clianibret -foisind;: avec' 
quatre biiiiditS deterininG,- -qu'il-  avoit dein& 
pour assassiner un -de' seS".!endeinidrAu.rrtinnulte 
que CeuX-ci entendirent de foutarrpartg: autour 
a'61,12 ; ils crurent q'U'on venoit'les '614foiei4:; et:sd 
phicarit • .derijere  leer 	poite;  '1.j- ptstolet% Wilt 
Main ;'ils' aitendirent qu'on-Nnfon*-polir fair6 
fed:'Si les' troiatbiS l'airoient tenter lig 'a droi ent 
probablement  ete tuee -: leUr bonliiur "VonInt 
qu'ils se dirigeassent d'un autrdPc-OtM (p):'' 

(i) De Thou. L. LVI, p. 821. -;-"D'Aubigne: L. II', et 7 , 
(p. 1o4. — Mem. de l'Etode. T. I, p. So. 
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Charles IX. n'associoit pas volontiers a ces 	.523. 

parties de plaisir son , plug jeune frere , le duc 
d'Alenon; it se flefioit de Id i, it le 'regardoit 
comme un brouillon clangereux , et it soupcon-
noit le favori d'Alencon , Bonifacei de La Mole, 
gentilhom me provencal, de vc uloir,.en.excitant 
cet esprit foible et inquiet, former une, faction 
nouvelle dans l'Etat.« Le roi, dit F.Etoile; avoit 
«mande par, deux fois a son frere, le duc.d'An- 
« jou., :etant .dans son camp devant.La Rochelle; 
« qu'il eta a faire strangler La Mole. Le roi, du 
«.depuis, avoit fait dessein de retrangler lui-
o meme dans sa cour, oil La Mole etoit retourne 
« apres le camp de La Rochelle. Et pour ce faire, 
« sachant que La Mole etoit en la chambre de 
« madame de Nevers, dans le Louvre, it prit 
« avec lui le duc de Guise , et certains gentils,. 
« hommes, jusques a six, auxquels it commanda 
« sur la vie d'etrangler celui qu'il leur diroit, 
a avec des cordes qu'il leur distribua. En cet 
« equipage, le roi lui-meme, portant une bougie 
« allumee , disposa ses compagnons-bourreaux 
« sm- les brisees que La Mole souloit prendrd'; 

pour aller a la chambre du duc d'Alciteon, 'son 
« maitre. Mais bien prit an pauvre jeune homme 
« de ce clue, au lieu d'aller a son maitre, it des- 
« cendit trouver sa maitresse , sans rien sayoir 
« toutefois de cette partie. » (i) 	, 

ii ) Win. de Ittoile T. I, p. 82. 
k 	, 
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1573.  

Les trois roil 5 unis pour les execs et le,  scan- 
dale , 	n'avoient 'anomie 	affection l'un pour 
l'autre. Charles IX s'abandonnoit tbujoul'S plus,  
a ses emportemens; il.  juroit , menacoit , et no 
pouvoit souffrir le moindre obstacle a ses volon-
tes ; mails heureusement it les oublioit sou vent 
des le lendemain;  s'il n'avoitpas pu les accomplir 
aussitOt. IF avoit concu contre son frere Henri 
une haine profonde; it etoit jaloux de sa gloire , 
jaloux de Pautorite qu'il exercoit comme lieute-
nant-general du royaume; it Tauroit volontiers 
accuse de rebellion , pour chacun des ordres 
qu'il lui voyoit donner ; it ne pouvoit mode-
rer son impatience pour qu'il sortit enfin du 
royaume; et neanmoins , comnie il passoit ses 
journees entieres a la chasse , comme it s'epui-
soit par la violence de ses exercices , et se trou-
voit ensuite hors d'etat de dormer aucune atten- 
tion 	a aucune affaire , 	it etoit bien 	oblige 
d'abandonner a Henri et a sa 'mere tous les 
details du gouvernement. Henri, de son cite 5  
commencoit a croire que son frere ne pouvoit 
pas vivre encore long-temps , que sa poitrine 
etoit attaquee k  et que , comme it n'ecoutoit au-
cun conseil , mais Tell continuoit a courir les 
champs et a sonner du cor avec fureur, it se 
donneroit un regorgement de sang. Au lieu de 
se rejouir de son election comme roi de Pologne, 
Henri n'y voyoit plus qu'un exil brillant , au- 
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quel it etoit condainne 1  au moment oii it lui 	1573. 
auroit le plus' eonvenu d'kre present , pour se 
saisir de la couronne de France. Le roi de Ns- 

. -verre enfin , plus jeune que les deux autres, 
n'etoit pas moms qu'eux avide de plaisirs. C'e-" 
toit le moment de ses amours avec la belie Cori-
sande d'Andoin , veuve de Philibert , comte de 
Grammont (1). Il oublioit avec elle et ses anciens 
amis massacres a la Saint-Barthelemy, 	et sa '  
religion, et les enseignemens de sa mere; it avoit 
fait la guerre aux protestans, et it les avoit pei-
secutes dans ses domaines. Cependant it se re-
gardoit presque comme le-  captif de ses deux 
beaux-freres; it craignoit leurs violences, it crai-
gnoit les Guises , ennemis des Bourbons , aux-
quels les Valois abandonnoient le pouvoir, et it' 
&oil plut8t dispose a se rapprocher de son troi-' 
sieme beau-frere, le duc d'Alencon. 

Ce duc, d'un an plus jeune que le roi de Na-' 
varre, avoit precedemment montre de l'affec-
tion a Coligni et aux ,chefs protestans; it se 
livroit it une inquietude et un esprit d'intrigue' 
qu'il prenoit pour de l'ambition ,.et it demandolf 
a se mettre a la tete du parti d'opplisitiott qui • 
avoit long-temps fait in guerre a ses freres: Ca. 

(1) Dans les notes It Monduc , T. XXVI, p. e36, on crown 
sous cette ante& une lettre fort tendre de Henri de Navarre it 
Corisande. Sully pseie de ses amours des ens plus tard. Eton. 
royales , ch. t8 , p. 332. 
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350' 	therine avoit voulu lui procurer une couronne , 
comme a ses deux Ales. Elle avoit: fait solliciter 
la reine d'Angleterre, Elisabeth, de lui accorder 
sa main ; et quoique cette reine eilt alors quad-
rante ans , et le duc d'Alencon dix-neuf, Eli-
sabeth n'avoit point repousse ces offres. Albert 
de Gondi, comte de Retz, envoye en ambassade 
en Angleterre, avoit 60 recu avec faveur. Eli-
sabeth avoit consenti a etre marraine d'une fille 
nee a Charles IX deux mois apres la Saint-Bar-
thelemy , le 27 octobre 1572. (1) 

Elle avoit aussi accueilli des emissaires parti-
culiers du duc d'Alencon. Cependant elle n'avoit 
point consenti a ce que ce prince vint lui-meine 
a sa cour; l'impression que la Saint-Barthelemy 
avoit faite sur les Anglais etoit encore trop vive 2  
disoit-elle, et elle craignoit que leur haine con-
tre les Francais n'eclatat par quelque outrage 
fait au prince. (2) 

Pendant le siege de La Rochelle, oil le roi de 
Navarre et le prince de Conde avoient ete con-
duits contre leur gre ., ils s'unirent plus intime-
merit au duc d'Alencon. Henri de La Tour, 
vicomte de Turenne, qui plus tard fut duc de 
Bouillon, et qui nous a-laisse :es Memoires , 
&oil alors attache au plus jeune des fits de Ca-
therine, et quoiqu'il n'etit que dix-sept ans , ce 

(I) La Popliniere. L. XXXLII , f. 13! ; et L. %XXIV, f. 159. 
(2) De Thou. L. LV, p. 765. 
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fut lui que ces jeunes etourdis chOisirent, pour 	1573. 
conseil et pour guide. Il leur proposa de s'eua-
parer d'Angouleme et de Saint-Jean-d'Angely, 
de proclamer le duc d'Alencon pour chef du 
parti protestant, et de recommencer la guerre. 
Avant de s'engager plus avant, cependant , ces 
jeunes gens consulterent La Noue, qui venoit 
de 'rentrer au camp royal, apres avoir aban-
donne le commandement de La Rochelle. Ce 
sage capitaine leur representa la,difficulte de se 
saisir des deux places qu'ils convoitoient , et de 
les garder, tandis que l'annee royale etoit déjà 
toute rassemblee a leurs portes; it exposa la foi-
blesse du parti protestant, et le daiger de le faire 
ecraser par une entreprise mal concertee. Tu-
renne proposa ensuite aux princes de se saisir de 
la flotte royale 1  et de s'enfuir avec elle en Angle-
terre. La None I es avertit de nouveau de son ger au 
froid accueil que leur feroit la reine , qu'ils you-
loient entrainer a la guerre, tandis qu'ils voyoient 
que toute sa politique tendoit a conserver la 
paix. Elle venoit d'en donner la preuve , en ac-
cueillant avec beaucoup de bienveillance le . 
favori de Charles IX , et en signapt le 3..P mai 

_. un nouveau traite de pai.a. avec le roi d'Espa-
gne (1). La Noue reussit ainsi a empecher ces 

(i) De Thou. L. LV, p. 73o. — Memoires de Bouillon. 
T. XLVIII , p. 21. 
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1573' 	jeunes gens de•commettre une imprudence 1  qui 
peut-etre auroit epuise les dernieres ressources 
des defenseurs de la liberte religieuse. L'intimite 
entre les Bourbons et le due d'Aleneon n'en 
subsists pas moms ,-et Navarre et Conde avoient 
proinis de soutenir ce prince de tout leur credit, 
des que le moment seroit juge favorable pour 
annoncer ses pretentions. (1) 

Charles IX sletonnoit cependant que Henri, 
son frere, ne se hada pas davantage de partir, pour 
mettre sur son front cette couronne de Pologne, 
qui lui avoit °alto tant de negociations et 'Wit 
de promesses. « Quand le roi et les principaux, 
a dit d'Aubigve , louoient l'eveque de Valence , 

le roi de Pologne et la reine-mere en parloient 
« comme de celui qui avoit trame Pexil de ce 

. 	« prince ; pour lequel eloigner on commencoit 
a a parler de laisser passer l'hiver. Quand le roi, 
« qui fuyoit les affaires , et cherchoit ses plaisirs 
a dans les forks , se reveilla , commanda que 
« toutes les depeches vinssent en ses• mains; et 
« puffs, en reniant iv. sa  mode , dit a son frere, 

. (( dertut la reine , qu'il falloit qu'un d'eux sortit 
a du royautne. La . reine-were voyant la ferme 
-« resolution du roi, dit au roi de Pologne : Par'- 
« tez , mais vous n'y demeurerez guere. Si bien 
q qu'il fallut deloger, et partir de Paris sur la fin 

(i) De Thou. L. LVI , p. 787. --Amiratilt , Vie de La Noue, 
h• 97, 
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ii de septembre » (1). En effet , pour le ramener 	'593. 
bientSt dans le voisinage de la France, Catherine 
forma le projet bizarre de-mettre son fils Henri, 
le plus ardent promoteur de la Saint-Barthe-
lemy, a la tete des protestans de Hollande, pour 
defendre contre Philippe II la liberte de con-
science des Pays-Bas. Henri devoit profiter de 
la sympathig que les evangelielues de Pologne 
venoient de temoigner aux huguenots , armer 
avec leer contours et celui de la France une 
flotte a Dantzick, y faire monter un grand nom-
bre des plus vaillans champions de son nouveau 
royaume , et la conduir' e dans les ports de Hol-
lande. L'agrement du roi de Danemarck etoit 
assure; le comte de Retz, qui commengoit a se 
tourner vers le soleil levant, fut envoye avec de 
Pargent en Allemagne , pour lever des troupes. 
Schonberg fut &Oche au prince d'Orange, pour 
mettre la derniere main au traite qu'il avoit 
precedemment ebauche avec Lonis de Nas-
sau (2). Les affaires des Pays-Bas etoient alors 
dans une situation fort critique ; don Frederic 
de Toledo, fils du due d'Albe, avoit mis le 9i4ge 
levant Harlem, des le 12 decembm 1572. Le 
Ore et le fils , suivant avec perseverance le plan 
froidement feroce qu'ils avoient concu, joi- 

( I ) D'Aubigne. L. II, c. 2, p. io5. 
(f ) De Than. L. L'VII, p. 12%  ..-.- D'Aubigne. L. II, c. 1, 

n. i07. 
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, gnoient la terreur des tourmens a celle de la 
mort pour detruire l'heresie. Chaque jour on 
apprenoit".quelque nouvelle oatrocite commise 
par eux. Le duc d'Albe etoit venu a Amsterdam 
pour le siege, le prince d'Orange a Leyde, pour 
seconder la defense. De Pune et de l'autre vine, 
it n'y a guere que trois lieues jusqu'a Harlem. 
Les bourgeois de la derniere cite combattirent, 
ainsi que les soldats que leur avoit fait passer le 
prince d'Orange, avec le plus indomptable cou-
rage; ils opposerent la meme constance a des 
revers multiplies, et enfin a une epouvantable 
famine. Apr& avoir epiti.se leurs dernieres pro-
visions, ils furent reduits a capituler le i3 juil-
let 1573 , et leur bravoure inspiroit encore 
tant de craintel, que Toledo leur promit la vie 
sauve a tons , sous la reserve d'une liste de cin-
quante-sept proscritsi it promit de meme de 
sauver leurs biens , moyennant une rancon de 
deux cent mille florins; mais le duo d'Albe, 
maitre de la -Ole, ne voulut plus observer la 
capitulation : it fit perir plus de deux mille ha-
bitansdans les supplices , et, mettant ses soldats 
en quarticr .chew .les autres, it abandonna les 
vaincus a la discretion des Espagnols (1). C'e- 

(I) De Thou. L. LIV, p.697 ; L. LV, p. 723, 726. —D'Au-
bigne. L. I, c. '7, p. 91. — Watson, Hist. de Phil. II. T. II, 
L. XIV, p. 257-294. — Bentivoglio. P. I, L. VII, p. T33-15i. 
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toil apt& ces revers que le prince d'Orange re-. 	15;3. 
cevoit les offres inattendues de Catherine , et 
dans sa situation:desesperee„ it etoitpret a ac.- 
cueillir une aide teinperaite , de 'quelque • part 
qu'elle lui Ant. Les articles proposes par Schoen-
berg furent .signes , et le roi de Pologne fut emu 
chef pout' leg • guerrea de Flandre contre le roi 
&Es-  pagne..(1),  

' ,Charles IX avoit eependant'contraint le roi de 
Pologne a *se.ineWe.en voyage. Il l'avoit con-
duit. jusqu'a- Villers-Coterets, et it l'auroit ac-
cOmpagne iusqu'a,  la frontiere , si une grave 
iliallidie , ne- raioit arrete.; Ambraise Pare, .son 
celebre, 'chiriirgien, attribua. sa inaladie -à -ee 
cikieiclil.6voititropisomie de la trompe k la.chasse 
iti da !bud:, 	Mais: ld•cour itoit tellement prepa-
ree-,a tcius les crimes; qu'.on .y repandit le. bruit 
tia'ill:avbiteM,empoisonne!k avec la come d'un. 
&.-:lievie' marin •,•J qui faiv4anguir. long-temps la 
it-personne,..'et--puis apres pea it .peu. s'en - va- et 
kAteint dotnine une:chandelle.» Les courtisans 
atitibtolent Ce crime aux deux freres-du. roi, ou 
dein' e•a:•sai there; taridis que d'autres en 2C•cti- 

oient'  tin .magi jaloux. Charles ,  13C--,koit c epen-
dant foil -pen adoinWN L. gatanterie, et it faisoit 
kimine :attention- alit daiii.;(k;Sa couP. La refine 
et le reste de ses pnfans accompagnerent le roi de , 	r 	. 	, 	• 	• 	i 	..r b . 	.r 	: 	. 	, 	,z1 	z 	, 	E 	I 	 , 

A) .P.Aithigthi. 1...U, c.,  2 ,- p. uo7. -,-k. De Thou. L. LVII, 
p. t2. 
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i5,3' 	,Pologne jusqu'a Nancy, et de la a Blamont ,.oit 

avec de grands regrets se fit la separation. (1) 
Cependant les: protestans du Midi •n'avoient 

point .vOulu .recevoir redit de pacification de 
Boulogne. Les.trois.villes de. La Rochelle, Wawa 
et Montauban, .leur paroissoient n'avoif.spnge. 
qu'a elles seules ; elles etoient sans pouv.oir,_ di-, 
soient-ils, pour abandonner, commeelles avoierit 
fait, la liberte religieuse de toutes.-  les autres. 
Profitant toutefoisde la publication,  de la-pax; 
des deputes de toutesJes] eglisecthi Misligi z4uil 
nirent a Montauban; ils y mug:Arent ;le.tts:.assem-
blee le 24 aoilt 1573,. jour anniversaircile. la 
Saint-Barthelemy.,Uzi tel' §ouVortir • ifet9iL :pas 
fait pour leur .inspirer. de la confianceiiild..dA4ia7  
rerent qu'ils etoient.persuade&trid de';IntAtaiA 
conseillers avoient surpris resprit dti roi.; lorft-r  
qu'il avoit, et,1 la foiblesse,dc se:  declorep.rantpug . 	.,  
crune action auSsi.;:atrbce;; its pe rcloutoient pint 
que le roi. ne  la;  detestk it4,. pntre'age; , 1400 . 
comme les nkrnes conseillers etoiont. Ao12100x8 
autour de sa .person n,e,,.i4 ,avoienkber•win Aei cif-. 
manner, non seulernmkt dos libertesplu§ Rego:144x  
mais pills. kle..411ret,44-qtte le :roi.40 YqnGikido leor 
en accorderr pattla pai7e:143-La Llipa3qllq1  j1,5  'mpg, 
in erent, ides . deputes, pour se ., ronarfl,,e.ups  g dg 

(I) BrintOme. T. IV, p. 216. — taiibiinj: 7].'ll, C! .:: 
p.167. -L- De ThouL L. LVII Jp. 17. .--..-:DavilavL!:V, p. ;284: 
— La Popliniere. L. XXXVI, f. 199. 
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roi et llii presenter leurs demandes; en ineine 
temps ils donnerent aux huguenots de la pro: 

1573. 

vince une organisation plus reguliere. Its nom-
merent le vicomte de Paulin pour gouverneur 
de Montauban, de la Guienne et du Quercy, et 
Saint-Romain pour gouveraeur de Nimes, Ce-
vennes, Rouergue et Vivarais. Its les autorise-
rent 4 se saisir du revenu des benefices eccl&-
siastiques dans la province, a y joindre les 
contributions volontaires des villes huguenotes, 
et celles que les districts catholiques paieroient, 
pour etre garantis de toute vexation : ces chefs 
devoient se concerter avec les Etats de leur 
gouvernement , et des Etats subordonnes qui 
s'assemblerent dans chaque diocese. De cette 
maniere , ils s'assurerent de pouvoir inettre en 
cqmpagne , sot* la conduite de leurs gouver-
neurs , pres de .vingt mile honaines. (I) 

La connoissance des conditions stipulees en 
leur faveur par les evangeliques de Pologne, et 
celle des divisionsde la cour, donnoient de la con-
fiance aux protestans. Ills n'avoient plus rien a 
craindre de Henri, qui leur avoit fait taut tie 
anal; ils se croyoient assures du due d'Alencon, 
et ils regardoient Charles IX comae incapable 
de lieu fake par lui-itneme , en raison , soit de 

(I) La Popliniere. L. XXXVI, fat. I 85 , i86. ___ Hist. du 
Languedoc. L. XXXIX, p. 321. 
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1573. 	sa dissipation continuelle , soit de sa maladie. 

D'ailleurs, des princip es nouveaux de liberte coin-
mencoient a se repandre au moyen d'un grand 
nombre d'ecrits; on avoit reimprime le livre de 
la Servitude volontaire de la Boetie ; Francois 
Hotman , jurisconsulte célèbre protestant, pu-
blia sa Franco-Gallia, dans laquelleil maintenoit 
le droit des Etats-Generaux de deposer les inau-
vais rois , et de leur nommer des successeurs ; 
un livre plus hardi encore, mais dont fauteur 
avoit garde l'anonyme, Junius Brutus, tracoit 
les bornes de robeissance que les sujets doivent 
aux rois. (i.) 

Les deputes des huguenots de Languedoc fu-
rent present& au roi a Villers-Coterets, comme 
it commengoit a .se retablir de sa maladie; et 
bientOt d'autres deputes de Provence et de Dau-
phine arriverent aussi a la cour, et lui firent des 
deinandes analogues ,'mais en y joignant celle du 
retablissement des privileges de leurs provinces. 
Quand 'Catherine prit connoissance du detail de 
ces conditions, elle s'ecria : « Si Conde etoit 
(c ei-kore en vie, et :s'il etoit au cceur de la 
« France, b, la tote de,  vingt mille chevaux et 
a cinquante mille llommes de pied; si, de plus, 
«. it 	etoit 	maitre 	des 	principales 	villes 	du 
« royaume , it ne demanderoit pas la moitie de 
« ce que ces gens ont l'insolence de nous propo-

o) D'Aubigne. L. II, c. 2, p'. id. 
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a ser » (1). -Les protestans ne pOuvoient, it est 	1573. 
vrai, deployer Mille part des forces aussi tile-
nacantes, mais le gouvernement etoit de son 
dote sans moyens pour les. reduire, Non seule-
meat ses finances etoient ruinets et son aruAg 
dispersee, it ne restoit plus personne A la OW 
de lbadrninistration• qui 'eat une.voloute ferule 
ou un plan de conduite. La reine cOnaeillit a 
Charles IX de clonriier, connuesil left le 4$ pc, 
tobre-, de§ esperanees vagues affix deputes; en 
ajournant une reponse plus precise jusqu'au mi-
lieu de decembre suiv,Ant (2). En attendant; el'le  
se flattoit de se rendre multi-Nesse phrourfristi tzli 
La Rochelle, apres .quoi alleicroyeit glue tout 
l'orgueil•du parti tomberoit. Bixcei, Dii 1414 , 
Rouhault at Puy GaiTroYd se charg.4rent icexer 
cuter cette trabitsOu. Tantlifiequ'its s'approollgimit 
de la ville avec.des troupes, des conjures qu'ils 
avoient sedtiits a prig d'argent,,dtvoientsurppren-
dre Sine porte et la leur livrer ; mai' ces conjures, 
denonces.au maire, furent arreles eCcoudatnnes 
a d'atroces. surplices : aussithe le reikPr.ivit.aux 
Rochelois, pour ototestetoqu'iliievoit lo silicone 
part .  a la conjuration , et,  4COLIC approave, 105 
sentences qu'ils veneient ,diexecuter (3). Lees 

(1) De Thou. L. INI, p. i3,. 
(2) La Popliniere. I. XXXVI, fol. ego. 
(5) De Thou. L. LVII,,p, rg. —r. La Popliniere. L. XXXVII, 

1. 202. —D'Aubigne. L. II, c. 4 , p. 112. 

TOD/IE XIX. 	 e 7 
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1573. protestans • ne.  furent cepoldant pas- plus dupes 

de ces': protestations du roi qu'ils ne ravoient 
ate des promesses vagues faites a leurs deputes a 
Villers-Coterets; ceux .de Languedoc tintent 
une seconde assemblee a Milhaud le i6 &cern-
bre. Ea, ils-se lierent par' un nouveau serment 
a'« line union ?association et frateFnite pint in-
time; twee tons ceux qui professent. la religion 
reforinee, dans tout le royaurne qt ses enclaves,» 
et ils instituertnt une forme de gouternement 
qui tendoitioujoins plus ouvertement a la re-
publi4e4.-  Ce n'etoient 'pro des princes qui de- 
4oiont aveilga souveraine autorite dans le parti, 
inais -des Etats-Genisaux assembles bus les six 
moisget coincose§ par egales4partO tle deputes de 
la noblesse, de la botiffetisie et de la magistra-
ture, 61us dans chaque'gb.tieralite. Des Etats pro- 
TinCiaux devoiettt aussi Wassembler tousles trois 
sinois, et nomnier I* capitaine de 1* province, 
acne son conSeil. (i) 

1574. ' ' Cependant Henri de Valois avoit continue son 
Voyage. Le 25 - jativier 1574 if filanchit la fron- 
*ere de Pologner, ilpfuit et suite sacra a Cracovie 
le aft f4vrier. Setinaere ,Catherine comptoit , it 
est vrai 7  /aides lt printemps dle le verroit re-
venir en.Hollande , sur une flotte que ne man- 

. queroit point d'armer d'apres tes ordres la nation 

( I) Le reglement dans La Popliniere. II. %XXVI, f. r92, 
;93. 
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chevaleresque qui l'avoit appele. Il devoit pro- 	,574, 
poser aux Polonais de les conduire au secours du 
prince d'Orange , et it se trouveroit ainsi a portee 
pour monter sun le trene de France, lorsque 
Charles IX viendroit a mourir.  . Catherine avoit eu 
de nouvelles conferences sur ce t objet, aBlamont, 
en Lorraine, avec Lpuis de Nassau. Celui-cihlui 
avoit vainement represents que le due d'Alen-
con, aini de Coligni et des protestans, seroit Bien 
plus propre que le duc d'Anjou au commande-
ment des insurges des Pays-Bas; c'etoit jvste-
ment d'Alenconque,Catherine se d4fioit, cap' elle 
le soupcponoit de veiller roccasion de se saisir du 
trbne a la mort de sou frere, (I) 

.bans le meme temps; d'autres tournoient leurs 
regards vers le duc d'Atencon , esperant touver 
en lui le sauveur de la France. Il etoit lieconpm 
que Charles IX ne gouvernoit point, et gull 
&oil incapable de gotitketer. Ses emportemens, 
dans lesquels it ne parloit que de tout tiler, sa 
dissimulation habituelle , des que se4 furears 
etoient .apaiseas , repuisement • qui suivoit ses 
journees passees dans la ixercice.s.les plus \Tito-
lens, jusqu'&u moment oil la ritaladie le confinoit 
au lit , ne lui laissoient auoune eapacite pour 
s'occuper. des Oakes. Aussi l'on.avoit qpa ses 
sentimens etoient presque tons contraires a ses 

(1 ) De Thou. L. LVII, p. 28. 

   
  



26o 	 HISTOIRE 
3574. 	actions. On lui avoit entendu exprimer sa haine 

pour les Guises, et menacer les Italiens auxquels 
se confioit sa mere, tels que Gondi, Birago et Ne-
vers de la maison de Gonzaga ; et cependant les 
Guises et les Italiens gouvernoient seuls avec sa 
mere. Les plus grands seigneurs franeais , les ma-
rechaux , les Montmorency, les Bourbons, corn-
mencerest alors a demander hautement que le 
roi nommat un lieutenant-general du royaume 1  
designant le duo d'Alencon came propre a 
remplir cette place, qui avoit ete creee pour 
son *ere le tluc d'Anjoti. Catherine avoit telle-
ment le sentiment de llincapacite de Charles., et 
de l'impuissance du gouvernement, qu'au lieu 
de repousser une nomination qui equivaloit 
presque it une abdicatiten .du roi, elle lui sug- 
Oa de choisir plutot 'pour son lieutenant, son 
beau-frere Charles due de Lorraine. (1) 

La France etoit ators isivree aux conseils de 
jeutres etourdis. Le 'chef qu'on vonloit dormer 
au gouverhement n'avoit pas vingt ans ; Turenne, 
principal conseillet d'Alehcon ,Ten avoit pas 
Bide-hnit; le roi de Nait*re et le prince de Conde 
n'etoient guere phis ages. t ependant des•hom-
mes pills sa kg, 1@s freres Montmorency, le 
tharechal tie tossk La None, essayerent de pro- 

(r) De Thou. L. LVII, p. 98. — Davila. L. V, p. 285. —La 
Popliniere. L. XXXVII, f. 20T. - D'Aubigne. L. II, c. 4 , 
p. 112. 
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filer de 	leur petulance pour porter quelque 	1574. 
remade aux desordres du gouvernement. Ds 
annoncerent qu'ils ne desiroient point le triom,-
phe de l'une ou de l'autre faction, mais la re--
forme de l'administratiou; ils declarerent qu'on 
n'y parviendroit que par l'assemblee des Etats- 
Generaux ; on les nomma les ppittiqUes. (I) 

Les intrigues se croisoient , e‘t tous les grands 
egaleinent etoient dans la defiance, s'attendant 
sans cesse a etre trahis par leurs associes. Le roi 
avoit promis au *due d'Alencon le coinmande-
ment de ses troupes, ce qui sembloit un ache-
minement a la lieditenance-generale 5 mais en 
ineme temps la reine faivit arriver son gendre , 
le duc de Lorraine , a qui elle l'avoit promise 
de son cote. Ce (hie, Age de trente-deux ans , 
et qui s'etoit jusqu'alors peu compromis avec 
les divers partis , eut , a son arrivee , une con, 
ference amicale a Chariilly avec le .marechal 
de Montmorency. Tandiso que Henri, duc de 
Guise, qui, quoiqu'il ne filt pas souiterain 
comme son cousin ,• et qu'il n'efit pas encore 
vingt-quatre ans , etoitAle chef du part de Lor-
raine; af lecta de (loaner le plus grand éclat 4 sa 
haine pour le meme marechal. Un gentilhomuie 
nomme Ventabren avoit passé de la 'liaison des , 

(,) De Thou. L. Lvia , p. 29. — La Popliniere. L. XXXVII, 
p. 208 , v. 
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3574' 	Montmorency dans celle des Guises; it s°y etoit 
ensuite mele dans quelque intrigue amoureuse et 
secrete qui lui attira la haine du duc. Celui-ci , 
l'ayant rencontre a Saint-Germain, oil etoit le 
roi, le poursuivit Tepee a la mainjusque dans les 
appartemens royaux. C'etoit un crime contre le 
roi lui-meme ;*Guise s'en excusa en • affirmant , 
ce qu'il savoit hien n'etre pas vrai , que Yenta-
bren avoit ete apposte par le marechal de Mont-
morency pour l'assassiner. (I)  

On etoit cependant arrive ay. dernier jour du 
carnaval, Mardi 23fevrier 1574; la tour etoit a 
Saint-Germain; Alencon avoit promis aux pro-
testans- son appui ; it a.v8it engage La Noue a 
repartir pour le Poitou, afin de gouiever cette 
province, oil le parti 4des Huguenots etoit 'le 
plus fort; lui-meme avoit promis de se metire a 
leur tete avecles Bourbons, pourvu qu'une es-
corte suffisante a sa siltete s'avancit pour pro- 
-Leger sa fuite. Le Intrdi-gras avoit ete . choisi , 
comme j our de fete et de desordre , oiz aucun ras-
semblement n'exciteroit de soupcon , soit pour 
prendre Jes armes dans Ices provinces, soit pour 
favoriser la retiaite des princes : it parolt pdurtant 
que le to mars avoit' ete le jour d'abord fixe 
pour la prisb d'armes , et qu'il fut avance par 

. 

(i) De Thou. L. LVII, P.  31. — Davila. L. V, P. 286' — 
Bouillon, T. XLVIII, p. 36 ; et notes , p. 256. 
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quelques chefs subalternes qui se voyoient sur 	1574. 
le point d'être decouverts. Jean Chaumont de 
Guitry arrivajusque tout pres de Saint-Germain, 
avec deux cents cavaliers protestans bien armes, 
et fit dire au duc d'Alencon et aux Bourbons 
qu'il les attendoit, pour Jes conduire a Mantes, 
dont Du Plessis Mornay et son beau -frere 
Buhi s'emparA.-ent dans le melme temps. Alen-
con manqua de resolution; ii se plaifnit qu'on 
eilt avance le jour de la prise d'armeS sans lui 
donner assez de temps pour spy preparer, et 
croyant avoir 	des chances d'obtenir de son 
frere la lieutenance - generale du royaume , 
s'il lui rendoit un grand service, it se decida, 
au lieu de joindre ses 	associes 1 a les trahir. 
Deux intrigans , Boniface de La Mole, Proven-
cal, et le coznte de Cocconas, Piemontais, avoient 
eta les principaux agens du duc d'Alencon dans 
toutes ces intrigues. Tous deux s'etoient souilles 
de beaucoup de crimes a la Saint-Barthelemy. 
La Mole avoit ete &Oche en courrier a tour 
les gouverneurs de villes le long du Rhone, pour 
les inviter aprendre part au massacre; Cocconas 
s'etoit baigne dans le sang a Paris. Il aavoit rachete 
plus de trente hugdenots des mains de ceux qui les 
avoient arretes , pour se donnei• le plaisir de les 
tuer lui-meme (z). On ne sait trop. qUel etoit le 

(,) D'Aubigne. L. 11, c. 4, p. ti5. — Lttoile. T.4 , p. $4,. 
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1574• 	but de ces hoiumes sans principes, en engageaut 
Alencon dans l'opposition ; inais, cette fois, ils 
lui conseillerent tous deux de ne pas se corn-
promettre ; et La Mole se rendit, par son ordre , 
aupres de Vatherine, a laquelle it denonca la 
conspiration dont it se retiroit, en lui donnant 
la note de tous ses associes. Catherine fut fort 
alarm& ou voulut le paroltre , et elle decida a 
l'instant que toute as cou'r quitteroit Saint-Ger-
main pout''s'enfermer a Paris (1). «Nous filmes, 
« (lit Marguerite de Valois, contraints de partir 
« deux heures apres minuit, et mettre le roi 
« Charles dans une listiere pour gagner Paris ; la 
« reine-mere mettant dans son chariot mon &ere 
« et le roi mon mari , qui , cette fois, ne fu- 
« xent traites si doucement que l'autre; car le 
« roi s'en alla au bois de Vincennes,, d'au it ne 
« leur permit plus de sortir (2). » Mais quoique 
Alencon et le roi de Navarre fussent reellement 
prisonniers , leurs jeunes ainis n'avoient point 
renonce encore au projet de les mettre a la tete 
des politiques ; ils dissimuloient la lathe con-
dUite du duc d'Alencon ; ils rejetoient tous les 
torts sur Laajole et Cocconas qui avoient voulu 
les vendre , et qui etoient sacrifies par tous les 

(I) Mein. de Bouillon. T. XLVIII, p. 40. — D'Aubigne. 
L. II , c. 6 , p. i'19. — De Thou. L. LVII , p. 33. — La Popli-
niere. L. XXXVII , fol. 209, 210. — Davila. L. V, P. 287• 

(2) Marguerite de Valois. T. TM , p. 187. 
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partis , et le jeune Turenne ne cessoit de nouer 	x574. 
de nouvelles intrigues pour mettre les princes 
en liberte. (1) 

En Poitou , la prise d'armes du mardi-gras 
avoit passablement reussi ; La Noue avoit deter-
mine les Rochelois a. commencer la cinquieme 
guerre civile ; dans la nuit du inardi au mercredi 
des cendres, it surprit Lusignan, Melle et Fon-
tenay : les jours suivans, les protestans s'em-
parerent encore de Pons , Tonnai- Charente , 
Royan, Talmond, Saint-Jean-d'Angely et Ro-
chefort. La reine fit aussitOt appeler Maurevel, 
le tueur du roi , en lui'donnant commission d'al-
ler arreter ou assassiner La Noue; mais it ne 
put y reussir (2). D'ailleurs l'instlifection s'eten-
doit dans d'autres parties du royaume , et son 
succes ne tenoit pas a. la vie d'un seul homnie. 
Les protestans du Velay, du Vivarais, du Forez, 
se soulevoient en meme temps ; Lyon etoit blo-
que , Orange avoit ete surpris; Montbrun avoit 
souleve une pantie du Dauphine; Colombier et 
Guitry parcouroient avec leurs cavaliers la Nor-
mandie :et le Maine, et ils y avoient appele 
Montgommery, qui, avec un assez grand nom- 

(►) Mem. de Bouillon. T. XLVIII , p. 55-58 ; et notes , 
p. 265. 

(2) D'Aubigne. L. 	Il , 	c. 	7, p. 	123. — La Popliniere. 
L. XXXVII , f. 2o4. — Dc Thou. L. LVII, p. 35. — Ami-
vault , Vie de La Nolte , p. io3. 
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1574. 	bre de religionnaires refugies, etoit alors dans 
les Iles de Jersey et Guernesey (O. En Langue-
doc enfin, le marechal Damville, qui etoit gou-
verneur de cette province, evitoit encore de se 
declarer , mais it se mettoit en etat de defense, 
et it cessoit d'obeir aux ordres que lui envoyoit 
la cour. (2) 	• 	, 

Dans un soulevement si general, et qui s'an-
noncoit d'une maniere si alarmante , tandis que 
le roi, accahle par la maladie , ne pouvoit se me-
ler de rien , sa mere, Catherine, montra de la 
vigueur ; elle ordonna que trois armees seroient 
formees aussitht : l'une sous Matignon pour la 
Normandie 2  une autre sous Montpensier pour 
la Guienne, ithe troisierne sous le dauphin d'Au-
vergne pour le Dauphine et le Languedoc ; la 
noblesse catholique etoit invitee a se reunir aux 
troupes royales dans ces trois provinces. Un 
imps assez long dut s'ecouler cependant avant 
que ces trois armees fussent reunies , et les ope-
rations de la premiere des trois, sous Matignon, 
appartiennent seules au regne de Charles IX. 
Montgommery avoit debarque h Saint-LO, avec 
les refugies qu'il avoit recueillis en Angleterre ; 

(1) La Popliniere. L. XXXVII, fol. 206, 210. -- De Thou. 
L. LVII, p. 34. — D'Aubigne. L. II, c. 4, p. i 13 ; et c. 6, 
p. 126. 

(2) Hist. du Languedoc. T. V, p. 326, 327. — Notes aux 
Memoires de Bouillon , p. 368. 
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it avoit ete joint par un certain nombre de cava- 	157i. 
tiers protestans ; mais it put bientOt s'apercevoir 
que le parti huguenot avoit ete dompte en Nor-
mandie par la persecution et les massacres; au-
cune ville importante ne se declara pour lui; la 
noblesse ne prit point les armes pour se ranger 
sous ses etendards , et lorsque Matignon s'a-
vanca avec mille chevaux et quatre mille fan-
tassins , Montgomrnery fut force de s'enfermer 
it Domfront, avec cent quarante homthes seu-
lement , et d'y soutenir un siege. (1) 

Cependant la reine avoit entre ses mains les 
chefs principaux du parti qui avoit pris les 
armes le mardi-gras, a la reserve du prince de 
Conde, qui etoit alors a Amiens, et qui, averti 
a temps, s'enfuit avec Thore , frere de Montmo- 
rency, et se refugia it Strasbourg. Mais 	ces 
chefs, Alencon et le roi de • Navarre , etoient 
son fits et son gendre, et quoiqu'elle se defiAt 
d'eux , elle ne vouloit pas les perdre;"d'ail-
leurs la sante du roi declinoit toujours plus; ce 
n'etoit pas dans de telles circonstances qu'elle 
pouvoit prendre un parti vigoureux contre les 
princes du sang. Elle conseilla done elle-meme 
au duc d'Alencon et au roi de Navarre, de pu-
blier un memoire pour aip justifier, ce qu'its 

(,) La Popliniere. L. XXXVII, fol. 212 a 216. — D'Au- 

bigne,  L. II 	c. 7, p. 123. --De Thou. L. Lyn, p. 36 4 41 , 
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1574• 	firent le 24 mars; tandis qu'elle se reservoit de 

commencer des informations contre leurs coin-
plices. Christophe de Thou, premier president, 
et Pierre Hennequin , conseiller du parlement 
de Paris, furent les chefs de la commission de-
vant laquelle les accuses furent traduits. Pen-
dant ce temps meme , les confidens des princes, 
et surtout Turenne , cherchoient les rnoyens de 
les faire evader de la cour. Mais le 10 avril , La 
Mole et Cocconas furent arretes , avec quelques 
subalternes ; Turenne et la plupart des autres 
furent avertis it temps et s'enfuirent. Les mare-
chaux de Montmorency et de Cosse , qui ne se 
sentoient point 	coupables , se rendirent sans 
defiance a la premiere sommation , et furent mis 
a la Bastille; enfin on donna au duc d'Alencon et 
au roi de Navarre des gardes qui eurent ordre 
de ne pas les perdre de vue. (1) 

La reine etoit determinee a faire mourir 
La Mole et Cocconas, pour la conjuration de 
son fils , qu'ils avoient assez mal servie ; elle ju-
geoit que le duc d'Alencon seroit intimide par 
le supplice de ses deux favoris. Cocconas, inter-
roge devant la commission du parlement, avoua 
tout ce qu'on voulut ; it avoit eu connoissance 
du projet du duc d'4lencon de s'echapper de la 

(I) Mein. de Bouillon. T. XLVUI , p. 58. — Davila. L. V, 
4:).' 288. — D'Aubiguc. 	L. II , c. 	6 , p. 	720. — Dc Thou. 
L. Lyn , p. 37-41. 
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tour , pour se mettre a la tete des mecontens , 	.57 4. 
et it chargea tous ceux que la reine desiroit 
de perdre; La Mole, au contraire, nia tout. Le 
.i3 avril , le duc d'Alencon et le roi de Navarre, 
que leur qualite exemptoit de repondre en jus-
tice dans les formes ordinaires , donnerent leer 
declaration : le premier, tout tremblant, avoua 
tout, et rejeta sur ses serviteurs toutes ses fan-
tes , qui pour eux etoient des crimes; le second, 
se souvenant inieux de sa dignite outragee, 
n'opposa aux accusations qui pesoient sur.lui , 
que des recriminations severes contre la reine-
mere. La Mole et Cocconas pouvoient a larigueur 
etre convaincus d'avoir participe it 'un projet 
pour allumer la guerre civile; cerendant letn-
dependance du duc d'Alencon ne leur permet-
toit pas, surtout dans les opinions du temps, de 
se detacher d'une entreprise dont leur maitre 
etoit le chef. Pour les rendre odieux.au  peuple, 
on les accusa d'avoir conjure contre la vie du 
roi, et d'avoir fait une image de cire desti-
née a le faire perk par des malefices. Nous re-
trouvons Phomme qu'otlb est accoutume a nom-
mer le vertueux de Thou., it la tete de cette 
procedure, tant les habitudes du metier de juge 
corrompoient a la Ibis l'.ntendement et le cceur. 
La Mole et Cocconas furent soumis devant lours 
juges a une effroyable torture, par laquelle on 
ne put rien tirer de plus d'eux ; puis le 3o avril, 
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674' 	ils eurent la tete tranchee, et leurs corps cou- 
pes en quartiers furent attaches aux differentes 
portes ct la ville. (i) 

Pendant la duree de ce proces , le roi parois-
soit s'etre un peu ranime; Cocconas donna a en-
tendre dans ses depositions, que c'etoient les pro-
messes de Charles IX qui l'avoient engage h par-
ler avec tant de franchise, et ces proinesses ne lui 
avoient sauv6 cependant, ni la question, ni l'igno-
minie, ni le supplice. Charles sembloit revivre 
pour un nouvel ace& de cruaute, et l'on com-
mencoit- a croire probable qu'il feroit perk aussi 
son &ere et son beau-frere. «Voyant, dit Margue- 
« rite de Valois,.que par la wort de La Mole et du 
« comte de.Cocconas ils se trouvoient charges, . • 	 0  
« en. sorte que ron craignoit pour leur vie, je me 
<c resolus , encore que je fusse si bien aupres du 
a roi, qu'il n'aimoit rien autant que 	moi , a 
« leur sauver la vie et perdre ma fortune. Ayant 
cc delibere , comme je sortois et entrois libre- 
« inent en coche, sans que les gardes regardas- 
« sent dedans, ni que l'on fit Ster le masque a 
« mes femmes, d'en deguiser run d7eux en 
« femme , et le sortie dans mon coche. Et pour 
« ce qu'ils etoient trop eclair& des gardes, it 
« suffisoit qu'il y en eig un d'eux dehors pour 

(i) Tout le proces est dans Le Laboureur. T. II, p. 352 ; et 
dans les notes a Bouillon. T. XLVIII, p. 271-368 ; l'arrAt dans 
La Popliniere. L. XXXVII , f. 210. 
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.« assurer la vie de l'autre; mais jamais ils ne se 	1574. 
« parent accorder lequel c'est qui sortiroit , cha- 
« can voulant etre celui-la , et ne voulant de - 
« nteurer , de sorte que ce dessein ne se , put 
« executer » (1). Marguerite paroissoit croire 
que son frere, une fois en liberte, auroit le ta-
lent et l'energie de sauver son mari; le roi de 
Navarre connoissoit peut-etre tnieux ses deux 
beaux-freres , quand it jugeoit tout le con-
traire. 

Vers la fin de mai , it se presenta a Charles IX 
sime nouvelle occasion d'exercer sa severite. Le 
succes de Matigcon avoit ete complet en Norman-
die ; Colombieres, qui comtnandoit les protestans 
a Saint-La, s'etoit fait trier sur la breche avec ses 
deux fils, ages de douze et de dix ans. a En don- 
« nant a Dieu, di1-il a ses compagnons, ma vie avec 
« les vatres , je lui.presente encore tout ce que 
« j'avois de cher au monde ; it leur vaut mieux 
« mourir avec leuritere impollus et pleins d'hmt- 
« neur, que de vivre au service des infideles , 
« degeneres et apostats.». A Domfront, au con-
traire , Montgommery, apres avoir epuise ses 
dernieres ressources , ietoit rendu , stir la FA- 
/nesse captieuse de rt'etre mis en•autros mains 
que celles du roi (2). Des que Catherine en recut 

. 
(t) Mem. de Marguerite de Valois. T. LII , p.. t 88 , 189. 
(2) D'Aubigne. ...I . -- IT , c. 7, p. 	126, 127. 
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1574. 	la nouvelle, comme elle se faisoit un point d'hon-

neur de faire perir celui qui avoit, quoique sans 
le vouloir, blesse a mort son mari , elle entra 
dans la chambre de son fils malade , « avec qnel- 
« ques insolences de joie, dit d'Aubigne , qu'on 
« n'avoit jamais remarquees en elle, pour an- 
« noncer a son fils la prise de Montgommery ; 
« mais it tourna la tete de 1'autre cote, sans 
a prendre part a cet evenement ». (1) . 

En of et, Charles IX, qui depuis trois mois ne 
laissoit plus d'esperance a ses medecins , sentit 
enfin lui-mere que la mort approchoit , et alors e  
le souvenir des meurtres qu'il isvoitordonnes , 
le souvenir surtout de c ette scene d'horreur qu'il 
avoit contemplee si long-temps de sa fenetre , 
lorsqu'il suivoit des yeux les corps des rnorts et 
des mourans entraines par la Seine , et se debat-
tant dans leur'agonie , reviRt empreint de re-
mords a sa memoire. Dans la derniere nuit de sa 
vie, « comme it ne restoit plets dans sa chambre, 
« dit PEtoile, que La Tour, Saint-Prix et sa nour- 
« rice , qu'il aimoit beauooup , encore qu'elle filt 
« huguenotte , et Tie celle-ci se felt anise sur un 
« coffre , oil elle cominmeoit a sommeiller , elle 
« entendit le roi se plaindre, pleurer et soupirer; 
a elle s'approcha tout doucement du'lit, et tirant 

sa custode, le roi commenca a lui dire, j etant un 

(I) D'Aubigne, c. 8, p.  129. 
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a grand soupir, et larmoyant si fort que les san- 	'574. 
« glots IL interrompoient la parole. Ah ! ma 
« nourrice , ma mie , ma nourrice , que de sang 
« et que de meurtres ! ,Ah ! que j'ai suivi un me- 
« chant conseil ! 8 mon Dieu, pardonne-les moi, 
« et me fais misericorde s'il to plait ! Je ne saise 
« ou j'en suis , tant ils me rendent perpleix et 
« agile. » (i) 

La maladie inerne a laquelle it succomboit 
sembloit lui retracer l'image du grand crime de 
sa vie ; it no voyoit que du sang autour de lui. 
Des crachemens et des regorgemcns de sang 
etoient , depuis plusieurs mois , les symptinnes 
qui annoncoient son danger; mais l'Etoile park 
aussi de flux de sang, et d.'Aubigne dit : « Je 
« reviens a ce que j'ai vu, quoique laisse par les 
« autres , c'est qu'aux extremes douleurs it sor- 
« toit du sang par les pores de sa peau , presque 

en tous endroits. » Sully dit aussi : « Que du- 
« rant l'exces de ses douleurs, ii se voyoit tout 
« baigne de sang dans son lit. » (2) 

Le 29 mai, Charles IX sentant que sa mort 
approchoit , fit ecrire aux gouverneurs de pro- 

. 
(I) L'Etoile, p. 86; Sully, p. I45;, et d'Aubigne, p. 129, 

parlent aussi de ses remords. 
(2) D'Aubigne. L. II, c. 8, p. 12g. — L'Etoile, Journal, 

p. 	87. — Sully. T. T, p. 	245, 255. — 	La Popliniere. 
L. XXXVII , fol. 218 , verso. 

TOME XIX. 	 18 
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'574• 	wince, pour leur ordonner d'obeir uniquement 1.1 
sa mere. Le 3o mai, j our de PentecOte, ilet dresser 
par le chancelier de Birago des lettres patentes , 
qui furent lues aupres de son lit, en presence du 
duc d'Alencon , du roi, de Navarre et du cardinal 

ode Bourbon , par lesquelles it donnoit a sa mere 
le titre et l'autorite de regente , declarant que 
s'il venoit a mourir, it entendoit qu'en l'absence 
du roi de Pologne , elle eut dans toute la France 
le pouvoir supreme qui appartient au roi. Peu 
d'heures apres qu'il eut donne son assentiment a 
l'expression de cette volonte derniere qu'on lui 
suggeroit , it expira (1). Il et oit alors Age de 
vingt-trois ans et onze mois ; it en avoit regne 
treize et demi. Il laissoit d'Elisabeth d'Autriche , 
sa femme, une fille Agee de deux ans, qui mourut 
quatre ans apres. « L'ardeur qu'il avoit pour 
« tous les exercices violens , dit de Thou , la 
« chasse, le ballon, les danses outrees, la fabri-. 
« cation des armes , l'avoit rendu presque insen- 
« sible aux plaisirs de l'amour, et on ne lui. a 
« point su de mattresse , qu'une jeune fille d'Or- 
« leans, dont it eut un fils nomme Charles, 
« comte d'Auvergne et d'Angouleme. II man- 
« geoit peu et dormoit peu; et depuis la Saint- 

(i) Lambert. T. XIV, p. 262. — La Popliniere. L. XXXVII, 
f. 218. —Davila. L. V, p. 294. — BrantOme. T. IV, p. 214. 
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(, Barthelemy , son sommeil etoit souvent inter- 
« rompu par un frisson d'horreur, qui le saisis-
(c soft tout a coup. Pour le rendormir on faisoit 
« chanter ses pages (1). » Mais depuis quelque 
temps ses douleurs , tres aigues et tres longues, 
ne pouvoient plus obtenir de soulagement. 

(4) De Thou. L. LVII, p. 47. 

15g4. 
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CHAPITRE XXIII. 

Rdgence de Catherine de Mddicis. — Henri III 
s'dchappe de Pologne et rentre en France. — 
Il continue avec mollesse la guerre chide. — 
Damville, Conde', .dlencon, et enfin le roi de 
Navarre, se mettent d la tete des Me'contens. 
— Cinquieme paix, ou paix de Monsieur. 
1574-1576- 

1574. CATTIERINE DE MEDICIS recouvroit, le 3o mai 
1574, par la mort de son second fils, Char-
les IX, la regence qu'elle avoit déjà exercee 
pros de trois ans , au commencement du regne 
de ce meme monarque. M ais si lors de sa pre- 
miere arrivee au pouv9ir, dont elle avoit ete si 
long-temps ecartee pendant les regnes de son 
beau-pere, de son mari, et de son fils Ale, elle 
se defioit de tout le monde et d'elle-meme , en-
touree de princes et de ministres puissans, de-
vant lesquels elle avoit &le accoutumee a trem-
bler; lorsqu'elle commenca sa seconde regence, 
au contraire, elle ne faisoit que j oindre les insignes 
a l'exercice reel de l'autorite. En effet, depuis 
la mort de Francois II, Catherine n'avoit jamais 
cessd de regner. Charles IX, malgre ses empor- 
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temens , malgre la 	jalousie qu'il laissoit quel- 	1574 
quefois &later contre elle, la redoutoit , et ne 
savoit point rompre l'habitude de lui (their. Soit 
respect, soit paresse d'esprit, soit impuissance 
de s'arracher a ses plaisirs, it avoit toujours 
laisse a sa mere la volonte dirigeante du gouver-
nement. Les contemporains ont beaucoup dit , 
que tenant entre ses fits la balance inegale, toutes 
ses affections etoient pour Henri, le troisieme ; 
et dans la violence de leur haine , plusieurs ont 
donne a entendre qu'elle avoit attente ou voulu 
attenter a la vie de tous les autres. L'accusation 
est trop absurde pour meriter un examen; bien 
plus, la partialite meme de Catherine peut etre 
douteuse. Tous les courtisans et tous les ecri-
vas frangais se faisoient un devoir d'epargner 
le roi regnant, et de rejeter sur l'etrangere tout 
ce poids d'execration que meritoit la cour tout 
entiere. Catherine y etoit particulierement en 
butte, parce que 	sa dissimulation habituelle 
excitoit un soupcon universel. Ni ses paroles , 
ni ses gestes ou ses regards, ne donnoient la 
moindre indication de ses pensees , toujours 
maltresse d'elle-meme , toujours gracieuse 	et 
prevenante , elle ne laissoit deviner aucun de 
ses sentimens, a supposer 	encore qu'elle filt 
susceptible de sentimens. Elle avoit ete asset 
long-temps en scene pour que chacun Mt con-
vaincu qu'elle n'avoit aucun principe , ni de 

   
  



278 	 HISTOIRE 

1574. 	religion, ni de morale; qu'indifferente entre les 
moyens, le crime ne lui repugnoit jamais pour 
arriver a ses fins, ou memo qu'elle ne croyoit 
pas que le crime pilt s'unir a la puissance royale, 
car la volonte du maitre decidoit seule a ses 
yeux du juste ou de l'injuste. Mais si sa dissi-
mulation et sa perversite excitoient a bon droit 
une defiance universelle , l'impoSsibilite de la 
deviner ou de la comprendre titoit toute borne 
aux soupcons. On ne pouvoit douter de l'acti-
vite de ses intrigues, de ses mensonges , de ses 
brouilleries, et l'on n'y voyoit aucun but. 	Il 
semble qu'elle etoit arrivee a se persuader que 
personne ne l'egaloit pour l'habilete et pour la 
finesse, et qu'elle pratiquoit l'intrigue comme 
un jeu oil ses talens brilloient du plus haut 
lustre, et oil sa vanite etoit flattee par des succes 
journaliers. Elle n'avoit aucun besoin des fac-
tions pour etre necessaire ou puissante; mais 
elle avoit appris la maraime, diOisez pour refiner, 
et elle en faisoit la regle de sa conduite , avant 
d'avoir arrete dans son esprit l'avantage qu'elle 
en pourroit recueillir 3 elle s'etoit complu 	a 
mettre en opposition le duc d'Anjou avec Char-
les IX, et le duc d'Alencon avec l'un et l'autre; 
de meme qu'elle avoit etudie toutes les rivalites 
qui divisoient les courtisans, qu'elle les enveni-
moit sans cesse, qu'elle avoit enseigne a son fils 
a les envenimer aussi , seule►nent pour pouvoir 
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en profiter au besoin, et parce qu'elle preferoit 	1574. 
toujours la route detournee au droit chemin 
pour arriver a ses fins. 

, 	A la mort de son second fils, Catherine etoit 
Agee de cinquante-quatre ans. Si elle avoit eu 
auparavant des galanteries , ce qui n'est nulle-
ment prouve , du moms son esprit etoit-il de-
sormais uniquement dirige vers les intrigues 
politiques; elle connoissoit toutes les actions les 
plus secretes, et jusqu'a la pensee des person-
nages qui se inouvoient dans sa cour; par leurs 
rivalites et leurs haines, elle les rendoit egale-
nient dependans d'elle; et elle se flattoit, par 
leurs passions ou leurs vices , de pouvoir a son 
gre les faire agir, meme malgre eux , scion ses 
vves , et employer chacun a rabaisser tous les 
autres. 

Ce n'etoit ni le bien public, ni la puissance de 
la France ou sa paix , ni la grandeur de ses fils 
et de ses filles ou d'elle-meme qui etoient le but 
secret d'une activite si constante , de tant d'in- 

' 	trigues qui etonnoient les grinds et le peuple 5  et 
avoient fini par leur inspirer une si universelle 
defiance; mail s'il faut demander a Catherine 
autre chose que le besoin d'agir et de tromper, 
s'il faut trouver un but general a sa conduite , 
peut-titre ceux-la eurent-ils raison qui cherche-
rent la clef de toute sa politique dans les conver-
sations qu'elle cut avec un nounne Poncet. Cet 
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's;4• 	homme, qui revenoit de Turquie , et qui avoit 

ete nomme chevalier par le pape , fut introduit 
aupres d'elle par le chancelier de Birago. « Le 
« roi (Charles IX) et la reine , dit d'Aubigne , 
a prenant plaisir a lui faire conter ses longs et 
a divers voyages, Poncet disoit qu'il avoit vu 
« tous les rois chretiens et plusieurs autres; inais 
« qifil n'avoit jamais vu qu'un vrai roi , a sa- 
« voir le Grand-Seigneur, pour ce que lui seal 
« avoit en sa main le bien , la vie et l'honneur 
« de tous ses sujets. Premierement pour ce 
o qu'en son empire it n'y a nulles dignites natu-
a relies, point de princes , point de grands , qui 
« ne doivent cc qu'ils sont a leur roi , et qui ne 
« soient prets de perir par un clin de son (361; 
« nuls gentilshommes que ses janissaires , qpi 
« s'appellent fils du Seigneur, et par les mains 
« desquels , sans egard de race et de parentage, 
« tous sont astreints et contraints a leur devoir. 
« II n'y a nulle autre religion que celle du prince, 
a horinis aux provinces conquises au loin par 
a guerres, pour ne les mettre point en desert; 
« nulles terres ni fonds a aucun possesseur, ton- 
« tes appartiennent au fise , ou sont menagees 
« par les janissaires ; nulles forteresses, sinon aux 
« frontieres ; nul n'est a son aise qu'au prix qui 
« sert ix la domination. On demanda a Poncet 

par quel moyen la France se pourroit mettre 
« en cel etas : II Taut , dit-il , Oter les princes , 
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« et affoiblir tenement la noblesse qu'elle ne 1574 
« puisse , comme it arrive quelquefois , contre- 
« dire au roi , et lui donner la loi, par la sugges- 
« tion et assistance des autres; et les princes 
« que vous ne pourrez Oter,  , les mettre bas 
« de moyens ; ne donner honneur ni charge a 
« aucun par 14ur recommandation , et outre 
« cela les tenir en division , ou au moins 	en 
« soupcon les uns des autres. A effacer la no- 
« blesse , la guerre civile pour le fait de la reli- 
« gion est excellente , pour ce que l'eccle§iasti- 
« que se fait votre partisan , et le peuple ennemi 
« de ce qui le pourroit decharger. A ce jeu , 
« les plus mauvais garcons perissent, le reste se 
a precipite en une basse humilite. Eteignez soi- 
« gneusement ceux qui parleront d'Etats-Gene- 
« raux , et plutot vous servez des petits Etats 
« ( provinciaux), composes de vos confidens, et 
« qui ont une bien contraire operation. En temps 
« de paix , faites travailler la justice sur les re - 
« chappes de la guerre , laissez a vos•grands les 
« charges ruineuses en effet, desquelles ils n' aient 
« que l'apparence , et donnez la vraie adminis-

tration a gens de peu , et surtout de la robe, 
« pour qu'ils ne puissent jamais conspirer. Cela 
« fait, vous demantellerez les villes routines, et 
« les châteaux de ceux qui voudroient refuser 
aleurs totes, et lors vows ferez des biens , des 
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'574' 	« vies 	et 	de la religion, tout cc qu'il vous 

« plaira. » (i) 
L'einpire turc etoit alors au faite de sa puis-

sance , et faisoit trembler toute la chretiente ; 
aussi Machiavel , plus d'un demi-siècle aupara-
vant, avoit (16ja exprime son admiration pour 
ce despotisme pousse jusqu'a seg derniers exces. 
On n'avoit pas eu encore l'occasion d'observer 
comment le pouvoir absolu , en privant ce co-
losse de la seule vie qui puisse animer les socie-
tes, arretoit le renouvellement de ses forces , et 
devoit le reduire en poudre. L'exemple du sul-
tan faisoit une impression profonde sur les mo-
narques &Europe ; ils mettoient leur ambition 
it detruire comme lui, dans leurs etats, l'ancienne 
vie feodale , 	et toute existence individuelle. 
Philippe II n'avoit pas d'autre pensee , et la 
inonarchie espagnole se reinodeloit pour deve-
nir une image assez fidele de rempire turc. Ca-
therine adopta de meme , avec empressetnent, 
le but qui etoit offert a sa politique. Ses efforts 
tendirent des-lors ii extirper de France toute 
independance , toute puissance , toute vie qui 
n'emanoit pas du trone ; se felicitant souvent 
d'evenemens qui sembloient des calamites na- 

(I) D'Aubigne. T. II, Liv. II, ch. 2 , p. 	/ 08. — Dc Thou, 
L. LVII, P. '5. 
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donates , mais qui favorisoient ses secrets pro-. 	.574. 
jets et detruisoient des forces dont dle etoit 
jalouse. La meme politique fut , plus tard , 
poursuivie par Richelieu, et, des-lors , jusqu'a 
la fin de la monarchie francaise , la tendance au 
despotisme , qui s'etoit dejh souvent presentee 
comme consequence de l'ivresse du pouvoir et 
de la haine de celui qui l'exerce pour toute 
resistance, prit un caractere plus systematique , 
plus independant de la passion et du caprice. Mais 
en opposition a cette tendance on voyoit surgir, 
parmi les reformes , le sentiment de la liberte 
procedant du droit d'examen , le double besoin 
d'independance individuelle et d'association , 
l'esprit enfin des republiques; et le grand com-
bat auquel se preparent toutes les forces de 
l'Europe , s'etoit (MO. annonce. 

Catherine avoit ete accusee par les protestans 
d'avoir accorde toute sa faveur aux Guises, de 
les avoir consultes de preference aux grands 
seigneurs francais, 	et d'avoir cherche a les 
agrandir aux depens des Bourbons et des Mont- 
morency. Cette accusation , 	quoique repetee 
dans tous les inanifestes des mecontens , quoique 
adoptee par la croyance generale, etoit peu fon- . 
dee. Les Guises, issus d'une famille pulissante, 
enrichis par Francois Iar, Henri II et Fran-
cois II, dotes de gouvernemens que la couronne 
n'avoit plus la force de len): reprendre , etoient 
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1574. 	de plus tres ambitieux, tres habiles, tres empres-

ses a gagner la faveur du clerge et de la popu- 
lace; ils avoient reussi a 	se faire considerer 
conune les chefs du parti fanatique et persecu-
teur parmi les catholiques ; ils ne tenoient point 
leur puissance du roi, mais du peuple , et cette 
puissance egaloit celle du trOne. Catherine en 
etoit mortellement jalouse ; elle et ses fils desi-
roient l'abaissement des Guises presque a regal 
de celui des Montmorency, des Chatillons et 
des Bourbons. Elle estimoit que ce ifetoit pas 
regner que d'avoir des sujets plus puissans en-
core que leurs maltres. Davila assure que dans 
tous les complots qui preparerent la Saint-Bar-
thelemy, son but a elle avoit ete , ou d'envelop-
per les Guises dans le massacre, ou de les mettre 
aux mains avec les protestans, de maniere qu'ils 
s'egorgeassent les uns les autres, ou de rejeter 
sur eux l'odieux de l'execution , afin qu'ils sue-
combassent a leur tour aux vengeances des hu-
guenots. Mais rien n'etoit plus eloigne de son 
caractere que de les menacer taut qu'elle ne 
pouvoit pas les frapper. Elle voyoit que cette 
famille ambitiense, en professant si hautement 
son zele pour la religion antique, avoit reussi a 
confoncire entierement , aux yeux du peuple , sa 
grandeur avec la defense du catholicisme; la 
ville de Paris honoroit et aimoit les Guises plus 
clue le roi et la famille royale ; de nombreuses 
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forteresses, les meilleuresprelatures du royaume, 	,574. 
des cornpagnies de gendarmerie, des regimens, 
des provinces entieres , etoient aux mains des 
cardinaux de Lorraine et de Guise , des dues de 
Guise, d'Auinale et de May-enne. (I) 

Tant qu'elle ne se sentoit pas en mesure de les 
faire perir, la reine leur montroit les plus grands 
egards : non seulement elle les consultoit pour 
les mesures rigoureuses contre les protestans , 
mais elle leur en attribuoit avec soin tout le me-
rite; elle rejetoit stir eux la responsabilite de 
tout ce qui pouvoit exciter la haine; et la no- 
blesse frangaise , 	qui regardoit les 	Lorrains 
comme strangers , qui etoit jalouse de toutes les 
faveurs distribuees a d'autres qu'a elle , qui von-
loit se plaindre et flatter en mete temps , accu-
soit les Guises de tout ce qu'elle blamoit , en 
mete temps qu'elle supposoit a la reine iet a ses 
ills des intentions bonnes, patriotiques, vertueu-
ses, que ces intrigans seuls avoient corronipues. 

Catherine n'avoit point abandon/Ale projet de 
rabaisser les Guises, et elle cotnptoit bien le faire 
adopter a Henri III a son retour. Mais elle ne 
vouloit point que sa regence a elle Mt marquee 
par des resolutions decisives ou de grandes ca-
tastrophes. Pendant les trois mois qu'elle de-
meura seule charge du pouvoir, du 3o mai au 

0  ) Davila. L. VI , p. 3o5. 
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2574. 	5 septembre 7  elle s'attacha a tout calmer, a tout 

assoupir, et it conserver en quelque sorte les af-
faires et la balance des partis au point ou elle 
les avoit trouvees a la snort de Charles IX. 
« Comme elle etoit , dit Davila, determinee it 
« dissimuler beaucoup , et a tenir compte de la 
« substance plut& que de l'apparence des cho- 
« ses , elle resolut de s'armer avant tout, pour 
« n'etre pas prise a rimproviste; et pour le reste, 
a par des operations lentes et des esperances 
« prolongees, d'endormir ou de calmer rattente 
« ou l'inclination des grands , et d'empecher que 
« des armees etrangeres n'envahissent aucune 
« partie du royaume. Dans ce but , elle donna 
« ordre au comte de Schomberg de mettre la 
« plus grande diligence a lever six mille Suisses, 
« et quelques cornettes de cavalerie allemande. 
« Elle chargea Montpensier, que retat desespere 
« du roi avoit fait revenir a la coar, de retour- 
« ner en toute hate it son camp de Poitou, pour 
« le grossir de cavalerie et d'infanterie 3 et elle 
« donna les memes ordres au prince-dauphin , 
« qui rassembloit l'autre armee sur les confins 
a du Dauphine et du Languedoc. Elle prodigua 
« les demonstrations d'honneur et de bienveil- 
« lance au duc d'Alencon et au roi de Navarre, 
« sans leur rendre la liberte cependant. Leur 
« honneur exigeoit , disoit-elle, que leur inno- 
« cence HA reconnue auparavant par le roi legi- 

   
  



DES FRANcAIS. 	 287 

« time. Mais sur toutes les affaires importantes  .57 i. 
« elle leur demandoit lenr avis, avec l'appa- 
« rence de la plus entiere confiance. )) (1) 

Deux heures apres la mort de Charles, Ca-
therine fit appeler aupres d'elle Hurault de 
Cheverny, chancelier du duc d'Anjou , qu'il 
avoit laisse en France pour y soigner ses jute-
rets , et en qui la reine avoit beaucoup de con-
fiance. .11s convinrent d'expedier par deux voies 
differentes deux gentilshommes en courriers au 
nouveau monarque, que nous nommerons de-
sormais Henri III, en lui demandantinstamment 
de partir immediatement, et le plus secretement 
qu'il pourroit pour rentrer en France. 	L'un 
d'eux , La Roche Chemerault , arriva des le 
treizieme jour a Cracovie. Presque aussitOt le 
nouveau monarque reexpedia a Paris le sieur 
d'Espesse , conseiller au parlement, qui portoit 
a sa mere des lettres patentes datees de Cracovie, 
le 15 juin , par lesquelles it la confirmoit dans la 
regence. Ces lettres furent enregistrees au par- 
ment de Paris le 5 juillet. (2) 	 • 

. 

Catherine n'avoit point attendu cette confir-
mation pour se mettre en possession de tout le 
pouvoir. Le meme Sour elle avoit adresse une 

. (I) Davila. L. VI, P. 297. 
(2) Mem. de messire de Cheverny. T. L , p. g6. — De  

Thou. L. LVIII , p. 55. — Isambert. T. XIV, p. 265. 
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1574. 	circulaire a tous les gouverneurs de province. 
Apres avoir annonce la mort de Charles , a La 
« perte que j'ai faite en lui, disoit-elle, m'attriste 
a et aggrave tellement de douleur que j ene desire 
« rien plus que de remettre et quitter tous affai- 
« res , pour chercher quelque tranquillite de 
« vie; neantmoins , vaincue de l'instante priere 
« qu'il m'•a faite par ses derniers propos..., j'ai 

. « ete contrainte de me &larger de la regence 
« qu'il in'a commise.... 3 vous priant vouloir te- 
« nir la main la oil vous etes , d'obvier a toutes 
« entreprises qui se pourroient faire pour trou- 
« bier la tranquillite publique.... Vous savez 
c, que l'intention du feu roi , monsieur mon fils , 
« a toujours ete de conserver tons ceux qui se 
« disposoient ii vivre doucement , sous le bene- 
« five des lois et edits ; corvine je sais que telle 
« est la volonte de son successeur, c'est ce que 
« je desire que fassiez observer, afin de convier 
« un chacun a rechercher et procurer ce qui 
a regarde Pentiere reunion de ce royauine. » A 
cette lettre en etoientjointes deux autres du duo 
d'Alenron• et du roi de Navarre , en date du 
ler juin , par lesquelles ils annongoient it tous les 
gouverneurs, que le feu roi avoit nom me sa mere 
regente , et qu'ils les exhortoient a lui etre sou-
mis, « de meme qu'ils s'efforceroient de leur 
« cote 	a lui 	rendre 	tout 	service et 	obeis- 
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« sance » (i). Le 3i mai et le 3 juin, Catherine 	.574,  
ecrivit aussi a La Mothe Fenelon , son ambas-
sadeur en Angleterre, pour lui annoncer, pres-
que dans les menses termes , la mort de son fils , 
l'acceptation de la regeuce, enfin la bonne vo-
lonte clue lui montroient le duc d'Alencon et le 
roe de Navarre. Elle chargeoit son ambassadeur 
« de se condouloir avec la reine d'Angleterre de 
« cc triste et facheux inconvenient, dont elle ne 
« doute pas quc la dite reine ne porte beaucoup 
« de deplaisir. "» Mais en inhne temps elle aver-
tit La Motile Fenelon « d'avoir l'ceil soigyense- 
« ment ouvert aux nouvelles delib&ations.qu'elle 
« (.Elisabeth) prendra , lesquelles , comme je 
« m'assure, 	tendiont 	toujours a .troublerip ce 
« royaume 3 pour l'extreme lilesir qu'elle a de 
« trouver inoyen d'y entreprendre , afin d'y 
« avoir, si elle pouvoit, un autre Calais. » (2) 

En Poitou, ()ides armees etoient:gn ptesence, 
Catherine avoit particulierement ii cceur d'ezn- 
Ocher les hostilites. Elle y depecha l'abbe J.-B. 
Guadagni., avec des lettres qu'elle ecrivit .elle- 
meme , 'et qu'elle fit &vire a La Noue, et aux 
habitans de La Rochelle par le , duc de Mont- 
pensier et Philippe Strozzi , 	commandant tie 
l'armee catholique en Poitou. Elle les exhortoit 

(i) Ces 	trois •lettres 	sont 	inserees 	dans La 	Popliniere. 
L. %XXVIII, fol. 227. 

(2) Addition aux Mem. de Castelnau. T. III, p. 4°5 et 406. 

Torn xIx. 	 I 9 
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1574.  « a rentrer dans lei* devoir, et ne troubler ainsi 
a le royaume , en 1 absence de celui auquel legi- 
« timement it appartient; qui par aventure s'en 
« pourroit, venger a son retour, encore que na- 
« turellement it lilt benin , et bien resolu de 
« maintenir ses sujets en paix sous l'exercice de 
« Tune et Pautre religion... Et ,qu'il avoit la paix 
« d'autant plus it coeur que le malheur et hasard 
« des guerres passees lui avoient assez appris 
« combien tels discords et partialites civiles ith-- 
(( portoient pour le tepos d'un royaume 	 
« Qu'Ole , de sa .part , assuroit les dits de la re-- 
« ligion qu'ilsn?auroient janaais meilleurs avocats 
wenvera Sa dite Majtste qu'elle-menie. » (1) 

Ges avanees que faisoit la Veirte aux 'protes--
tans de Poitort ne iurent point repoussees .: Gon-
taut de Biron , qui cominandoit Parmee royale 
en l'absence de .Montpensier,  , entama des .nego - 
ciations' pour la paix avec La Noue; comnie 
preliminaire a une negociation. plus 'generale , 
tine treve futosignee entre eux.; elle devoit durer 
pendant les deux mois de juillet et -d'aoilt , et 
comprendre le Poitou, l'Angoumois, le pays 
d' Aunis et la Seintonge. L'armee des huguenots 
rte pouvoit vivre qu'au'x depens du pays ; et 
comme durant la trove it lui etoit interdit . de 
lever des contributions, la !eine donsentit a lui 

(I) La Popliniere. L. XXXVIII, f. 225 , v. 
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fairelivrer douze mille ecus par mois pour payer 
sa solde. Cependant la force des protestans re-
sidoit surtout alors dans la Guyenne et le Lan-
guedoc; ils etoient:convenns &assembler a Mil-
haud en Rou_ergue , au mois de jwillyt, les Etats 
de la religion. La Noue .et les Peochelois depu-
terent a ces Etats La Popliniere, aateur de Phis- 

L5',•4. 

.toire des guerres thy-lies qui nous guide de 155o 
41577; it devoit engager les huguenots.  du Midi 
a prendre part a la negociation de la paix. Mais 
en traversant le Qiiercy., La Popliniere et' ses 
compagnons de legation funnt arretes par un tf 
parti de catholiques, et •rtie.nus quelque temps 
prisonniers. (1) 

.rj  

Aux yrux de Catherine copulae iii ceux de .-., 
La Noue, le sort de la guerre ii.v,ec,jes hugue-
riots etoit attache au parti qui prendroient.les 
quatre grandes provinces. du !Mich., la-Guyenne, 
le- Languedpc , 1. Dauphine et la. Provence ; 
mail Catherine ne tenoit guere a y rAtablir la 
paix, 	soit qu'en raison de Icier eloigneweiat 
de la capitale elle n'en redontat pas des day-
gers immediats, ou qii'elle desirat lea ruiner da-
vantage , pour abattre en elks une ptissance 
rivale ,.ou que son aversion pour la znaisoll de 
Montmorency lui fit recherpber sate occasio* . 

.(1) La Popliniere. 4. XXXVIII , fol. 225, 226, 235, 257. 
— De Thou. L. LVIII , p. 64. — Davila. L. VI, p. •)98. 
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15/ 4. 	de la detruire. Henri, marechal Danville, se- 
cond fils du connetable , &pit gouverneur du 
Languedoc. Tandis que ses freres penchoient as-
sez ouvertement ver's la reforme, Danville avoit 
donne- des ipreuves, et quelques-unes etoient 
sanglantes, detteattacheinent au catholicisthe. 
Mais la reine ne croyoit pas a la conscience des 
grands seigneurs; elle avoit voulu le eompren-
dre avec tons ses fret:es dansle massacre de la 
Saint-BarthelEtny. Lo6que plus tard elle fit ar-
rerer le marechal de Montmorency, et que ses 
deux plus jeunes freres, Thore et Meru, se fu-
rent enfuis en Allen-41'03e , -d'oii lb dernier passa 
ensuite en Angleterre conanie agent des protes-
tans , la rtinerie songeti plus'qu'a se saisir aussi 
de Pamvillie y et h se ciefaire de lui. Elle lui fit 
claimer t'ordre rfar Charles IX de se concerter 
avRc le calk-lint d*Aymagnac, qui residoit a Avi-
gnon, pour traiter avec les religionnaires : elle y 
en %ray* disoit-elle , St..Sulpice et Villeroi pour 
c'ette negotiation , Landis que ceux-ci avoient 
Pordre d'arreter Danville et de l'amener, lima 
ou vif. Le dauphin d'Auvergne, nomme le 4 mai 
liteuten&nt-generat du roi en Languedoc, Pro-
vence et Dauphine, devoit seconder cette arres- 
tation avec 	trthipes que lui atnenoient le duc 
d'Uzes, Joyeuse, Maugiron et Fourquevaux; le 
parlement de Toulouse•etoit NY  erti de retirer au 
inarechal l'obeissancc; enfin Sciarra Martinengo 
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s'etoit chargé de Fassassiner. Les huguenots ayant 
arrete au Poussin en Vivarais le courrier charge 
de la correspondence de la cour, coranninique-
rent ses depeches au ruarechal Daraville , qui 
des lors .se tint sur. ses gardes , et refusa d'aller 
a Avignon. Ce 'flit yrecisement 4 cettc époque 
que Charles IX mourut (1). Le 4a9 mai Dainville 
publia la trev.e qu'il vencii$ de signer avec les 
huguenots; eil e devoit durett jusqu'a la fin de 

674. 

Fannee. Yolet , Mentvaillant, Clausonne et Dhi-
lippi , deputes des religionnaires , etoieut .alors 
aupres de lui , a Montpellier. Mais.le parlemeut 
de Toulouse eut a peine connoissance de Bette 
trove, que par son arrit du 19 juin , it defendit 
de l'observer, ou de renere desormais aucune 
obeissance a Daraville. (2)• 

Peut-titre fut'c 	dams l'intention*le gagney du 
temps, que la reine ne donna pas nreme avis h. 
Damville de la lima tie -Charles-IX; ii en fut 
averti le 13 juin par un courrien que lui envoya 
le duc de Savoie. lugeant alors que la reine etoit 
determinee a le ruiner , it convoqua ,your le 
2 juillet les Etats de Languedoc a Montpellier, 
tandis que les religionnaires avaient con-toque 
pour le meme mois de juillet une assemblee,ge- 

, 
(1) Hist.  &ler. de Languedoc. L. XXXLIC , p. 327. — lie 

Thou. L. LVIII, p. 65. — La Pogliniere. L. XXXVIII , 
fol. 228. 

(2) Hist. de Languedoc. L. XXXI% , p. 329. 
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1571. 	nerale de leurs eglises a Milhaud, en Rouergue. 
A cette époque, Catherine avoit enfin ecrit a 
Damville; elle lui signifioit qu'elle avoit nomme 
le cornte de Villars , amiral de France , pour le 
remplacer dans le gouvernetnent de Languedoc, 
et elle l'invitolt a 	retirer 4 Turin, pour pro- 
fiter de l'amitie 4u due de Savoie, et se presen-
ter a Henri III a s9n'arrivee , afin de se jus-
tifier aupres de Mi. Danville reconnut alors 
grid n'avoit de ressources quo dans la force ; it 
ectivit le eer aorlt. de Beaueaire a Passemblee des 
religionnaires.de: Milhaud, poor leur demander 
des deputes et se eolitcerter publiquement avec 
eux. Les huguenots accepterent avec joie ses 
propositions : Damville etoit en possession du 
pouvoir, des principales villes de la province , 
et des finances ;.une partie ties troupes royales 
recormoissoit toui ours ses ordres; d'ailleurs , im-
dependahrinent d'unnombre considerable de gen-
tilsliornines attaches a sa famille , et determines 
a le suivre quelque parti qu'il tmbrassat, it corn-
m erreoitea Ae former unparti de catholiques tole-
vans, qui regardoient la guerre civile comme la 
ruine du royauine, qui redoutoient le despotisme 
et les discordes de la cow plus que l'heresie , et 
qui demandoterft l'observation des edits de pacifi-
cation. Ces c/tholiques, qui prenoient eux-me-
mes le nom de poliques , regardoient Danville 
eornme leur chef. Ienssemblee de Milhaud re- 
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connut Damville pour gpuverneur du Langue- 	£574 
doe sous l'autorite de Henri III, et elle conclut 
avec lui rine ligue sous condition que Damville 
reintroduiroit point la religion romaine daus les 
villes dont les religionnaixesetoient empossession, 
et qu'il admettroit dans ses conseils les deputes 
que lui donneroit l'assemblee, Celle-ci fit choix 
des vicomtes de Paulin, Terrides et Panat , et 
de Fontrailles , Saint - Romain et Clausonne (i). 
Le 9 aodt les politiques , nnis aux huguenots de 
Languedoc , publierent un maniteste , dans lq-
quel ils exposoient leurs griefs contre l'adminis-
tration , et demandoient l'assemblee des Etat- 
Generaux. (2) 

La meine assemblee de Milhaud, qui avoit 
ouvert ses deliberations le 16. juillet , et oil s'e-
loient trouves reuriis un.bon nornbre des deputes 
des eglises de Languedoc, Guyenne et Dauphine, 
avec ceux des eglises dissipees par les guerres , 
et qui s'estoient refugies aux pays strangers , re-
cut aussi un manifeste de Henri de Bourbon , 
prince de Conde, donne a Heppenheim le i 2 'mil-
let. Ce prince protestoit contre les. massacres 
et les persecutions exercees. en France;  centre 
l'arrestation du due d'Alencon et du roi de 

(i) Hist. de Languedoc. L. XL , 	p. 35i , 5.52 . --Mein' de 
3. Philippi. T. XLVI, p. 413-05. 

(9.) La Popliniere. 	L. XXXYIII, I. 	241 	— De  Thou. 

L. LVIll , p. 69. 	- Davila. L. VI, to .199. 
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1574. 	Navarre, et celle de plusieurs autres bons ser- 
viteurs de la couronne ; it expliquoit la necessite 
oil it s'etoit trouve de se mettre a l'abri d'une vio-
lence; it demandoit une egale protection pour 
tous, .quelle clue filt leur religion; it insistoit enfin 
sur la reforme des desordres du royatune (1). 
Conde faisoit en nieme temps aux eglises refor-
inees l'offre d'employer son credit en Allem agn e, 
pour y lever une armee qui viendroit en France 
les cider a etablir la liberte dl' religion. L'assem-
blee de Milhaud se faisant forte pour toutes les 
eglises du royantne , accepta ces offres et slut Ie 
prince de Conde pour chef, gouverneur-general 
et protecteur de toutes les eglises de France; sous 
condition qu'il jureroit de perseverer dans la 
profession publique de la religion reformee , 
et qu'il eniployeroit ses armes pour le bleu 
commun de la noblesse et du public , sans dis-
tinction des deux religions, qu'il agiroit de con-
cert ayec un conseil compose de personnes no-
tables des deux religions ; et qu'il se proposeroit 
surtout pour but une assembles libre des Etats- 
Generatix du royauine. (2) 

Catherine ne voyoit pas peut-etre sans regret la 
resistance qu'elle avoit provoquee dans le Midi ; 

(i)"llans La Pophniere. L. XXXVIII, fol. 231. 
(2) La Popliniere. L. XXXVIII, f. 233. — Hist. de Langue- 

doc. L. XL, p. 332, — J)t Thou. L. LVIII, p. 68. 
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elle avoit espere se dellarrasser avec moins de 	574. 
peine de.Damville , et faire poser les acmes h 
tous les autres, a l'aide settlement de quelques 

, cajoleries ; elle ecrivoit le 3o juin a La Mothe , 
son ambassadeur en Angleterre : « Le marechal 
« de Damville est encore du cote de Montpel- 
« Tier; je lui accorde , 'suivant qu'il lte desire, de 
« pouvoir se retirer aupres de M. et *madame 
« de Savoie, attendant l'arrivee liu roi, monsieur. 
« mon fils , pour se justifier, comme je desire de 
« bon coeur que lui et les autres le fassent. Je ne 
« sais encore quelle resolution it prendra, mais 
« ilme semble qu'il ne sauroit mieux faire ; vows 
« aSsurant que j'ai un extreme regret de vogir 
(c ceux de sa maisan en la peine oiz ils sont.... et 
« ferai toujours tout. -,d qu'il sera possible pour 
« eux et les lours. » (1) 

Mais si Catherine se lnontroit affectueuse et 
conciliante envers ceux qui avoient• assez de .  
forces pour resister 7  elle etoit sffns pitie pour 
ceux qui etoient tombes en son pfbavelir.Le.comte 
de Montgommery etoitsort prisonnier; j usqu'alors 
elle l'avoit regarde comme un des plus puissans 
et des plus hardis entte les chefs protestans; de-
sormais it n'y avoit plus de motifs de le menager, 
car .sa fortune etoit dissipee , et son influence 
avoit cesse d'être redoutable. Catherine ecrivoit 

(I) Additions ii Castelnau. T. III, p. 417. 
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'574. 	a La Mothe qu'il s'etottrendu a discretion , el 
qu'il avoit coinpte obtenir la vie par des reve-
lations, mais qu'il n'en avoit fait aucune d'im- 
portante.... « J'eusse volontiers, 	ajoutoit - elle 
« dans une autre lettre, fait' differer son jugement 
« et execution j usqu'a l'arrivee du roi, monsieur 
« mon fils ; mais l'on n'a p'u retarder, craignant 
«• qu'il n'advint quelque emotion, tant le peuple 
« &oil anime cekitre lui , pour les grands maux 
a dont it a ete cause » .(1). Dans le vrai , elle 
vouloit qu'il in.ourilt , pour avoir repandu sans 
le vouloir, quatorze ans auparavant , le sang de 
son marl- Ce n'est pas qu'elle al jamais eu 
beaucoup d'affection hour Henri II, ou de sujet 
de le regretter ; mais elle vouloit qu'un homme 
ne pilt etre considers comnme innocent , apres 
avoir, mettle par accident, cause la mort d'un 
roi. Montgommery flit traduit devant le park- 

. 	rnent de Paris comme complice de cette conspi- 
ration de Coltgni contre la vie de Charles IX , 
qui avoit ete JeP:mee par lab Saint-Barthelemy. 
Sur "cette absurde acc'usation , it fut inis a la 
question, condamne a niort, et it eat la tete 
tranchee , le 26 juin , sun lk place de Greve. La 
reine voulut etre presente a l'execution. (2) 

a 

(1) Addit. a Castelnau. T. III, p. 4[4 et 417. 
(2) L'Estoile , Journal de Henri III, p. 	9g. -- De Thou. 

L. LITHE , p. 67. --- La Popliniare. L. XXXVIII , fol. 227. 
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« Je requiers deux choses de vous, dit Mont- 	1574, 

« gommery au peuple ; avant de poser la tete 
« sur le billot : Pune, de faire satoir a mes enfans, 
0 qui ont ete ici declares roturiers, que s'ils /font 
a la vertu des nobles pour s'en relevers, je con- 
« sens h Parret ; Pautre point , plus important , 
« dont je vous conjure sur la reverence qu'on 
« doit aux paroles d'un mourant, &est que, 
« quand on vous•demandera potrrquoi on a tran- 
« the la tete a Montgommery, svous n'alleguiez 
« ni ses guerres, ni ses acmes, ni taut denseignes 
« arborees , 4nentionnees en mon arret , qui se- 
« roient louanges frivoles aux homme's de vanite, 
« mais faites-moi compagnon en cause et en 
« mort de taut de simples' personnes selon le 
« monde, vieux , leunes et pauvres femmelettes, 
« qui en cette meme place ont endure its feux 
« et les couteaux. — Puis, en Ault au poteau, 
« it dit adieu a FervaqueA , derriire lequel j'e- 
« tois en croupe , dit d'Aubigne ; it pria le boar- 
« reau de ne le band 	point, et d'une longue et. 
« diserte priere it changea les coeurs de plusieurs 
« qui avoient couru a sa mort pour y prendie. 
a plaisir. » (I) 

Bientlit cependant la France apprit que son 
nouveau roi ne tarderoit pas h arriier. Au in-
went oil Henri III recut a Cracovie la nouvelle 

( I ) D'Aubigne. L. II, c. 8, p. 131. 
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1574• 	de la mort de son frere, ses plus sages conseillers 
francais lui representerent (r) qu'il ne pourroit , 
sans oubli de sa dignite , peut,etre sans deshon-
neur, abandonner etgurdiment cette couronne 
de Pologne, qui lui avoit ete deferee d'une ma-
niere si glorieuse par le choir de tout une na-
tion; qu'il lui suflisoit de se concerter avec le 
senat de Pologne , car celui-ci accepteroit sans 
doute .avec et pressement des pouvoirs nou-
veaux; it ne s'agissoit que de lui faire agreer un 
lieutenant,. avec lequer ce senat partageroit les 
fonctions royales, pendant unct absence qu'on 
n'annonceroit point comme sans terine 3  qu'en-
suite , it ne seroit probablement pas clifficile de 
faire passer 1a• courotthe de Pologne 4 son frere 
le duc d'Alencon 3 que par cette substitution la 
puissance de la royale,maisolt de France seroit 
augmentee, en merne temps qu'il se delivreroit 
dans .4on •royaume. hereditaire , d'un prince in-
quiet et brouiflon qui lui causeroit souvent de 

Anquietude. Des 	troubles venoient d'eclater 
clans 14 Moldavie et la Valachie : ils menacoient 

. de compromettre la Pologne avec l'empire turc, 
et cc n'etoit pas en presence de tels dangers 
qu'uu roi ambitieux de gloire pouvoit abandon- 
/lee le peuple qui s'etoit confie h son courage 

. 	, 
( T ) C'etoient Bellievre , ambassadeur de France, Souvre, et 

Pibrac. 
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cornme a sa loyaute. Mais Henri III, qui n'a- 	1574. 
voit pas encore accompli vingt-trois ans, ne 
montroit de desirs que pour les plaisirs les plus 
licencieux et les pompes les plus futiles. Il etoit 
déjà ennuye de la Pologne ; et des devoirs que 
la royaute lui imposoit au milieu d'une nation 
chevaleresque. Il ne demandoit qu'a terminer 
son exil, a revoir la France, et a dire adieu pour 
jamais aux fords des Sarmates. Le conseiller 
qu'il ecoutoit alors de preference a tons les au-
tres etoit Ren0 de Villequier, qui n'avoit gagne 
sa confiance qu'en flattant tons .ses penchans et 
servant toutes ses fantaisies. Yilleiluien lui per-
suada d'abandonner la Pologve a l'instant ineme, 
sans consulter aucune des autorites nationales, 
sans pourvoir mu gouwernemient du pays qui 
s'etoit donne It lui, sans mettre meme un seul Po-
lonais dans sa confidence. L'ambassadeur 1E4 
France, Pomponne de Bellievre 0  annoncant' au 
seri at que 6es pouvoirs etoient terntinesparla mort 
de Charles IX, partit precip4ainmenide Cracovie. 
Son vrai motif etoit de preparer des relais SOT 
toute la route pour Henri III. Puis , le 18 juin , 
cinq jours seulement apres avoir requ la now-
velle de la most de son frew , le roi debPologs47  
apres s'etre couche en presenc,e de ses couPtisogis 
polonais , et avoir feint ,de dormir, s'evad.1 aussi-
t8t qu'il les entendit 'sortir de la chambre, 4, 
profitant de ce que le chateau ele Cracovie etoit 
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074. 	bad sur les tours , se fit ouvrir sans bruit la porte 
qui donnoit sur la campagne , fit un quart de 
lieue a pied , par une unit, obscure, pour gagner 
une petite chapelle ou ses ehevaux l'attendoient, 
.et de la partit au galop , n'ayant avec lui que 
Miron, son,  rnedecin , Souvre , Larchant et Du 
Halde; it ne,,rencontra point le guide qui devoit 
l'attendre avec Chemerault ; it se perdit dans la 
fork; tnais ayant decouvert la cabane d'un char-
bonnier, it le coutraignit a inonter en croupe 
d'un de ses gefs , et s'enfu.yant avec autant de 
crainte qu'uu v.riminel qui t ehoppe a ses juges , 
it eourut todte la nuit, fit viugt lieues de ale-
ruin., ,et arriva oia§n au uiutin a Plezin ; ville 
frontiere de la Moravie. Aug reste, ce n'etoit pas 
sans raison qu'il iieldoutoit le coierroux des Polo-
nais; sa fuite ne fut pas ,plus kit divulguee , que 
4e toutes parts- les officiers de la couronne , les 
gentilshornmei , les paysans meme se mirent a sa 
,poursuite. Cell derniers , arines de pieux et de 
faqx , faisoient la garde sur toutes Jes routes. Il 
.wit trop tard , Henri s'etcat dejh inis en siirete ; 
mais plusieurs de ses courtisans qui, instructs de 
ea fuite , ilitoient aussi echappes dans la nuit, 
siqiins keetes.que lui. furent rarnen.es prisonniers 
ApVatsovie. (i) 

( ,) Relation de Souvre dans Matthieu , Histoire du regne de 
jicuriIII. L. VII, p: ago; et notes a Cheverny. T. L, p. 263. 
— 11 parr& que Ilot*i omporta pour trois cent mille eons de 
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tine fois echappe du trone et hors du royau- 	,574- 
me , Henri III ne se crut plus oblige de se pres-
ser. Il rnit onze jours a traverser PAutriche et 
deux mois a traverser l'Italie , se complaisant 
aux fetes que lui donnerent sur son passage l'em-
pereur Maximilien 11, la republique de Valise, 
et les petits dues de Lombardie; admirant les 
decorations , les habits , la pompe que I'on eta-
ltht a ses yeux ; et tandis que tour a tour Maxi-
milieu et le doge de Venise l'exhortoient a reta-
blir et conserver la paix dans son royaume par 
la tolerance , it donnoit toute son attention aux 
processions 2  aux danses de theatre et aux toi-
lettes , seules observations qu'il eat recueillies 
dans ses voyages, seules institutions qu'il se pro- 

-posat de rapporter en• France. C"etoit le i 7 juil-
let qu'il avoit fait son entrée a Venise; ce fat le 
24 aoilt qu'il la fit a Turin. Sa tante Marguerite, 
duchesse de Savoie, l'y recut avec' affection : 
-non seuleinent elle l'exhorta , comme tons .les 
souverains qu'il avoit déjà ren7contres , it rendre 
la paix it la France; elle Jui en offrit lesinoyens, 
en lui presentant le marechal Datnville , chef du 
parti des politiques, qui desiroit vivetnent se re-
concilier avec le roi. Dadiville avoit sui-gi le con- 

• .. 

pierreries lie'la couronne. — De Thou. L. !AIM ,ix.'56 , 57. 
— Davila. L. V1, p. 3ot. — La Popliniere. L• XXXIK , 
1. 282. —D'Auhigue. L. II, e. 9,10. My. 
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1574. 	seil de Catherine en venant au-devant de Henri 
jusqu'a Turin, mais it avoit eu soin de se munir 
d'un sauf-conduit du monarque , et it n'avoit pas 
quitte le Languedoc sans pourvoir a ce que son 
autorite s'y maintint pendant son absence. (1) 

Le roi fit fort bon accueil au marechal Dam-
ville ; it lui donna meme des lettres d'investiture 
du marquisat de Saluces , auquel la maison de 
Montmorency avoit quelques pretentions here-
ditaires , mais it se dispensa de traiter des affai-
res de France jusqu'a ce q& i.1 eiit confere avec 
sa mere. Celle-ci lui avoit dejLt. envoye Che-
verny pour lui rendre compte de retat de la 
France, et rinitier dans ses projets ; it paroit 
qu'elle le prossa de profiter des circonstances 
pour ecraser la maison de Montmorency- dont 
elle avoit toujours ete jalouse. II ne s'agissoit 
plus que d'arreter Datnville ; son frere Ale etoit 
aeja captif, tandis que les deux autres etoient 
en exit. La profonde dissimulation du roi don-
noit au marechalides soupcons, tnais it est pro-
bable que Henri fit quelques ouvertures au duc 
de Savoie sans Passer' timeat duquel Damville ne 
pouvoit pas etre arrete sur ses terres. rhilibert 
Enunan.uol ne voulut point se rendre complice 

(r) De Thou. L. LVIII, p. 62 et 98. — Hist. de Languedoc. 
14, XL, p. 333. — Additions aux Mem. de Castelnau. T. 11, 

p. 132. —Davila. L„NI, p• 302. 
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de cette trahison : non seulement it avertit son 
hote du danger qu'il couroit , it lui donna une 
escorte qui le reconduisit jusqu'a Nice , oil Dam-
ville s'embarqua pour le Languedoc. (1) 

Le due de Savoie avoit cepenclant des motifs 
de inenager le nouveau roi , car alors meme ii 
traitoit avec lui pour obtenir la restitution des 
dernieres places que la France eilt gardees an-: 
dela des monts. C'etoient Pignerol, La Perouse 
et Savillan, que Catherine s'etoit fait livrer par 
le traite du 8 aoett 1562 , en echange de quatre 
autres plus importantes qu'elle rendoit a la 'liai-
son de Savoie (2). Nous avons eu occasion de 
l'observer plusieurs fois , les pretentions de la 
France contre la Savoie n'avoient aucune es-
pece de fondement en justice. L'abus de la force 
&oil ie seul titre de l'usurpation de Francois Pr, 
puis des garanties reservees par le traite de Ca-
teau-Cvnbresis en 1559, et de celles donnees en 
echange par le traite de Blois en 1562. Cette lon-
gue usurpation devoit cesser sitot que le gou-
vernetnent francais ne mepriseroit pas toute 
bonne foi : it estvraique Pavenement de Henri m 
a la couronne n'etoit point le commencement 
d'une époque de loyaute. S'il ceda atv instan- 

(i) Hist. de Languedoc. L. XL, p. 333. —Mem. de Che-
verny. T. L , p. To/. — M. de Bouillon. T. XLVIII, p. 64 
et notes, p. 371. —De Thou. L. LVIII, p. 99. 

(2) Voyez ci-devant. T. XVIII, p. 388. 

romp XIX. 	 20  
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7574• ces de sa tante Marguerite, pent-etre fut-ce seu-

lement par foiblesse, et faute de savoir resister 
aux importunites ; pent-etre fut-ce par &ono-
mie d'argent et de troupes , les garnisons qu'il 
devoit entretenir en Piemont lui paroissant pou- 

• . -voir etre employees plus utilement en France 
pour la guerre civile. Le but primitif que s'etoit 
propose Francois Ier, ainsi que Henri II , de se 
reserver par le Piemont une entrée toujours ouL• 
verte en Italie, devoit necessairement etre aban-
donne , car la France ne se sentoit pas en kat de 
songer de long-temps a des guerres etrangeres. 
Cependant les considerations de justice et de droit 
avoient moins d'influence encore sur les sujets que 
Sur le monarque. Les Francais ne pardonnerent 
point a Henri d'avoir livre des forteresses qu'il 
tenoit , a quelque titre que ce filt ; ils lui repro-
cherent l'abandon de Pignerot, La Perouse et 
Savillan , commie l'acte d'une honteuse foiblesse. 
Louis de Gonzaga , duc de Nevers , a la garde 
duquel ces places avoient ete confiees , comme 
dependances du marquisat de Saluces dont it 
etoit gouverneur, adressa au roi un long me-
moire pour s'opposer a leur restitution; force 
de ceder, it fit encore enregistrer sa protesta-
tion au parlement de Grenoble ; mais Henri III 
ne se laissa point ebranler, et envoya son &ere na-
turel, le Ward d'Angouleme , en Piemont, pour 
consigner ces trois places au (Inc. de Savoie : ce 
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qui se fit le 14 decembre. Philibert Emmanuel 	.1574. 
qui avoit ete au-devant de Henri III jusqu'a 
-Venise , et qui l'accompagna jusqu'a Lyon , en 
fut rappele tout a coup par la nouvelle de la ma-
ladie et de 'la mort de sa femme Marguerite de 
France, survenue a Turin le 14 septembre: (1) . 

Ce fat le 5 septembre que Henri III arriva 
par la Savoie au pont de Beauvoisin, frontiere 
de ses Etats; sa mere l'attendoit a Bourgoin , 
quelques lieues au-dela. Mais elle avoit envoye 
le duc d'Alencon et le roi de Navarre le com-
plimenter sur l'extreme frontiere. Henri III fit 
un accueil amical a son frere et a son beau-frere; 
it leur declara qu'ils etoient libres : Ia reine-
mere le leur avoit aussi declare depuis  long-
temps; cependant elle avoit soin de les tenir 
toujours entoures de surveillans , et s'ils avoient 
essaye de faire usage de la liberte qui leur etoit 
rendue, ils auroient bient6t eprouve combien 
elle etoit illusoire. (2) 

Henri III temoigna a sa mere beaucoup 
d'affection , et lui promit la plus entiere de-
ference : it fit avec elle et sa cour son entree 

(i) De Thou. L. LVIII, p. ioo; et L. LIX , p. 116-118. — 
Guichenon , Hist. de Savoie. T. II, p. 264 et 274. —Davila. 
L. VI, p. 302. — Traites de Paix. T. II, p. 342. 

(2) Lettres de Catherine a La Mothe. — Add. a Castelnau. 
T. III, p. 4.2g. — Dc Thou. L. LVIII, p. 	ion. — Davila, 
L. VI, p. 302. 
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1574. 	a Lyon le 6 septembre; le lendemain ils furent 

en conference intime sur la politique qu'il con-
venoit de suivre ; Cheverny fut d'abord seul 
admis en tiers entre eux, puis ensuite le cardinal 
de Bourbon et le chic de Montpensier (I). Ca-
therine et son &Is etoient tous deux trop dissi-
mules pour admettre un plus grand nombre de 
gens dans leur confidence. It est meme assez 
probable que le cardinal et le duc ne furent in-
troduits clans le cabinet que pour la forme , et 
que le secret intitne de Catherine demeura entre 
son fits et elle ; it ne put se reveler que par les 
actions subsequentes du monarque. De Thou 
raconte cependant qu'iloe tint un conseil pour 
deliberer sur les negociations de paix entreprises 
avec les protestans ; que le roi et la reine-mere 
y admirent le cardinal de Lorraine , le due de 
Guise avec tons les princes de sa maison, le duc 
de Nemours, le batard d'Angouleme , le mare-
chal de Betz , plusieurs seigneurs et marechaux 
de France , et plusieurs homtiles de robe. De 
Thou , plus oucupe de copier les historiens de 
Pantiquite que de representer les mceurs de son 
siecle , resume toutes les deliberations de ce 
conseil dans deux discours qu'il met dans la 
bouche , l'un de Paul de Foix , l'autre de Rene 
de Villequier. Le premier etoit un des juriscon- 

(1) M611. de Cheverny. T. L, p. t04. 
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suites les plus celebres du siecle ; it cut tour a 	1574. 
tour conseiller au parlement, ambassadeur et 
archeveque de Toulouse. Le second avoit ete 
mis aupres de Henri III par Catherine, a la mort 
de Carnavalet son gouverneur,  , et des lors it 
avoit prix a tache de flatter tous les goAts et tous 
les vices du prince. Le discours de Paul de Foix, 
ou celui quel'historien a fait pourlui, n'est qu'une 
amplification de college sur les znalheurs de la 
guerre et surtout de la guerre civile , sur Pim-
possibilite d'en recueillir aucun avantage; le dis-
cours de Villequier, qui n'est probableinent pas 
plus authentique , se resumoit par ces mots : 
« Faire la paix avec As heretiques , et les re- 
« connoltre pour des sujets fideles , qui est la 
« forme consacree de tous les edits , qu'est-ce 
« autre chose sinon declarer la guerre a Dieu 
« meme qu'ils attaquent, et taxer hautement de 
« rebellion tous ceux qui jusqu'ici ont sacrifie 
« leurs biens et leurs vies pour soutenir une si 
« juste guerre. » Ces sentimens etoient ceux de 
Henri III, qui se rappeloit , comme de ses seuls .. 
jours glorieux , ses viVoires dans les guerres 
civiles , et le roi annonga sa resolution de ne 
point faire de concession aux protestans. (i) 

Le roi venoit déjà de dormer un autre avan-
tage a Villequier; it avoit eloigue deux homilies 

(i) De Thou. L. LIX, p. lo5, i i3.—Davila. L. VI, p. 502. 
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15 74-  dont celui-ci etoit jaloux , et qui avoient eu on 
moment quelque influence sur lui :Pun etoit Du 
Faur de Pibrac , qu'on estimoit comme un 
homme de lettres et un bon jurisconsulte; l'autre, 
Saint-Lari de Bellegarde, qui avoit servi avec 
quelque distinction en Piemont. Pibrac avoit 
suivi Henri III en Pologne, it y avoit ete le plus 
sage de ses conseillers , et it avoit manqué de 
peril- dans sa fuite, demeure quinze 	heures 
dans un marais avec de l'eau jusqu'aux epaules; 
Bellegarde avoit ete au devant de Henri jusqu'a 
Venise : tous deux passoient pour lui avoir 
conseille la tolerance, et l'avoir presse de reta-
blir la paix. Le roi , Akre les recommanda-
tions de sa mere , donna le baton de marechal 
de France a Bellegarde, et l'envoya commander 
Parmee qui combattoit les huguenots en Dau-
phine ; mais bientot apres it lui donna ordre , 
ainsi qu'a Pibrac, de partir pour la Pologne, avec 

11  commission de calmer ]'irritation du senat, et de 
demander la couronne pour son frere le duc 
d'Alencor). Bellegarde qui comprit bien que,  ce 
n'etoit qu'un exil honorable que lui avoient 
menage ses envieux, arrive en Piemont, renonca 
a son ambassade , comme au service de France , 
et s'attacha au duc de Savoie. (i) 

(f ) kr.P.ntOnle , Discours 87. T. IV 	 , 
L. LVIII; p. ioo. 	

p 	96. --De Thou. 
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Deja ceux qui approchoient de Henri III, et 	1574. 

qui etoient accourus avec joie a Lyon, pour 
saluer sa rentree en France , reconnoissoient 
qu'il ne repondroit nullement a l'idee que la 
France s'en etoit form& , d'apres les hatailles de 
Jarnac et de Montcontour. A toutes ses habi-
tudes, on ne pouvoit ineconnoltre un homme 
niou et effetnine; it avoit change tout I'ordre des 
conseils , it avoit pretendu tout reserver a sa 
seule decision, mais c'etoit pour 	echapper a 
tout controle , et s'isoler plus complotement.I1 
n'admettoit aupres de lui que quelques jeunes 
favoris , brillans de figure, d'une toilette recher-
thee , toujours occupiris de galanterie , et qu'on 
commencoit a nornmer ses mignons; pour tous 
les autres it etoit inaccessible. Il se promenoil 
sur la Same dans un petit bateau peint , en-
toure de rideaux , oil it n'admettoit que ses 
familiers 	les plus intimes, et it y passoit ses 
beures mollement couche , dans une complete 
indolence. A son diner, sa table etoit entouree 
d'une balustrade , pour que ses courtisans ne 
pussent pas s'avancer jusqu'a. lui. A Tissue de ce 
repas , it recevoit en courant quelques placets , 
mais ensuite it se hatoit de s'enfermer de nou-
veau, de sorte que ni les plus errands de l'Etat , 
ni ses gentilshoimnes , ni personne, ne pouvoit 
plus rapprocher. Aussi la noblesse qui s'etoit 

   
  



312 	 111STOIRE 
.574. 	rendue en foule a Lyon pour le voir,  , se retiroit 

déjà avec &gait. (1) 
En decidant qu'il continueroit la guerre contre 

les huguenots et les politiques, Henri III ne sem-
bloit point avoir songe a la maniere d'en pousser 
les operations. Ceux auxquels it devoit confier 
ses armees n'etoient plus les memes qui s'etoient 
signales dans les premieres guerres civiles. Parrni 
ceux-ci le duc de Montpensier lui restoit seul, et: 
it commandoit l'armee de Poitou : inais it etoit 
dans sa soixante-deuxieme armee. Tavannes etoit 
mortl'annee precedente, le r9 jam 1573 , comme 
it etoit sur le point de se rendre au siege de La 
Rochelle, qu'il promettoit au roi de terminer en 
un mois (2). Montluc , qui etoit venu rendre 
ses devoirs a Henri III a Lyon, et auquel it 
donna le baton de marechal de France, etoit 
casse par la vieillesse et par ses blessures. Aussi 
ce guerrier si long-temps signale par son activite 
et as ferocite , lui donna-t-il le conseil d'assoupir 
toutes les querelles dans son royaulne, et cl'y 
maintenir desormais la paix. Montluc n'ayant 
point reussi a faire gotiter ce conseil, se retira 

• 
(I) De Thou. L. LVIII , p. lox. — Davila. L. VI, p. 306. 

— Mem. de Ctieverny. T. L , p. i o6. 
(2) Brantome , Disc. 82. T. III , p. 458. — Notice sur Ta-

vannes. T. XXVI , p. 17. — Mem. de Guill. de Saulx Ta-
vannes. T. XLIX, p. 220. 
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en Guyenne : it avoit alors soixante-douze ans, 	.574. 
et it rnourut trois ans apres (1). Les deux ma-
rechaux de Montmorency et de Cosse etoient 

.toujours prisonniers ; c'etoit de leur dignite que 
Henri III verfoit de disposer en faveur de Bel-
legarde et de Montluc. Damville etoit a la tete 
des ennemis , et Matignon etoit occupe en Nor-
mandie. 
• Les conseillers de Henri vouloient l'engager 

it se rendre sans retard d'abord a Reims pour s'y 
faire sacrer,  1  puis a Paris; mais it repondit que 
les huguenots et les politiques etoient surtout 
en force dans le midi, que Damville, rentre en 
Languedoc, s'etoit mis it leur tete , et que c'e-
toit d'eux qu'il devoit se rapprocher. On crut 
voir un commencement de vigueur dans cette 
resolution , comme s'il se disposoit a commander 
lui-metne l'armee; mais c'etoit Avignon seule-
ment qu'il desiroit voir, parse qu'il esperoit 
trouver dans cette yille papale quelque chose 
des inceurs et des fetes de l'Italie. Montbrun , 
Pierregourde, 	Rochegude 	et 	Saint-Romain, 
chefs des huguenots du Dauphine et du Viva-
rais , couroient le pays et occupoicnt qttelques 
chateaux sur le Rhone. Henri III leur ecrivit 
en leur ordonnant de poser les artnes et de ren- 
dre quelques prisonniers 	qu'ils avoient faits. 

(i) Montluc. T. XXVI , p. 95. — De Thou. L. L1X , p. 115, 
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'574' 	q Comment, dit Montbrun, le roi m'ecrit comme 

« roi , et comme si je le devois reconnoitre ! je 
« veux qu'il sache que cola seroit bon en temps 
« de paix , et qu'alors je le reconnoitrois pour 

tel ; mais en temps de guerre, qu'on a le bras 
« arme , et qu'on est assis sur la selle, tout le 
« monde est compagnon » (I). Henri III offense 
jusqu'au vif de cette reponse , jura que si Mont-
bran tomboit entre ses mains , it lui feroit voir 
qu'il n'etoit pas son compagnon. Il fit attaquer 
quelques-uns des forts que les huguenots posse-
doient le long du Rhone. Le Poussin fat pris, 
mais les troupes royales furent contraintes de 
lever le siege de Livron. Le 16 novembre, cepen-
dant, le roi s'embarqua sur le Rhone a Lyon, et 
apres s'etre arrete quelques jours a Tournon , 
it arriva le 23 novembre a Avignon. Il avoit 
alors (160 dissipe tout l'argent que Cheverny 
lui avoit fait trouver,  , soit sur sa route en Italie , 
soit a son arrivee. La cour n'avoit jamais ete 
dans un tel etat de penurie. « La plupart des 

pages, dit Pierre de l'Etoile, se trouverent 
« sans manteaux , etant contraints de les laisser 
« en gage pour vivre , par .oil ils passoient ; et 
« sans le tresorier Le Comte , qui accominoda 
a la reine de 5,000 francs, it ne lui seroit reste 
« ni dame ni demoiselle. » (2) 

(/) BrantOme , Discours 8g, S. 4. T. IV, p. 553. 
(2) Journal de Henri III, par Pierre de l'Estoile , p. 	1o6. 

s, 
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Le denuement oiz se trouvoit Henri III ne 	157i. 

le cletermina point, a songer a mettre quelque 
ordre 	clans ses finances, ou a faire quelque 
tentative pour terminer une guerre qui les 
epuisoit toujours plus. Il entra, it est vrai, en 
correspondance avec Damville; rnais les lettres 
qu'il lui adressa inspirerent au marechal si peu 
de confiance , que celui-ci, quoiqu'il desirat la 
paix, poussa les hostilites avec un redouble-
ment de vigueur,  , vint assieger Saint-Gilles, a 
cinq lieues d'Avignon, et forca cette ville a ca-
pituler,  , le 8 decernbre, apres avoir effraye la 
cour du bruit de son artillerie. Dainville pre -
sida ensuite a Nimes une assemblee des reli-
gionnaires et des politiques de la province, dans 
laquelle it prit de nouveau l'engagement de pro-
teger la liberte religieuse , de reconnoitre l'au-
torite du prince de Conde, et de se conformer 
aux avis qui lui seroient donnes par Ig conseil 
de la religion; it le confirma par serment, le 
12 janvier 1575 (1). Tandis que le roi qui avoit 
convoque les Etats de Languedoc a Villeneuve-
lez-Avignon , et qui les presida le 23 clecembre, 
obtint d'eu.x quelques subsides pour faire la 
guerre aux religionnaires. (2) 	

• 
— De Thou. L. LIX, p. 12o. — La Popliniere. L. XXXI.% , 
f. 283. — D'Aubigne. L. II, c. 9, p. 134. 

(t) liist. de Languedoc. L. XL, p. 338. 
(2) pa , p. 336. 
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1574. 	Henri III ne donnoit cependant k ces Etats 

qu'une attention distraite; it s'occupoit moms 
encore de la guerre que le dauphin d'Auvergne , 
avec une armee de douze a quinze mille hommes, 
faisoit aux huguenots du Dauphine. De ux choses 
seulement sembloient le pouvoir reveiller de son 
assoupissement , les debauches et les ceremonies 
religieuses. II vit dans les rues d'Avignon, a ce 
qu'il semble , pour la premiere Lois, des compa-
gnies de flagellans; des Tors it en fit sa grande af-
faire ; it s'y engagea de rneme que toute sa tour; 
toute la ville se partagea entre trois ordres de fla-
gellans , qui prenoient a ache de l'emporter les 
uns sur les autres par leurs brillantes processions 
journalieres , par la rigueur avec laquelle ils se 
clonnoient la discipline, et par le sang que les 
plus habiles flagellans savoient faire jaillir de 
leurs epaules. Les blancs etoient ceux du roi, 
les noirveux de la reine-mere, les bleus ceux 
du cardinal d'Armagnac. Le roi de Navarre 
entra lui-meme dans une de ces compagnies; mais 
it ne fit par la qu'appreter a sire a Henri III, qui 
declara qu'il n'y etoit point propre , et ne savoit 
pas manier la discipline. (1) 

Davila, le panegyriste des derniers Valois, 
qui s'attache a trouver les causes cacliees de 

(i) Journal de Henri III, de Pierre de l'Estoile, p. 107. — 
De Thou. L. L1X , p. 123. 

   
  



DES FRANcATS. 	 317 

	

tonics les actions, et qui suppose souvent des 	1574. 
vues profondes la ou it n'y avoit que legerete ou 
que vice, assure que la politique entroit pour 
beaucoup dans cet etalage de devotion.«Henri III 
« s'etoit determine, dit-il , a continuer la guerre, 
« mais par des entreprises foibles et froides , qui 
« ne changeassent point la balance des partis 	 
« Aussi, tantOt simulant de se livrer a des exer- 
« cices devots et spirituels, tant& de co u rir apres 
« les plaisirs et les delices , it comptoit , par cette 
« apparence d'incurie et de negligence, tromper 
« la sagacite des puissans , leur faire croire qu'il 
« s'etoit abandonne it l'indolence et a la devo- 
« tion , et que toutes ses pensees etoient molles 
« et effeminees. Par ces artifices it vouloit en- 
« dormir la vigilance des factions , et trouver 
« l'occasion 	 quoique lentement et peu a 

peu , d'enlever aux Brands leurs charges, leurs 
« partisans, leur credit, et enfin de se debar- 
« rasser d'eux. » Il n'est point impossible que 
Henri III , persuade que fart de regner etoit 
l'art de tromper, ait adopte quelque combinaison 
seinblable; mais son naturel l'entrainoit aussi , et 
quand it se plongeoit dans les voluptes ou dans 
la superstition la plus basse , it devoit bientOt 
s'y endortnir. (i) 

Le nouveau roi songeoit cependant a se ma-

r,) Davila. L. VT, p. 3o6. 
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'574. 	tier. A son passage a Vienne, Maximilien II lui 

avoit fait proposer sous main d'epouser sa fille 
Elisabeth, reine de France, et veuve de Char-
les IX. Henri III ne repoussa point cette propo-
sitiqn , mais comme it n'avoit pas de goilt pour 
sa belle-soeur, it ne fut pas plutSt hors d'Au-
triche , qu'il n'y songea plus (1). Catherine lui 
offrit alors une autre Elisabeth; c'etoit la sceur 
du roi de Suede, qu'on disoit etre d'une grande 
beaute; la reine-mere desiroit faire epouser a 
son fils une princesse qui ne silt pas la langue 
francaise , et ne corm& point le pays , pour con-
server elle-meme un credit plus entier sur le roi. 
Celui-ci, d'autre part, se souvenoit d'avoir vu a 
Nancy une jeune personne pour laquelle it avoit 
une preference decidee ; c'etoit Louise, fille de 
Nicolas de Lorraine , comte de Vaudemont ; 
mais it sentoit , sur les representations de sa 
mere, qu'il ne devoit pas augmenter le credit 
déjà exorbitant de la maison de Lorraine, en y 
choisissant une femme, et it consentit a ce que 
le secretaire d'etat , Claude Pinart , fitt envoye 
en Suede pour y faire la demande de la prin- 
cesse. (2). 	 • . 

Sur ces entrefaites , le cardinal de Lorraine 

(I) De Thou. L. LVIII, p. 59. 
(a) De Thou. L. LIX $13. "9. -- Mem. de Cheverny. T.  L, 

p. 109. --Davila. L. VI, p. 307. 
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mourut a Avignon le 26 decembre, ii cinq heures 	1574: 
du matin. Il etoit a peine Age de quarante-six 
ans , et it passoit pour tres vigoureux ; mais on 
assuroit qu'il avoit gagne la fievre violente qui 
l'emporta , aux processions des flagellans , 'oil it 
etoit demeure long-temps expose au serein , le 
crucifix a la main , les pieds a moitie nus et la 
tete decouverte. Comme son neveu , l'arche-
vague de Reims, etoit aupres de lui, et qu'il 
l'entendoit , durant son transport au cerveau , 
jurer comnre un soldat et invoquer le diable, it 
(lit en riant : « Je ne vois rien en mon oncle pour 
« en desesperer, car it a toutes ses paroles et ac- 
« tions naturelles » (1). On avoit repandu le 
bruit que ce cardinal etoit l'amant de Catherine; 
non seulement les huguenots le croyoient , mais 
BrantSme et l'Etoile le donnent a entendre. II 
etoit en metre temps l'homme d'etat auquel, 
depuis long-temps, elle accordoit le plus de con-
fiance. Mais la reine se faisoit un point d'hon-
near de ne pas regretter un sujet. En se mettant 
a table ce jour meme , elk dit : « Nous aurons a 
« cette heure la paix , puisque le cardinal de 
« Lorraine est inort , qui etoit celui , dit-on, qui 
« l'empechoit. Ce que je ne puis croire , car 
« c'etoit un grand et sage prelat , auquel la 
« France et nous tous perdons beaucoup. » iVlais 

(i) Journal de Henri III, l'Estoile, p. to8. 
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'574' 	en derriere, elle ajouta : « Qu'en ce jour-la &oh 
wort le plus mechant homme des hommes. » 

Puis ayant demande a boire , comtne on lui cut 
donne son verre , « elle commenca a tellement 
« trembler, qu'il lui cuida tomber des mains, et 
« elle s'ecria , Jesus ! voila M. le cardinal de 
« Lorraine que je vois. » A plusieurs reprises 
elle se figura encore le voir, et pendant plus d'un 
mois elle n'osoit jamais demeurer seule. (r) 	' 

Peu d'hommes eurent plus d'ennemis , ou fu-
rent exposes a des accusations plus injurieuses 
que le cardinal de Lorraine. Ses vices cependant 
lui etoient commons avec presque tousles mem-
bres du sacre college; ses vertu§ et ses talens, et it 
en avoit, etoient bien a lui. Mais la rivalite entre 
les Bourbons et les Guises s'etoit constamment 
melee dans les guerres civiles a la lutte des deux 
religions; et les huguenots comrne les politiques, 
professant de respecter l'autorite royale, et meme 
d'aimer le roi', accusoient toujours la maison de 
Lorraine toutes les fois qu'ils eprouvoient quel-
que injustice , ou qu'ils demandoient la refortne 
de quelques abus. 

La inort du cardinal de Lorraine fat cepen-
dant consideree comme 6tant a la faction des 
Guises cet ascendant qui pouvoit faire craindre 

( 7 ) Journal de Henri III , par l'Estoile , p. iog. — De Thou. 
L. LIX , p. 124. — Davila. L. VI, p. 307. 
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a Henri III de s',unir a`eux par un mariage. Il 
declara que desormais it n'ecouteroit plus que 
son gout, et, qu'il epouseroit Louise de Yaude-
mont. Le secretaire Pinqt fLit rappele bigusque-
ment de Suede, oil it avdit déjà fait sa demapde, 
en sorte qu'il y laissa uh pr„ofond ressentidient; 
et Louis Berenger Du Guast , prehai.er gavori du 
roi, fat depeche en Lorraine, einsi que Hurattit 
de Cheverny, pour demander 1a,alle du comte 
de Vaudemont , et dresser les articles du contrat 
de mariage. (a 	. 	.. ‘• Henri III ayani passe l'Avent, a Avignon, et 
ayant joui, (tans ,cette ville ponacale des pro-
cessions- des.flaiellans , qui, clans oette saisoii 
consapree par l'Eglise , redoubloient. de ferveur, 
commenca a songer a son setcre , qui devoit etre 
suivi de sctorn4riages  pills de §on entrée a Paris; 
ces ceremonies ,q 	,1'itttipiloients,.et,oient failte9 
pour lui plairei  IJ croyait rtglireillik.  	(dose pre- 
sen,toit aux yonx du people daig qi.1 	I t ke piompe 
oil it j'ouoit un die: Ijpartit le.  441.-cier d'itivi-
gnon pour Romans ; en paSsItat %Tres de Li-
vron , que le riare...chalide Begegar4 assiiepoit 
encore , i1 vaulut donne); a asapigikorkro411.0 
sion de signaler leur litarqute iontru:Tetc:ir 

., 	. 	 ,... . 	 6 	 . (I) Mem. de Chsverny. ViL , p. 111. — De Thou. L. LIX, 
p. 125 ;, et LA, p. 186. — Le contrat aux 'Yrites de 	aiX. 

.574. 

. 
1575. 

T. II, p. 54-  

TOME XIX. 	 21 	• 
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1575. 	pendant l'assaut fat repousse , les femmes me-
mes de Livron insulterent les favoris du roi , 
du haut des murs, et leur reProcherent de n'etre 
redoutelbles que lorsqVils s'avmoient du couteau 
deseassassinsr. Aqui, PII en ressenttt une vivo 
colete ; 	toutefois ,. coinme it n'e§peroit plus 
Pnendre la pldbe , it licencia sonarinee, qui lui 
cofitoit des sortemes 	considerables; it aimoit 
mieux les reserver pour enrichir ses favoris, on 
pour rendre plus brillarktes les pompes de thea- 

. 	tre auxquelles Ise preparoit. O.) 	. 
En quittkamt. le Dauphine , le roi s'avanca ra-

pidement avecsa tour vers le nord.deda France; 
it artriva re ri.feivriek- a Reims i le- climanche i3, 
it y fut•sacre par Je cardinal tle Guise, templa-
sant son frere , le cardinal de Lorraine , qui ve-
noit de mourir. Le 1•4, sen e ontrait deartariage fut 
.aigne ; vtle 14, jour 	log' 	riti-rgras , it flit marie 
a Louise deiNtutietbdrit: Aux cjeux solennites 
de son sacre.et  de son nisiriage , leToi fat oc(kupe 
totike la iou.ripc% i ajuster Te&-pierreries ou les 
habits qu‘ittiv.oft. porter, aiusi que sa nouvelle 

libpous1 /414 wet .  ceg fig tiles .occupations retards rent 
141*Tiliilik lies eiu4Monies-, que darts toutes deux 

Itl.. ri3100€11.4Kailigre.  l'oeic:rmance d4 l'Eglise , rte 
pat etre dite qie le soir, et que, pour avoir plus 

• . 	• 
.. 	 • 	- (),Journal de Henri III, p. I l i. — 411114)u.. L. LX, 

p. 183, 184. —rfAubigne. L. II, c. g, p. 134. 
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vite acheve, 	on supprima.  le Te Deum du 	i575. 
sacre (i). « Le jeudi , 17 fevrier, dit l'Etoile , le 
« roi ay-ant avise Francois de Luxembourg de 
« la inaison de‘.Brienne,.venu a son sacre et ma- 
« riage , et sachant qu'il avoit pretendu epouser 
.« la reine sa. femme , lui dit : 'Mon cousin , j'ai 
« epouse votre maitrbsse , mais jg Areux en 
« contre-echatke que vows epougiez la mienne ; 
4 entendant la Chateauneuf, qui avoit etj sa fa- 
« vorite avant qu'il Mt mi., et marie. » Et ee 
n'etoit pas seulement unt grossiere plaisanterie 
qu'il adressoit a son coprtisano  it lie lui donna 

•,1 que trois jours pour se Preparer a*Ce mariage , 
auquel LUxembourg auroit 'die -contraint , s'il 
n'avoit pas -trouve moyen de s'echapper cle la 
tour sur'pn chdval rapide..(2) 

An lieu de faire lui-meme /a teuvaine de 
Saint-MAreoul,..tr..1aquellt on attribUoit'reffica-
cite desconferer au "roi IR poirvo414iiiriculevx 
de guerir les eCrouelles , Httiri Mt lit faiepar 
son aurntinier; lui-meme if partiVpiirTaris c oii. 
it fit son .entrée :le 27 . feVrier. « DA fors , dit 
« l'Etoile, on le vit tons leslefu*s , le long df-Ca- 

	

« refine, par.  les pareisses et efts ck I axis 	e 

	

, 	• 
« apres l'autre, ouir le strrnon$  /a ine

,
ge, et faire 

« lies devotions; et 'le/pendant 	e'lii.CittPrir de ions 
, 	 . 

(i) De Thai. L. LX, p. 187. 
(2) Journal de Henri III; p. 113. ' 

   
  



324 	 HISTOIRE 
1575. 	« moyens de faire argent , en toute sorte que les 

« ingenieux peuvent pourpenser » (1). Un des 
premiers dont it s'avisa , fat de mettre en gage , 
pour une'egrosse somme d'-argent, les reliques 
les  plus precieuses de la courctnne de France. 
En effet; le bruit se repandit tout a coup que 
dans la nuit du , 20 mai fa vraie croix avoit ete 
derobee du tresor de la Sainte-Chapelle, au Pa-
lais. BientOt le peuple accusa d'une voix una-
nime ou Henri III , ou sa mere, d'avoir fait le 
coup..«Lepeuple; diflittoile 4  avoit celle-ci tant 
« en horredr et mauvaise reputation , que tout 
<( ee qui aiiivoit dA filalencontre lui etoit im-

pute., et disoitton gu'eile ne faisoit jamais de 
« bien que quand dle pensoit mal faire..» Pour 
apaiser la clameueriopulaire; Henri III exposa, 
le 15 asTrir de rannee suivante ,• un nonyeau 
fragment de. la vraie troix ,:;a.. l'adofation des 
fid,eles:,(2) 0v 	0  . 	,- 	' 	 • 	. 

.15%d uc• trAil oil ,•ce vain qu eur 'de jarnac et 
deYfenteottott , dont .on g'etoit plu a faire un 
heros, etallf.ii peine'rentre. depuis six mois en 
Franipe; que cif& ii etoit . devenu coinme roi 
Pcing Ai dieprAiriirtiversol. II descendit plus 
bas ere+ ;,.it !fissure qu'ori, le connut davan-
tage, a niclurV qiv.ses yiees t qu'od rougissoit 

( i ) Journal de Henri III, p• a IC . 
(I) Ibiti,, p. t t5 et 132.  
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de designer clairement, furent mieux constates. 	/575. 
Cette infamie dont le gouverneinent se couvroit, 
contribuoit cependaiit a la d &organisation rapide 
de la societe. Nian seulement. la _France ne sen-
t.:* plusile pouN!oir royal,,etle tlyoit honte de 
le reconnoitre „elle vouloit se soustraire a tant 
d'humiliationi mais'partagee en: factions enne-
mies, ses efforts tendoient seulement a dissoudre 
le lien social, et.non a en reformer up nouveau. 
Les proteptands etoient bien loin du temps oil Bs 
comptoient 	dans leurs Fangs la• m4orite des 
inembres 'de la noblesse et des leurgeois des 
grandeq villel, oix ils.esperoient de convtrtir 
tout le rpyaume , et oil Bs auroien.t pu, par la 
reforme religieuse , arriver a la reform,e poli- 
tique. 	Les guerres sanguinaires ,• qui depuis 
quinze ans se succedoient presque sans inter-
ruption, en• avient rnoissonne„ le• _plus grand 
nombre, meme atant que'quaranN tniiie &en-
tre eux eussent ete egorg4 en pleise paiN. Une 
partie des survivans s'etoient ruipea en - com:- 
battant si,lgig- temp4 k ieyrs frai.s, 15'enthou- % 
siasme , qui Vest ardent qui Vans, sa. memiere 
nouveautZ , s'etoit eteintAchleoplasientn. 	 ,plu- 
part hesitcaent a se,comprornettrec, 	tillui 	t.'ils 

A  
ne blasardoient passeentierfteut ku - per:orine et 
'cur fortune, mail encore' l'honvey • de fears
femmes, femmes , et le saqg de leers iViles eacpns.. Ire 
fanatisine des ettlioliques avoit 6E4 ortiii4sarit ; 
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1575' coinme celui des protestans diminuoit. Its n'e-

toient plus sous Pinfluence de ce clerge, indo-
lent, voluptueux, ignorant', contre lequel Lu-
ther et Calvin s'.etuient dechaines.,Pendant tout 
le dernier d•etni-sicle , on avoit.vu entrrer dans 
rEglise, et surtout dans les ordres iriendians, de 
ces homilies ardens , doues 1e Unite .l'eloquence 
de la passion , de tout l'acharnement de l'esprit 

• de secte, qui s'etpient persuades qu'ils etoient 
appeles a venger Dieu. Ils•avoientappris a sou-
lever la populace, et a lui communixner cet 
Apre desk fp aotruire les henetiques , qui dans 
lair• eceur usurpoit les noms de.justice et de 
charite. La.raison opposee a la, passion a Bien 
pea de,puissance pour entrainer le peuple, aussi 
desormais toute ,la vie, tout le meuvernent, 
toutes  -  les chances de prog0s, etoient du cote 
du fanatisme cittholique. 	: • 

On 14.oft au , it 'est vrai,',surgir en metric 
temp ;en Froace une faction nouvelle, qpievoit 
adopte pcsur.elle-,meme le nom de politiloe , et 
elle avoit• fait alliaqee trvcc les hugu,endts 3 mais 
it de faHoit poin4 vir dans la ligge suivie par 
ce veirti %vie .Thneeiliga des grogres de la modera-
tioxMArclvte,le.tiombuf des catholiques qui 
6:eloiet4t fatil„ uptlb idee pries tine de la religion

, 

ktOit  4  i Pa van4; trtais ceux-lit, parmi hisquels 
on ,  avgit;(11;4491(',1 ' le chancel ter •cle L'HOpital, 
snort, 44nlis deux ans / et le premier president , 
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Christophe de Thou, se contentoient de penser 
avec liberte , et ils n'agissoient pas; hommes 
sages. et calnaes, ils auroient vdulu que le roi, 
sans acception de religion, etendtt sur tour sa 
tolerance; qu'il songeat a l'iud4pendance de la 

1575. 

France, a sa gloire au- dehors , et non.au  trioin-
phe des dogmes ou de la discipline dfi. l'Eglise. 
Its ouvroient quelqueNs dans les conseils des 
avis moderies , mais ils oheissoientr ensuite aux 
gens violens, et ne se sepaoient poirfi de l'autbrite 
royale. Le parti arm: des catholiques politi- . 
ques ne se composoit au contraire que de gaps_ 
diriges liar tear mil interet personnel, d'efaite,:•.. 
miS de la reine Catherine ou des Italiens dont 
dle s'entouvoit , de jaloux des Guises, de .court 
tisans alarmes 'pour leur propre fortune on 
leur dignite. Henri" de Montmorency ,. maredIal 
de Damville , etoit• lour Chef; ii etoit Aussi le 
type de leur parti. Il n'etoit pas seulethent ca- 
tholique, it etoit, pe twee utenr 	it , a-Obit sotiveNt " 
trempe ses mains dans le sang butuenot,fetil etoit 
prat a le faine: encore. De ses tvois,fttges, ilOest 
vrai , Paine penchoitlp wet pair la reforrnec, 
les deux cadets etoient• ouvitrtethent‘hu*e- 

i, 
. 

" 

Hots ; aussi4a famille entiate ivi4it eti en +Mite 
a la haine de la cour. et  des pretres; elle auroit° 
pert a la Saint-Barthelemy, si on avpit vii:rea--' 
velopper tout entiere dans le massacre. Mont-
inorency etoit arrete; Thore et Meru etoidat 

   
  



328 	 HISTOIRE 

x575. en fuite; un ,successeur dans le gouvernement 
de Languedoc etoit -donne a Damville; tous les 
efforts de celui-ci, pour se reconcilier avec le roi 
a Turin, avoientete repousses ; c'etoit par force, 
et bien malgre lui , qu'il avoit enfin pris les ,ar-
mes contre la cour. (r) 

. 	. 

.4, 

La poi:nesse-de l'appui -d'un prince du sang 
contribua-  cependant au$si a vairicre les itreso- 
lutions de Uamville; la revolte. hii paroissoit 
bioinsvunissable lorsq43tlle se couvroit des dra- 
peaux des Bdurbons. Le prince de Conde ecri- .. vqit de Strasbourg aux eglises protestantes, 
tiu'll:s'occupeit, de leur amener de puissans ren - 
forts. d'AllemagneAl y levoit en effet des trou-
pes;. et l'electeur Palatin, qui avoit embrasse la 
rdonne de Calvin , le secendoit de tout son 
peuvoir. Mais l'un et Pantre 'n'etoient. pas assez 
riches pour inettre a leurs frais • une armee sur 
pied; ilPdemanderent done des subsides .aux 

'eglises , qua etoient . elles-smemes bien . 4tal en 
etat • d'evr donnple. (2) 	 t,  . -1. 

Les deptilteis4elbu prime de Con4.furent intro-
duits a PassenQrlee dgsieVgionnaires que Dam-
vint axgpit fait coavoquer a Nimes , au mois de 
jinsiter q,j5; letirs propositions furent debat- 
. . 	. 	 . 
' (;) De %Thaw L. LIX , p. 121 ; et L. LX, p. i86. 

(2) La Popliniere. L. XXXVIII , f. 228 , 23x ; et L. MIX, 
rsiii.  ..--  Davila. L. VI, p. 3o9. 
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tues, et enfin le traite d'union et confederation 
entre le prince de Conde , le marechal Damville 
et les eglises protestantes ,. fut *signe et public 
dans cette ville le 1ci fevrier 'i575. Damville 
jura publiquement , comme chef et. general des 
catholiques et religionnaires unis. dausele Midi , 
i°. de les proteger les uns les autrOs ejle t o ut es ses 
forces i ainsi qup •leurs adherens.esous l'autt4ite 
du prince de Conde qu'il redonnbissoit pour chef 
supreme; d'empecher qu'il filt fait 4ncii,p pre-
judice aux uns ou, aux autres.; -der yop.rsuivre 
enfin la delivrance du duc d,',Alisugon'lqb toi de 

.575. 

.. 
Navarre, et des officiers. de la edgretne'dikenus 
injustement; 20. de ne conchlure ni pix ni trete 
sans l'avis et le consegtement des religiathaimes 
et des catholiques unis; 413°,daccepterle ccpseil 
mi-parti des daft religions, qui lrii servit donne 
par fassemblee, ritAr l'admirtideptiovill la jus-
tice, de la police et des finances; 4°. 'hati,,,de ne 

, 

Tien fdire au prejudice des rhiltritens drIlhs'es 
paaassemblee. (1) 	. 	. 	a' • 	p * a' 

• . Les plus' zeles eAtri•lkopakilko!inuoplos he  
voyoientepas cette pilrfc'e 	.sec INpisic ; jig ',le 
defioient ede tout le liarti d& politioque,jeeils 
annoncoient clu'ils srmient sacrifices pad' 	S ia 

. 	, 	_,. 	• 	• (1)z•af te I ile-merne , en onze vagesli-folio nst 	 Rr dins 

. 

La Poplini0d. E. XXXIX, fol. 262-268; et dans let Pilettives 
de Mist...de Langtiedo, P.  24r. — DVIrubigne. e. Ji. :•(.% 6 ? 
p. 173...- Hisil de Languedoc. L.*XL 7 p. 539. 	- 	.,. 	 . 

,, 	• 
• 
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1575- prerni4re occasion (i). Cependant l'union for-

molt desormais un corps redoutable et en etat 
de tenir tete a la puissance royale; aussi, sans 
suspendre ses .operations militaires , jugea-t-elle 
convenalole .d'envoyer des deputes au roi pour 
lui,exposet.ses dewandes. Damville des le moil 
df jarovie4eboit rgnduataltre d'Aigues-Mortes, 
pais.de liOy_ariuues , dg Vocance, d'Andance et 

' enfin,d',Alaa. Toujomrs cathcklique, it etoit alors 
it la tete IV uligionniaisre4, tandis que son ad- 

. versaFe lkd.u.b djiz&,.toujows protestant, etoit 
4' la tete ties cvtl4oligue.s. Thins le meme temps . 

- onArtlyfort ausNiriean 06 St.-ChAttinont. sieur de 
fit.-Romaitg , qui a/oit'abjure la foi catholique 
aiges‘voir ete dim. ans ancheveque d'Aix , con- 

- &lire , commgleui caritaine , les protestans du 
bas taiigriedoe ; et le Nicol-Ate de Joyeuse , qui 
avoit alsbilposclicliklix.atisl'es4clie d' Al e th, coin-
kija9cter l'atnfee .catho'lique du haut La,ngue- 
41c442). C'etaitolips cette partie de la province 
que It gyrese faisoit avec le plus de ferocite. 
Le *II& 4tisaliely'r6eedentgles protestans 
attij.9Etti iimetis gastrobale• its asioieut pine cette , vi,i4Itiiihpvivoierilt.eproe plussle deux cents 
c.ittli 	tines qui lee se d6fitncloient pas; et iis 
. 	.. 	 . 	 . 

0)..rit.e.s mate disctitsicin1 /4 sur cette alliance entre La Noue , 
vis,.provossiy, et Mornay, qui la repoussoi, sans Amirault, 

. 	1 
 -yit  40,4  None, p. E02. 	 • 	• 	4 

o. (42.1 Vist. de Languedoc. J. /t1.., p. 34o. 2.I.' 
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avoient ramene a leur eglise plus de trois cents 
huguenots , qui avoient abjure deux ans aupa-
ravant , par terreur de la SaintLBartheletny (1). 

1575. 

Mais Joyeuse ayant eveille le fanatisme des ha- 
.bitans de Toulouse et obtenu d'eux des subsides 
considerables , exercoit de terribles represailles 
dans le haut Languedoc, ou it priijuscpea vingt-
sept• villes ou villages fortifies, dont it fit passer 
tousles habitans au fil de l'epee. (2) 

• 

Pendant ces combats, des.deputes du prince de 
Conde, du Marechal Dadwille , et des eglises de 
La Rochelle, de‘languedoc, de Guienhe , Pro-
vence et Pauplii0 , s'etoient•reunis a Bale en 
Suisse , et ils y avoient redigt de concert une 
requate a adresser au ,,Roi. Apr& avoir neca-
pitule les divers traites-survenus au. sujet de 
la religion et leurs diierses violations, ils expo- 
soient leurs demandts; celles-6.1 distribuiees en. • quatre-vingt-tseize fort longs articles , se red'ut- 
soient cependant a mettrt les deux•meligiornoi 
catholique et reforanee, sur un,pied de contitte 
egalite , et a winterdire toute. Oat. 	 ,t,pantt 
sous les peiniv les rius seres: Uxtoklitaa4,tiott 
fut ensuite envoyee au roi, pour lui.4;1*tent.er 
cette iequete; elle flit introduite auies de .hri 

- 

. 

(I) La Popliniere. L. XXXVIII, f. 245, v. —De Taloa. • 
L. LVIII , p, 71. — Hist. de Languedoc. L. XE, p. t324 

(2) Hist. de Languedoc. L. XL, p. 342. 	.. 
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x575. et de la reine - mere le 5 avril;,  Beauvoir La 

Node et d'Arenes porterent la parole, et ils 
exprimerent tour deux l'ardent desir que leurs 
coinmettans ressentoient pour la paix. Mais lors-
que Henri III eut prix connoissance des articles 
qu'ils lui avoient presentee, it les leur rendit en 
leur disqt qu'il les trou'ioit fort etranges , et 
s'ebahissoit cdmment ils les avoient ose deman-
der. Les deputes ayant eu encore quelques con-
fererfies, repartirent au moss de mai, donnant it 
qntgndre qu'ils demanderoicnt a leurs commet- 
tansoles pouvoirs plus etendue (i) 	- 

Une esperaneemouvelle avoit engage le roi a 
rompre ces negociations ; Dainville avoit ete sur-
prio a la fin d'avril , it 1VIgntpellier,. par une vio-
lente,maladie qui le contraignit a suspendre tou-
tes ses operations, eta 14encier son armee. II 
eut.lieu de croite qu'elle ftt

o  on causee ou ag-
gravee paqv poisonAn effet , Catherine avoit 
dpnne tcrimiyion au colonel Ornano et au ca-
pitnine Giraxdob fie se defaire de lui. BrantAme 
a§furAikto'illat4.t.luti-meme aupres du roi , lors- 
ut ge.4..II4 recut.]: noun ells que Damville 

frookiketempoisenne , et qu'il etoit mort. (( Le 
e roi , .dIt-.11 , ne s'en &new. antrement , et ne 
« montra gie visage plus joymi ni Riche , sinon 

. , 
(0 4..Ptpliniere ,.L. XXXIX , rapporte la requete, f. 271- 

- 	' 279 ; les harangues, f. 279 ; et le refus du roi:f. 281. 
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« qu'il envoya le courrier a la reine , et ne lais- .575. 
« sames a causer avec lui. Le gouvernement du 
« Languedoc fut aussitet donne a monsieur de 
« Nevers » (i). Le roi cependant ne tenoit pas 
cette nouvelle pour constante, mais%Catherine 
ne voulut pas la revoquer en doute ; elle crut la 
inaison de Montmorency perdue sansreissource, 
et elle jugea le moment venu de se-difaire aps:si 
du marechal qu'elle retenoit 	 ritounier: Elle 
donna ordre aussitot qu'ora le resserritpltepetrOi-
tement , et qu:on lui ()Cat les,  serviteur's errquivil 
avoit confiance. Montmorency comprit blen*le 
quoi le menagoit ce chaniment; et 'dit.ii. .ses,,. 
geOliers : « Dites 	la reine-mere que j e stri4bieq, 
« averti de ce qu'elle. vent faite de meijolts/le 
« faut pas tant de fawns; qu'elle 1p:envoys sea- 
« lemeut l'apothicaire d8 ,M. le chacoeliec I  je.  
« prendrai ce gull me baillera .0). idlitis Nam-
ville avoit.ete•secnuru proinptepapt , it set gu'e- 
rissoit, quoiqu'il detneurat 4eni-teniirs lasigte4 
sant. C'etoit le 8 join qu'on 4voit apvere 'a,,la 
cour la fausse nouvelle (le sa *oh/ Whet oh vi 
prit non seutement qu'ilodeet4it pas *flirt , inaais 
qu'il avoit de bonnes chances ,de guerfroPMAIt- 
therine fit rendre air MareChal de Moptmerocy 
les serviteurs qu'elle lui avoit Oies. 	• 

. 	, 	 • 	. 
(i) Branulme, Disc. 62. T. II, p. 456. 	. 
(2) L'Etoile , Journal de Henri fir!  P• 	117. — V41111(1".  

, 

, 

L. LIU , P. 219. 
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3575. La guerre s'etoit rallumee en Poitou aussi Bien 
qu'en Languedoc; le duc de Montpensier qui 
comniandoit l'armee royale omit une grande su-
pOriorite de forces sur les buguenots ; ceux-ci 
ne pouvoient pas meme tenir la catnpagne; aussi 
s'appliqua-t-il h* leur enlever ce gull leur res- 

- trait de prlapes fortes. Dans-l'autoinne plrecedente 
.1 leur avoit pris Fontenay d'assaut ; puis it avoit 
mis ali comiescement d'octobre le siege devant 
Vusigirap. Cate place.se rendit le d5janvierapres 
tMottilla'nte resistance. Montpensier en fit raser 
le ellitadau. quit 	soft Our une des lnerveilles 
du n;oydn Age,,  et la 'tour de Mellusine, « la plus 

,« ndble decoration , dit Bratarme ,• et la plus 
« Aieille de toulb. la. France; 'et batie par une 
« dame desplus nobles ell lignee , en vertu , en 

/sprit*, eonagnificesice et en tout, qui fut de .« 
.«. sou tedIps hsti) 	. 	4.  

• fiefs ilug*Q4s des provinces du c,entre recu-
le% tepettdaniiquelcitte tIssiaanoe des mains des 
uvkcItterzs'qui.professoient•toujours la religion 
'041113ritifitig90'une ya re le jeurte Henri de la 
Year -.:4'4Fuvergnp , •vitomte de Turenne , qui 
ateill‘ligSge le due. d'A.lencon , auquel it &oil. 
attcetie, tt..entrer. en corrapondance- avec La 

• 
(i) Branteime , Disc. 81. T. III, p. 369.-,.. De Thou. L. LIX, 

p. I26-13i. —to Popliniere. L. XXXIX , f. 254. — D'Aubi-
gnitIA, c. in, p. N3. -- L'Etbile ; Johrnal de Henri III, 
p. 	I 1 I . 
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Noue, lorsqu'il vit la foiblesse• de son maitre, 
le supplice de La Mole et, de Cocconas, et le dan-
ger qu'il couroit lui-mere, s'evada de' la cour, 
se retira en Auvergne, et it commenca d'y faire 
la guerre`aux royalistes. Plus tard it fat appele 
a Montauban, pour defendre les religionnaires, 
sur les confins de la Giiienne $t dft itautler-
guedoc , contlie le viconyte de*Joyetse. Ce fut 

"7  ji 

((ors que, tbnche des vertbs deveux a .qui.ii 
etoit associe, eniaire par ses rtlitiongtapres 
un combat entre l'ambitiqn•tt It coms&eritet; it 
abandonna reglise catholique Pour hirelfofes- 	• 
sion de la teforme, quoit eil s 	lien .qu'il, vr—
doit ainsi et l'amitii du dem d'4 404,01'n son pr tome 
teur, et toule chAnce di,aveneenlent h la cre. 17 
abandonna en meme temps les pleisirs litencreult 
auxquels it a,voit•ete initie - et Iliabitusde dt.ku- 
rer,  , connumpiet.olts leS:coliiirtigans des iialois. 

. 	.1  

. 

Bientotil.prit rang parini les-  chefs les phi% 63%  • . 
times du pirti 'hugtietiot. (ii. 	-. 	'6 %"; 	IP'  - • 

Un autre chef' des catholiquep .polititteti, du 
Poitom etoit efun•carjact&eibien'el*Pent. toe_ 
toit,Jean La Haie; lieutttrantigerieraltde Poirtu,. 
homme de peu de naissauce , et dont In tortitve 
etoit plus brillabte-qtfilt -n'proit dilfttttendrci 
inais- il etoit brave, intrigant ,rnbit4eux , -sans 

. 	. 
{I) mem. du viconite• de Vyrenne , depuis duc de Nuiigan. 

01 

T. XLVIII, p. 67, 8g', 94. — D'Aubigne. L. SI, c. 13, pi, i65. 
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1575• 	principes; it avoit le premier essaye de reunir 

. 	les catholiques et les protestans sous le nom du 
bien public; it s'etoit fait l'intermediaire entre 
La Notr .et le duc d'Alenton; it avoit promis de 
leur livrer Poitiers , Fontenay et Parthenay, et 
it lia en,effet dans ces diverses villes ,des intri-
grics'clartece but ; mais en mine temps it les 
avona a !trail:ie.-'mere, et l'assura que dans toutes 
ces entreprises son objet etoit settlement de ga-
gner la:toiifralicTe des protestans, et de couvrir 
uneNenspiotiern poursurprendre La•Rochelle. 
Il s'anlronifoit alit deux partis cbmme.un homme 
cloi4b,l,e, et il•esticrobakle qu'ileomptoiti  aprOs le 
.fibiees, se vAlfulF.e4 edrui des deux qui le paye-
toit 40 inibux. $a* prom* e tentative pour sur-
pAtire 4Poitieus'avoit eckoue, et lui avoit etc 
paritbnnte, par,  CAtherine.; mais quand it en fit 
une sOconde au.nails de juillretpi.515 qui echoua 
Oga"letient, efledut ppnie par 14 supplice de plu-
sie As c1naPirateurs4A148 La Haie.fut attaque 
darts, it* chateau ,• inalgre la protection de la 
reine .1 denktpretentitit 4p couvrir 5 it y fut tue, 
et tin corps coupe en quartiers fut attache aux 
die 	i1 pOrtes de Poitiers.. (i) 

419.1N-owl dirigeoit tom las.huguerrots du Poi- 
• 

, 	 . 
(I) La Popliniere. L. XXXIX, f. 257, 267, 268, 271. — 

D,Adbiiine.. L. II, c. I3., p.',57,. 158. --6 De Thou. L. LIX , 
p. 129 ; et L. LN, p:193:- 	.. 
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tou ; mais inalgre sa vigilance, pendant qu'il 
etoit eloigne de La Rochelle , tin capitaine de 
l'armee royale effectua , le 2 septembre , tine 
descente dansi'lle de Re. La perte de cette Ile au-
roit bientOt entraine celle de la ville, qui n'en est 
qu'.a. deux 4ieues , et que les Huguenots regar-
doient comuie la citadelle du earti. Les Roche-
lois choisirent pour reov.nque4ir l'Ile a laquelle 
tenoit leur siirete ,.La gopliniere t  l'historieti des 
guerres civiles;,,dans l'artnee db4calui-ci, a ce 
qu'il nous apprend• lui-mene ,les %solutions se 
prenoient.a.  la  majoritok deq VC11X '. cependant it 
debarqua dans Ilk vingtoquatre heures smile-
ment apres- les natholiquit, iLles fattaqva ; lel 
defit , les f94-ca a A reVito yrilliblivra au' pillage 
les maisons des.4tabitong qui les- aPsiept ay- 
pcles. (1) 	• 	,, 	 .' 	• 	. 	. 	. i 	. 

xs75,  

En Provence ,'lesde4tttx..pattis se distingtwirt 
par les nom6 de CarciAtes et de rasay. Les.pro:- 
miers, conduits pailbPOntever, lethatique cointe • 

• de Carcesa  se recontfoissoient a. ledr long 	e1  
‘teitiltr tons lis,  leer 	 es ils avoient jure d't 	ein 

de la province; les seconds portoientiabartbe rase; 
dans leurs gangs , on voyoitavec leA Febte4ans, 
des catholiques qui ne demandoient qua la paiS 
et la tolerance. Les uns et les autres avoient 

(i) La 1?opliniere. L XXXIX , f. 285 a•289. -- De. Thou. 

• 

L. ix, p• 198- 
Tow, XIX. 	 21 

   
  



338 	 HISTOIRE 

2 575. pour chef Taddee des Baschi , sieur d'Estoblon ; 
qui remporta plusieurs victoires sur ses adver-
saires (i). En Dauphine , le brave Louis de 
Montbrun , Apr& avoir force l'attn4e royale a 
lever le siege de Livron , poursuivit ses succes 
pendant tout le printemps; mais le giuillet , dans 
une attaqu'e imprudente sur de Gerdes, entre 
Die eteCrest ,, it fut gri4vement blesse et fait pri- 
Sonnier. Les.huguenots•desiroient sauver a tout 
prix ce valeurfux capitaine , et its offrirent en 
echange con.fre.'lui Cestne 4, l'assassin de Co-
ligni , qu'ils /enoietxt d'grretet• en.Poitou. Mais 
qu'oique Montbrun sit le. sort qui Pattendoit , it 
pe '-voulut pas oonsdatir a etre ecliange .contre 

' un thomine qu'Ottepriwit. Renri III n'y con- 
sent,tpashnon plus, po ux i 	pas perdre sa ven- 
geance (2). Il iv.  conunaida clue Montbrun fiit 
pitige.de ses blessures a‘iee te.plus grand soin , 
•fit peur pile la 	 ilort'ne l4-rawtt au tupplice ; en 

' /name tempsiisivertit le pinitmeut de Grenoble 
d.!atvierer son proces. a AforaVois bier qu"il s'en 

. . •« teperniroit , dit-i1;01..eti inwurra, et it verra a 
cette.heurt s'il est men compagnon. Et sou- 

« dein nlind'a a i'a cour. de Grenoblo, de lui faire 
ivson procOs et trancher la tate, quoiqu'on lui •  

(z) De Thou. L. LX, p. 200. 
1(2) Amirault, Vie de La Noue , p. 167. II sembleroit pie 

bothme'etoit son'surnom , coinme etant BobAmien , car son 
nom veritable &Mt N. Dianovitz. 
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« remontrat que cela-tireroit' a consequence , et 	=375. 
« que les ennemis en pourroient autant faire a 
« ses serviteurs (1). » Mais les juges ne refusoient 
jamais une tete au monarque , quand it leer fai-
soit l'honneur de la demander. Montbrun, qui 
avoit la cuisse rompue , fut porte sur une chaise 
au supplice ;.il eut la tete tranchee le 1,2 Roth. 
Lesdiguieres lui succeda dans le comniandement 
des huguenots du Dauphine. (u). 	4* 

Henri III prenoit toujoi,irsile-tike dtc,roi de 
France et de 'Pologne , wais les POlonais , dont 
it avoit abandonne le gouvernevieht aver uir 'de-
daM si insultant , lui donovi.entsa leur tour des 
marques du ressentimeht 411'iltiOur ambit intpire, 
Des le t 8 septeinbre 1.4;4 ;.'le 4enate,clepologhe 
avoit ecrit ii..1-1enri II.Idun ton.pftu resphteet, 
rappelant l'honneur tiklelui avoit fait lianvtion 
polonaise, la corkance qu.'elle-lui avoit modtrie, 
et le besoinyqu:eile avoit de lui, soit pour le ritain-
tien de l'ordre , soit pour sa-aefensir eontre le 
Tartare et le 1Vloscevite. Le Onat•le eptiVenoit 
qu'une diete gemerale etiiiifionyaq40.011ezicktt, 
pour le 12 mai 1575.9 il a' l'invitoit 	s'y.aidte 
pour ' accomplir ses engagemens , l'averttss'ant 
que s'il ne le faisoit , les Polonais se eroiroieSt 

• . 	•  (f) Brantinne , Disc. 8g , §. 4. T. IV, p. 554.  (2) D'Aubigne. L. II, 	c. 9', p. 	137. — 	La Poplimere. 
L. XXXII( , f. 288. — De Thou. L. LX , p. 202 , 203. --. Da-
vila. L. VI, p. 3o9. — Add. a Castelnau. T. II, p• 591. 
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x575. 	de leurec8t6 degages de leurs sermens , declare-
roient le tr6ne vacant, et passeroient a une nou-
velle election (i). Henri etoit desormais assez 
indifferent a ce qui se passoit en Pologne, et fort 
determine a.ne pas y retourner: Il promit toute-
fois , pour sauver et les apparences et son titre, 
plus qu'il.ne vouloit tenir; Il repondit que les 
guerres civiles dans,lesquelles it se trouvoit .en-
gage requeroient pour Ire moment sa presence en 
'Francs, mails,  qu'il eitoit dispose a se faire rein- 
placer Dm. des person,nages dines .de, toute la 
confiarteedesQoloonai,s, et qui se znontreroient em- 
Ttress.  es a su,ivresteurvivis. Il ohargea le mar. echal 
41e BellegagAe etiptibilaq de porter cette reponse; 
ntais4e13renikierrregardiptson avabassade comme 
un e44a4 lorsquAl, ILA arrivi en Pieilkont, ne vou-
lut zqa8 biller  pitis4pin , et s'att*clia des lors au duc 
do Slavoie3 le Second tut atea,que par 'des voleurs 
dane la foret Noire, et ne parArinecn Pologne 
que fort lard til,,avec.beaucouP de peine. La 
diete 03. Stezicic.a otoit.deje asscmblee , elle,  ne 
yoult4voin4admett% lies a,pologies.de son roi ; 
maif b  par fin dec'ret chr Ii juillet, elle declara le 
triSiala—maeant , et convoqua une nouvelle diete 
&eleetion a Varsovie pour le 15.decembre 1575. 

. Pins celle-ci , les suffrages are pntagerent entre 
Etienne Bathori, wayvyode de Transylvanie, et 

( i ) De Thou. L. LX1 , p. 1o6. 
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Maxitnilien II. Cet empereur etant mort cepen- 
dant le I2 octobre 1576, laissa Etienne Bathori 
en paisible possession du Vine de Pologne. (1) 

'57s. 

Henri III ne semble pas s'etre °coupe davan-
tage de rid& qa'on lui avoit suggeree de faire 
passer la couronne de Pologne a son. frere le 
duc 	d'Alencon. On commenc6it tr. 	designer 
celui-ci par le nom de Monsieur, depuis qu'il 
etoit detneure seul &ere du roi, et it semble que 
c'est de cetteitepoque gut date Fusage de reser-
ver ce Cate ii rail des freressduanoparque (2). 

' 

Monsieur etoittout aussi meptisable clue Henri; 
comme lui it etoit foible , Aux•et cry.el , comme 
lui it etoit perdti -cile .40i4uchei et.,, tes "consei  
quences de ses vies ,.en lui Pabotrfint leRviisage, 
lui avoient donne une irhysionomie hillease (3). , 
Il avoit alors vingt - deiix 	arts! quOiqu'il eat 
cruellernent denonci ses•confidens La Mole et 
Cocconas, et gull t'ilt contlibue a leur supplice, 
it n'avoit poi& rotnpu ses liaisons hie() les me-
contens, et it crolirait qae lennomenfetoit venu 
pour lui. de se mettre al4tir tete ,, toit pour ob-
tenir un plus, riche-. apartage , spit interne pour 
contraindre un frert zneprise a lui lbandantir 
une couronne qu'il etoit incapable de porter. - 
Quelque jugement que portassent de tui les me;  . 	 • 

(1) De Thou. L. LXI, p. 209 ; et•LXII, p. 268. 
(2) D'Auhigne. L. II, c. i3,, p. 16g." 
(3) Note aux Memoires de Bouillon. T. xL-tim, p• 459• 
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I 575. contens , ils etoient Bien aise d'avoir un chef 
qui tint de si pres au trOne , et ils le presserent 
de s'echapper de la 	our. Henri III avoit de- 
clare, a son retour de Pologne ,- qu'il remettoit 
en pleine liberte son frere et son beau-frere , 
Alencon et le roi de Navarre ; foutefois il les 
faisoit . obsetver asset etroitement. Tous. deux 
etoient alors arnoiireuf de madame de .Sauve , 
femme 'd'un Secretaire d'Etat. Les mecontens 
auroient vouru leg attieer touedelix dans ieur 
parti; maisJe roi de -Navarre 7-qui etcht favorise 
par oetto femme. galanbe , ne voulbt pas s'en 
eloigner. Alencoff, giti-reen esperoit Tien , par-. 
titKi). Le i5 septembvraini sght, it se rendit chez 
line dame eluglatile au faubourg Saint-Mar- 
ceau. Se! .valets, qui kb' iditt: aussi ses surveil- 
lans , l'atrtendilfent. 	h Bette 'portd, 	oil ils 	lui 

' crtryoient unotentiez:vous.* galanterie; mais 
iln'aftoit faivque traverser Ilpf)artement, et les 
jardins quiscrotneient stir la tamf)agne. La des 
chavauxAttendoietit, et il r artit a toute bride 
peur se relittt.et Dreilit , ville de son apanage. 
lin grand•nomlire de gentilshommes vinrent Fy 
trinver. n• leur thontca • son' pourpoint, leur 

• disant que d'etoit le metne qu'il portoit le jour 
que La M6te fut `decapite, et qu'il le' porteroit 

(,) Du Plessis Moir*, Avis h qui &lit, l'histoire. T. VIT , , 
p. 1 98. 	' 
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encore au jour de la bataille, pour gage d'une 
grande vengeance. (1) 	 . 

15i5' 

Pour ceux qui 'ne s'interessoient pas a cette 
puerile vengeance, Monsieur crut devoir pu-
blier un mauifeste en date du z 7.septeutbre. II y 
disoit que comme fils et frere de xoi, une fois 
qu'il avoit vu son aide in-yogi/6e par des Fran- 
cal; de tous etats , it avoit cru tdevoir garmer 
pour la defense des lois ; it parloit de la pesanteur 
des inip6ts , «-lesqiiels ate • tendent ciu'4,, enrichir 
« quelque 43eu !le peraannes, epil'es'que, 'tomes. 
« etrangeres , qui se sont etnparees du roi , et des 
« principaux eats et otherrietnens d.u.rQyau- 
« ine »; il:doclgroit *le « pour dvirtttre la 

France en sa. premievt splendeur , clignite et 
« liberte , il den-law:pit Jana assembl*,generafle 
« et libre de.strois itat§ de ceiopulko.; et ettfic )  
« que pour titer ,tqus eanitookieibitens ,.et reunir 
« les coeurs deentturel4 &anal's., i1 pg,eitoit sous. • • « sa protection et.salivegafet-teus,, tast; d'une 
« que d'autre r€igion les extiortant op npuude 
« Dieu, a se comp9rter As uns 0411sorstArs. Raps 
« commefreres , voisins.et coirchoyai4; juaggsa 
« ce que' par les etAts;generaux ,stAvesablee 

• . 	*•  ' • 
(I) D'Aubigne. L. II, c. 16 , p. 177. -- De The. ti. 11I i  

p• 21 4. -- Marguerite, sa soeur, raconte Sa sortie nn pen Me--
remment et dans le carrosse d'une dame. T. Lit, p. 220.--Jour-
nal de lttoile , p. 121. - La Popliniere. L. No  k, p. a89. — 
Dmila. 1. VI, p. 511. 
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1575. « d'un saint et. libre concile, it soit pourvu sur • 
« le fait de la religion ». (I) 

Ce manifeste ne donnoit gare a comprendre 
ni quelles lois avoient ete violees,.ni quel remede 
Monsieurivouloit y apporter, ni.. .quel systeme 
de gouvernement it se 	proposoit de suivre; .., mais les mecontens , soit huguenots, soit poli- 
tiques,.ne Aemandoient au duc d'Alenon que 
l'appui de son nom, comme second personnage 
du royaqinv , et 4e seiNice de ses fiddles; car 
tous ses 	libutefiansl .dens toutes 	lts villes 	de 
son apanage, se croyoient tenus par lour lion-
neur . .1-4i obeir 4soi,k4q4'il cornbattlt pour ou 

• contre lie' tr4ne on la peirie. L.es•reformes l'ac-
cueillirent done , a• brat ouverts. fa Noue le 
premieerytiit le joindre Neet IltgatiA apres Gilbert 
de Levi detVeiltai* .onr, qui..avoit epouse une 
scent-. deg Monerhogrity, et ;le, 	de Tu-
reune, Rise  d'une. %iktre fie laws Lsomrs. Chacun 

. dieu/ amenoit aved lui line troove nombreuse de 
$ ;4 til4holomes et ile soldats, en sprte qu'Alencon 
se or.it biesbitipitely, tete,d'une a,rxnee respectable. 
Dbia..iialioit ecttie aux v. i,lles de La Rochelle et 
de Nilq4,04ban , pour ley ironware sa protec-
tioii; mais en meme temps it avoit depAche au 
pape son fecretaire intime , pour protester 'entre . 	, 

• 
(1) Le maiiiifeste est dans La Popliniere. L. XL, f. 18g,. 

29o. — De Thou. L. LXI, i. 2 i5. 
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ses mains, que s'il Nroissoit pour le moment se 	.57 5. 
rapprocher des-  heretiques , c'etoit seulement 
pour employer leurs forces a la pacification du 
royaume, et millement avec l'intention d'unir 
ses interets aux leurs. (1) 	_ 	IIIP 

Quoique la .reine conntit bien son fils Alen-
con, ellie fiat aussi alarm& de sa defection que 
si un nouveau Coligni s'etoit mis• a la tete des 
huguenots 3 it est vrai qu'elle apprit en India- e 
temps que Condetavoit.conch: son traite avec 
l'electeur .palatin,, et que' Jean . C.;siniir , fils de 
celui-ci , se mettoit a la tOle des troupes qtil'il 
levoit potir entrer ea 1;ralpe.COnd,e s'engageoit 
a faire,, par son cr.edit;,ies ley6es en Nsse , ,et 
Damville avoit.pcomis cue leid joindre,i.vte claw 
mile hommes de pied et deux mile phevaux (27. 
L'un et l'autre annopea au, ducil'Aucon qufil 
etoit pret axecevoir sesbrklais; Walt en siatrmant 
contre sl'autorite .roiale f iis 6entoientles besoin . qu'ils avoieht iiu prestige du. noin.royah Ther6 
de Montmorency se chargea d6 colTduire a Altie- 
sieur le petit•nonilve'de ti 	qU'econde avoit 
rassemblees jusqu'algrsi ePes inentoient seule-
ment a deux mine reitres , cling tenta.arquebu-
siers fiancais , cent.  gendarmes, et un peu plus 

( r ) Dc Thou. L. LXI, p. 218. — La P4Aipiere. L. XL, 
f. 29o, v. — Arnirault , Vie de La Noue , p. vr. 

(I) De Thou. L. LXI, p. 217. 
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1575. de deux mine landsknochts, ou fantassins alle-
mands. Thore traversa la Lorraine, entra en 
Champagne par Langres , et se dirigea iers la 
Charite , oil it comptoit passer la Loire. (i) 

HenritAIII , pour repousser cette invasion , 
donna ordre que toutes les troupes et les milices 
du royautne fussent pretes a marcher aus ler  oc-
tobre; et it merbaca des peines less plus severes 
ceux qui se rangeroient sous les drapeaux de 
son lieu , de Dathkille ou de Gonde. Il ne comp-
tvit guere.  cependant sur l'execution de pet or- 
dc,e; aussi Catherit 	entreprit-elle ateissitOt de 
dissoudre papdes.negbcidtions la nouv.elle ligue 
qi.ii la .6tettavoit.T)es le 48. septembre elle eut une 
gutrevue aec son fits kChainbord , oil celui-ci 
ltd declaraqu'il n'ecouteroit rien ,,si au preala-
bteles martchar. de Montworenoy et de Cosse 
n'etoisilit refills dibtlillerte. Non seulotnent ils fu-
rent relaches le 2 ectobre ,onais la reine les'prit 
"wee elle to ow, ie,rendre a une

. 
 npuielle confe-

rafte qu'ellie tlevdit axoir a Blois rec son fils. 
• Tipaitccoie 40,coni.jvigea piu4 conwtnabte de se 

iapprocilor deliPchiefs: dr sop sparti ; it entra en 
oilbotiovA306 ce fht 111. que Catherine 4dut le sui- 

it, )  D'AubignA. Ir, c. 17, p. 179. 
(2) Uttoile ,•Journal de Henri III, p. 121. —Davila L. VI, 

p. 512. 

   
  



DES FRANCAIS. 	 347 
Pendant ce temps Thore s'avangoit en Cham- 	'575' 

pagne ; mais le duc de Guise, gouverneur de 
cette province, s'etoit mis en mesure de lui dis-
puter le passage; it avoit avec lui son frere Char-
les, cree en ] 573 duc de Mayenne, aver Philippe 
Strozzi , Biron et'Fervaques. Bientot tons les 
favoris de Henri III , que l'on commengoit a 
designer par le nom de mignons, et chez lesquels 
le roi demandoit autant de bravoure que d'ele-
gance , se rendcrent aussi a cette armee -: qui-
conque demeuroit a la tour etoit fourne•en ri-
dicule. De son eke le roi de Navarre y envoya 
sa maison et ,ses. gardes 7 faisant•diwixosuttout , 
dit d'Aubigne , de ceut. de ses gentilshommes 
qui sentoieut le.  f4got ,Vet • travailloient a sa It-
berte. Les catholiques furent bientOt fort sup6--
rieurs a la petite aTinee de :Ptiore., et. lovaque 
celui-ci eut pass* la Ma'rne jaPpres de Chateau.- 
Thierry , it se trout enveleppe. Jugeant'toute 
retraite imposSble , it attaqphile pienthr; iie ro 
octobre , ceux "qui lui, fermoient le paoagJ a 
Fismes , entre parnery et Does air 	troupe 
fut repoussee et rtiase.  en •dlroute \ petiwle wide.tt 
furent ties , mais presque tous derAet4ent 
prisonniers ; Thore reussit cependant a t ethirp:-. 
per, et a rejoindre le duc d',.klencon avec Rouhe- 
pot et quelques autres, Toute i*istanice avoit 	. 
cesse , lorsque le duc clie Guise decouvrane inn 
soldat huguenot dans un Wier: vouluf le foker 
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1575. 	a se rendre : celui-ci lui ajusta dans le visage un 

coup d'arquebuse qui lui fracassa la machoire 
et le renversa. C'est a la profonde cicatrice que 
laissa cette blessure , que Henri duc de Guise 
dut des lors le surnom.de Balafrd. (1) 

Les mignons revinrent a la•cour , orgueilleux 
de leur victoire. Henri III, qui vouloit que tout 
prince pliat le genou devant ces favoris, qu'il 
choi'sissoit le plus souvent parmi de pauvres 
gentilshommes , sembloit s'attacher tout autant 
pout. Its distinguer a la bravoure..qu'a la jeu-
nesse et a la traiite. On troutoit toujours en lui 
et dansItttat ceoqu'il airrioit , un mélange de mol-
lesse effenoinet et de fe5e,ecite ;.il vouloit que ses 
inignons provoquassent'par lAdr insolence tous 
ceux qui avoiest un rang dans PEtat , et qu'ils 
fussent toujourittAts.  a hasalder leur vie pour 
rendre raison dell tuts instate. A peine le pre-
mier de ces favoris, LouigBierenger Du Guast, 
Otoitr reienu.elu ctitbat de ponitans, loisqu'il 
rut assassins le 31 octobre.q1 atroit fait parade 
de 00n inimiti6 Dour le duc d'Atencon, et pour 
Btissy.-d'ilitinboIge', •flveri. deecelui-ci; il avoit 
parlisi.hkit des galanteries de Marguetite reine 
deliNavarre avec Bussy-d'Amboise, qu'il avoit 

• . 	 . 
. 	ri).  DA Ihdti: L.4 LXI , p. 220. --- • L'Etoile, Journal de 

Henri III, p. 122!— Davila. It VI ,.p. 313. —La Popljniere_ 
L. 401,  , f. a§o , v. —.11'41ibigne. L. II, c. 17, p. 179. 
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attire a cette reine des reprimandes de sa mete, 	=575. 
de son frere et de son Mari. Marguerite, ace qu'on 
assure , sachant que le baron de Vitteaux, qui 
quatre ans auparavant 	s'etoit signale par le 
meurtre d'Antoine d'Alligre, se tenoit cache au 
couvent des Augustins a Paris, alla ry chercheri 
elle lui rappela que Du Guast s'etoit ,oppose ,a 
ce qu'il ,obtint sa grace , elle l'enivra par ses ca-
resses, et le prepara ainsi a l'assassinat. Du Guast 
avoit loue dans la rue Saint-yes:Lore, proche du 
Louvre, une petite maisoin pbur doener.as reit- , 	. 
dez-vous a sa maltresse: Ce fut Ihiquee ittea:ux 
entra a dix lieures du soiriax9c4u6lquevasias-
sins qui lui etoient del)* lek-tertips Ades ; ,i1 
tua dans son lit Du Guast., qui n'eut'pas le temps 
de se dei'endre , tandis que sdnriurtriers etei-
gnoient les flambeaux et .4orgeaient. les valets; 
ensuite Vittdaux se laissa c.riatavec tide corde 
le long des murs de la.ville, duns uil endroikou 
on lui tenoit des chevau4 pets; it s'Anfiliviv— 	. 
pres du quc d'..A.lenceni oil iltkuneur, en sprete; 
car le roi aprIs avoir gait commencer une in. 
formation la fit etoulfer.stfernialik fit Ou Nast 
un convoi magnifique , mais.il le Tegretti peu,..; 
car ce favori commengoit a le Catig,uer ten Ni•X: 
hortant a. montrer plus de vigireir et d'ac 
vite. (1) 	 • 	' 	. 

• v .  . 	, 	.. 
•• •  

(I) De Thou. .1.. Lxi ,. p. 42,5. ,---, UPpile , ffatilve. 	I* de 	
. 

   
  



35o 	 HISTOIRE 
is7s. Au lieu de suivre ce conseil , Henri III s'en-

foncoit toujours plus dans sa mollesse effeminee; 
it engagea les pretres de toutes les eglises de 
Paris a exposer des tabernacles ou paradis, qu'ils 
ornoient et qu'ils illuminoient a l'envi l'un de 
l'autre.. ilenri alloit chaque jour en coche avec 
sa fenupq pour les visiter,  , y.faire ses prieres et 
y chanter des litanies; it s'arretoit cependant 
sans cesse dans les rues , pour acheter, partout 
ou it en rencoqtaoit, de petits chiehs damerets ; 
,lus lisitoient pets , iplus it en raffoloit , et 4es 

p4oit hip ilit'i.x. eleve. En meme temps , pour 
p.  arohre Otis. kutq iil, avoit voulu recommencer 
son educatioil,•etivil-sefaisoit enseigner la gram- 
Maire latine ; it travailloit aussi a accomplir ce 
qu'il regardckt cOmme une grande revolution , 
c'&ctoit de sUbstitlifbr, da.nsybabillement des horn- 

. rues, le collet re'n'i etse 'a, rifalienne a la grande 
Praise cgoudronneei qu'ils avoient portee i usqu'a- 

• 10"; ,i1 eleprojetoit urw autre day le langage de 
fa coor, .0110 dt.settstitne a la troisiPlie per-
sonnrcomme a la seconde lepluriel au singulier ; 
ii .vouliiit qu'ertas'adressant au roi on qui dit 
LAtfiroirajestes ( I): Tandi)3 qu'il s'abaissoit ainsi 
• v. 	• 	. . 	• 	• 

Apri III, p. ;AA —AMarguerite.laisse percer dans ses Me-
moires son &noir pour Bussy, sa bailie pour Du Guast ; mais 

fbe)le ndeacente point l'assassinat. T. LH, p. 	'94, 196, 224, 

_, 
(117 irtfilille , Journal de Henri III, p. 718 et 123. 
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touj ours plus dans l'oPinion publique, Catherine 
demeuroit seule char* des soins du gouver-
nement ; elle ne manquoit ni d'activite ni d'au-
dace , mais elle croyoit que son habilete devoit 
se mesurer par l'emploi de l'adresse et du men-
sone. Malgre une saison rigoureuSe .et des 
pluies abondantes elle snivoit le duc d'Alencon 
de l'autre cSte de la Loire ; elle -le rencontra 
enfin a Chainpigny en Touraine; le due de Mont-
morency se porta pour tn4diateur entre la mem 
et le fils. Elle etoit deterninee ii dissoudre I; V 
gue des mecontens, da-elle acceder:poty 	 (Ielti 
aux conditions les :plus exorbitanies,. :rnais les .;t interets divers de Dtimville 00 Conde, d'Alen- 
con , des politicrues et dies huguenoits ..etoient• si 
difficiles a concilier, la•reine d'Alleurs inspiroit a 
tous une si gnende defiancd, cert,litvaix ietoit fort 
epineuse a conclurd: Les negWiations durerevt• 
tout le maii cl'octobre , Name geode partie de 
celui de novembne ; eNfin le  pour ajtqurner Line' 
partie des diffittAtes ;les dei 	pirarti*conviorent 
de se cdntenter d'une trtve. (ir .• 	6 

i5;5. 

- 

•  

, 

. 
Cette treve AA sign64 le lenovenilare , et 

devoit durer six mois. Les meconlens.s?eqa-
geoient a ce que COnde ne fit ttointOrer en 
France l'Armee qu'ileavoit 140 au L. deli da- 
Rhin : mais comtne it falloit ila

i 
 f$ier'e vivre, Ca- se 

. 	 . 	. . 	- 	 * 	' 	• • (1 ) De Thou. L. LXI, p. '222. — Davila. L. VI, p• 44. 
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therine promettoit de lui faire toucher immedia-
tement cent soixante mile &us d'or ; elle s'en-
gageoit a ce que le roi licenciat de qon ate ses 
troupes etrangeres , a la reserve de sa garde 
suisse 'et ecoss.aise. II devoit livrer aux. mecon-
tens six '.villes de sfirete , savoir, Angouleme , 
Niert , Saumur,  ; Bourges, ,La Charite et Me-
zieres; et payer en meme temps la solde des 
deux mi'lle hommes que les princes y tiendroient 
en garnison, Entin. it permettoit au duc &Alen-
vri..d'entretenir aupres de sa personne une garde 
dt'quaft**Cosinvagnies de diverses armes , et it 
iirvitoit ties *slitpu. 	des princes et seigneurs, 

b 
 

vines et provi0o 	itfeclerees, it se rendre a 
Ok 

Paris au mois de janvier pour' y traiter de la 
41 	11. 6 paix. (1) 	• 

Catherine en :peceappt a de teges conditions 
•etboit mue opi palate par la lerreur de la cour , 
par le mepri4pi4 etpitirtornbe le motiarque, par 
la resiStancog qu'il eproutroit ,, meme de .la part 
des iajets "dr at stale] s it con-ITV:fit 'le plus. Il 
awoit demande A la ville de Varis de lui preter 
w).;?,o(lo•ylivres,Niabais' 14' parlement , la cour des 
aille , .cellg des. conaptes , et la magistrature 
municivale , Ounies.a Iliblel-de-ville au mois 
de decembrellon* repondirent it cette demande 

io 	0: 	a 	4  
.dan;La (,) *mete, en pille articles , est 	Popliniere. L. XL, 

f, 291,:92.— De Tlidu. L. LXI , B. 222. - Davila. L. VI , 
p. 3154 	ill 
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tine par des remontrances assez peu respectueu- 
ses , dans lesquelles ils detailloient tons les abus 
qui s'etoient glisses dans l'Etat, toutes les causes 
de leurs souffrances et de leurs miseres , et ils 
protestoient qu'il leur &oil impossible d'avancer 
l'argent qui leur etoit demande. Le roi fut tres 
vivement blesse de ce refus, mais accoutume h 
dissimuler it ne le teinoigna point; it imposa 
mettle silence a Villequier, qui s'etoit emporte , 
et qui avoit reproche aux deputes de manquer 
de respect a leur monarque. (I)  

1575. 

Mais un autre motif de Henri III pour con= 
sentir sans difficulte 4 la treve eignee par sa 
mere, c'est qu'il avoit bion to-  Mpte n'en observer 
presque aucune des conditions. Loin de licen-
cier comme it l'avpit proinis les troupes &ran-
geres , it avoit chargé Schoenberg et Mansfeld 
de lever pour lui six mille Suisses et huit mule 
reitres; it engagea en meprte temps les comman-
dans d'Angouleme et de Bourges h refuser,de 
livrer ces deux places au duc crAiencon , ,tour 
comme celui de Mezieres 4 former ses portes du 
prince de Conde. Cepencliant le refus des Pari-
siens de lui peeler de Pargent suspendoit la levee 
des troupes etrangeres ; Alencon consentit a se 
contenter de Saint-Jean-d'Angeli AI de Cognac, 

.(1) De Thou. L. LXI , p. 224. — Le texte de le'remontrauce 
est dans La Popliniere. L. XL, f. 293, 294. 	• 

TOME XIS. 	 93 
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an. lieu d'Angouleme et de Bourges; trois autres 
places furent remises aux confederes, et la trove 
signee depuis un mois, fut enfin puhliee le 23 de-
cernbre. (1) 

Au mois de janvier 1576 la reine revint a 
Paris pour ouvrir les conferences sur la paix ; 
inais les esprits ne paroissoient nullement portes 
a uqe reconciliation. 'Le 27 decembre Alencon 
avoit ecrit, de Charron en Berry, aux inagis-
trats de La Rochelle , qu'on venoit de tenter de 
rempoisonner avec M. de Thore (2). Conde leur 
avoit &Lit do son, cote` de se defier des catholi-
ques , de se garder de la trove ; et Theodore de 
Beze , qui etoit venal le trouver a Strasbourg , 
ecrivoit dans le memo sens. Mezieres n'avoit 
point ete livree au prince de Conde; it parolt 
que les i6o,000 ecus qui lui etoient protnis , ne 
lui avoient point etc payes non plus; aussi se 
deterinina-t-il , avec le prince Casimir, a entrer 
ep,  France avec la belle armee qu'il avoit ras-
semblee , comp•tant bien que son approche ha-
teroit les negociations, tandis que ses soldats ne 
tarderoient pas a se ilissiper,  , s'il ne les faisoit 
pas vivre sur Pennemi. A la fin de janvier, it 
traversa en effet la Lorraine, it entra en France 

0 
(/) De Thou. L. LXI, p. 927. —Davila. L. VI, p. 31.5. 
(2) La Popliniere. L. XL, f. 297. — Lttoile , Journal tie 

Henri III., j'. 196. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 355 

	

par le Bassigni , et it passa sous les murs de 	1576. 
Langres. Il avoit alors sous ses ordres six mille 
reitres , deux mille cavaliers francais, qui l'e- 

,,. toient venus joindre a la frontiere, deux mille 
landskneehts , deux mille Walleais infanterie , et 
six mille Suisses, en tout dix-huit mille horn-
ines ; it conduisoit avec lui seize pieces de cam- 
pagne 	(1). Toutes les villes fermerent leurs 
portes a son approche , et it n'avoit garde de 
s'arreter pour en faire le siege; mais les villages 
et les hameaux etoient saccages par ses soldats 
allemands. Quoique ceux-ci eussent ete enro-
les au nom de la religion , its n'observoient au-
cune discipline , ils ne le p.ouvoient meme pas, 
car servant sans paie , ils devoient vivre aux 
depens du pays qu'ils treversoient; la plupart 
ne regardoient une ex,peclition eit France que 
comthe uue occasion de.se goiger de butin , et 
de se livrer it toutes leurs-passions les plus brae-
tales.. Nuits essaya de &tater,  , a rememple des 
villes plus fortes, ses portes a raimee du prince 
de Conde ; l'artillerie de Casimir forca bient& 
la bourgeoisie a capituler ; on garantit aux ha-
bitans leurs biens et leur vie, Conde fit income 
entrer dans Nuits quelques gentilshammes, avec 
des soldats francais pour servir de sauvegarde; 
mais les Alleinands se jeterent sur cette sauve- 

(t) De Thou. L. LXII, p. 3o3. 
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15* 	garde, Pegorgerent, pillerent la vine, et passe- 

rent au fil de l'epee presque tous les habitans. 
Les autres villes dont Parmee approchoit , ef-
frayees par cet exemple , se haterent de se ra-
cheter. Dijon paya deux cent Mille francs et La 
Chartreuse douze Mille; Lespeille , chateau ma-
gnifique de Tavannes, fut rase en haine de son 
maitre. (1) 

Tel etoit Petat du royaume , oU trois annees 
vivoient en meme temps a discretion; celle de 
Conde en Bourgogne, Celle d'Alencon en Poitou, 
et celle de Damville en Languedoc ; lorsque la 
cour eprouva une nouvelle alarme a la fin de 
fevrier, par la fuite du roi de Navarre. Ce roi 
etoit considers comae vivant en liberte a Paris; 
dans toutes les occasions solennelles , Henri HI 
annoneoit quill agissolt de concert avec lui , et 
la reine le flattoit de Pesperance de le faire de-
dlairer lieutenant-general du royaume. Cepen-
dant it etoit etroitement surveille ; les gardes 
'qui le suivoient comme pour lui faire honneur, 

. avoient commission de rempecher de s'eloigner; 
parmi ses courtisans, parmi ceux qu'il regardoit 
comme ses amis et ses bonfidens, plusieurs etoient 
vendus a la wine ; d'ailleurs Catherine croyoit le 
retenjr sous son joug par la galanterie. Henri de 

(I) De Thou. L. LXII, p. 3o3. — Journal de Henri III, par 
1'Estoile, p. 128. — D'Aubigne. L. II, c. vg, p. igt . — Mem. 
de Guilt. de Saulx Tavannes. T. XLIX , p. 23i. 
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Navarre s'inquietoit peu des moeurs de sa femme, 	1 576. 
qui se conduisoit d'une maniere fort scandaleuse ; 
mais, de son cske,.Henri avoit toujours quelques 
intrigues amoureuses parmi les fines de la reine- 

4  mere. II paroit meme qu'alors it etoit engage 
dans plusieurs a la fois. II avoit ete rival, et rival 
heureux d'Alencon, aupres de madame de Sauve, 
femme de l'un des secretaires d'E tat , et sa fa-
veur etoit une des causes qui avoient engage•son 
beau-fi-ere a s'echapper de la color (I). Mademoi-
selle d'Ayelle et madame de Carnavalet avoient 
en meme tempg regu aussi sa cour ; la refine les 
avoit chargees de le retenir ; mais ales consul-
terent plus les interets de leur amant que ceux 
de la reine , ce furent elles qui lui revelerent les 
intrigues dont it etoit dupe. (2) 

Henri de Navarre n'avoit plus .guere aupres 
de lui que deux serviteurs'6deles , d'.A.ubigne, 
son ecuyer, et- Armagnac , son pr.emier valet de 
chambre. Le premier, quoique huguenat, avoit 
trouve grace aupres du roi, comme pate, et . 
aupres des Guises, comme homme de bonus 
societe et bon danseur. ,Tous deux couelwient 
dans la chambre de leur maitre; it avoit eu , 
le 2 fevrier, une fievre ephemere ; ses rideaux 
etoient tires pour la nuit, et d'Aubigne le croyoit 

(0) D'Aubigne. L. II, c. 16 , p. 177. — Journal de Henri III, 
I). 128. 

(2) Davila. L. VI, p. 516. 
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1576. 	endorrni, lorsqu'il l'entendit soupirer, puis chan- 
ter a voix basse le psaume 88, v. ii (1). AussitOt 
ses deux serviteurs accoururent aupres de son 
lit. « Est-il donc vrai , lui dernanderent-ils , que 

l'esprit de Dieu travaille et habite encore en 
« vous? Mais s'il en est ainsi , pourquoi demeu- 
« rez-vous captif? Pourquoi obeissez-vous a une 
« femme, tandis que vos amis combattent? Croyez 
o qiie ceux qai ont defendu votre berceau aime- 
« roient bien mitux se ranger autour de vous 
« que de suivre les etendards du duc d'Alencon , 

etranger a leur religion , et dont its se defient. 
« Pour nous deux , sire , nous Iiarlions de nous 
o enfuir demai-n , quand vos propos nous ont fait 
« tirer le rideau. Avisez qu'apres nous, les mains 
« qui vous serviront n'oseroient refuser d'ern- 
« ployer sur vous le poison et le couteau » (2). 
De roi de Navarre flit alors eclaire par eux sur 
les intrigues de la cour'dont it etoit dupe, sur 
les trahisons de ses maltresges , sur le ridicule 
qte jetoit sur,lui son attente de la lieutcnance 
generale ; it prit a l'instant •sa resolution, et it 

II 	• 
• . 

tt) 	'  Tu m'otes , pour coral* d'ennuis, 
' 	Lanai que j'avoia cru fidele ; 

:Cost en vain que ma you 	l'appelo 
Dans l'etat funeste on je suis. 
Helm! au fort de ma detresse , 
Chacun se cache et me delaisse ! 

• 

(2) D'Attbigne. L. II , c. 18, p. 185. 
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promit d'aller rejoindre les fideles artnes pour sa 
cause. 

2576. 

Le jour du depart fut fixe au 20 fevrier seule- 
.., ment ; une partie de chasse a Saint-Germain fut 

lice pour ce jour-la (1). Fervaques et Lavardin, 
Roquelaure et La Porte, qui av<rient eprouve 
des deboires a la cour, furent admis dans la con-
fidence du roi de Navarre, auquel ils se lierent 
par des sermens. L'avant-veille de la partie de 
chasse , Henri profitant de sa familiawite avec le 
due de Guise , emtra clans sa chambre a couches, 
et s'asseyant sur son lit , lui Unita les esperanc.es. 
nouvelles qu'on lui avoit donnees pour la lieu-,  
tenance , lui exposa ses plans pour la reform de 
l'armee , lui promit sa faveut, et feignit.d'etrti si 
cornpletetitent dupe des artifices de la cour, 
qu'aussitot qu'il fut parti, le duc de Guise cou-
rut aupres de Henri III pour en-vire avec lui. 

i 

Celui-ci convint quit etoit, fort inutile de garde.-
a vue un homme qui s'aveugloit ainsi 1ui-m6me, 
et ordonna qu'on ne l'empectlat point de sort* 
de Saint-Germain pour la chasse. Henri de, Na-
varre fut accompagne a cette chasse par le seul 

(I) C'est le recit de d'Aubigne, primcipal acteur de celte 
scene, qu'il raconte avec detail. Cependant it est probOle• 
ment injuste dans ses soupcons sur Rersaques f et pout-614'e 
fait-il erreur sur la date, que l'Etoile fixe au 2 fevrier, p. ti8. 
— Voyez aussi Mathieu , Regnede Remit'. L. VII , p. 426; 
et 4tes aux Memoires. T. vavni, p. 4.. 
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1576. . 	Armagnac , d'entre les conjures. D'Aubigne ; 
reste au palais le soir precedent, remarqua que 
Fervaques etoit demeure en conversation intime 
avec le roi; it le guetta, dit-il, a sa sortie jusqu'a 
deux heures apres minuit , sur la terrasse du 
château. Il bui empoigna le bras en sursaut , 
lui disant ; Qu'avez-vous fait, miserable? (( Cet 
« .homme ainsi surpris ne put deguiser; et apres 
« avoii conte les bienfaits qu'il recevoit , qu'un , 
a autre prance ne pourroit remplacer,  , Allez , 
«. dit-il , sauvez votre maitre. e D'Aubigne ne 
perdit pas un moment ; montant sur un cheval 
qu'il tenoit prat, it .atteignit le roi de Navarre 
au faubourg de .SeRlis. : . des chevaux frais lui 
etgient prepares. Henri &arta lui-meme avec 
beaucoup d'adresse Saint-Martin .et 8palunga , 
les surveillans qui lui etoient donnes par la refine; 
it engagea quel,ques aptits dp ceux dont it n'etoit 
pas bien sur, a le stii-vje , et s'enfongant dans les 
forets, par une nuit obscure et glacep , it passa 

le Seine a una lieueNle Poissy, traversa la Beauce, 
reput deux heures a Chateauneuf, et le lende-
main entra d'assez bonne heure a Alencon. En 
trois jours it rassembla .dans cette vine deux 
cent cinquante geptilshommes autour de lui; de 
IA i passa a Saufnur, puis a Thouars , d'oil it se 
dtrigea entn vets Son gouvernement de Guienne. 
Ce ne fut qu'apres avqir passé la Loire qu'il se 
crut vraiment en stiretO, et qu'il s'ecria : «,,.% 
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« ne retourne plus a Paris si on ne m'y traine:. - 	2576. 
« j'ai laisse a Paris , ajouta-t-il, la messe et ma 
« femme; pour la messe, j'essayerai de m'en 
il passer; mais ma femme, je la veux ravoir. » 
Malgre sa plaisanterie , it passa trois mois sans 
faire abjuration, et aussi sans que lui ou personne 
de sa cour fit profession de Tune on de Pautre 
religion. (I) 

Catherine, loin de ressentir avec le reste die la 
cour un redoublement d'inquietude h Peccasion 
de la fuite du roi de Navarre, annonca qu'elle 
voyoit avec plaisir plusieurs chefs• dans le camp 
ennemi , car ils ne tarderoient pas a se brouillqr. 
Cette consideration ne Pempecha point de re-
nouer les negociations pour la paix. L'artnee 
des mecontens -avoit desormais upegrande su- 
Peliorite sur Parmee royale que commandoitle 
duc de Mayenne ; celui-ci faisoit bonne cQnte- 
Dance , mais it n'avoit pu empecher le princede 
Conde de passer ls.-Loire a La Charite, de se 
rendre maitre de Viclly, de se reunir air duc 
d'Alencon pres de Moulins , et de lever putout 
des contributions considerables , savoir trente 
mille francs sur le NiArnois , sent 'einquante 
mine sur la Limagne d'AuVergne , et quaranke 
mille sur le Berry. (2)  

• . 
(1) D'Aubigne. L. II, c. 18, p. 189, et t5, p. igo. —jour -

nal de Henri III, p. 129. — Sully. T. I, p. 259. 
(2) Davila. L. VI, p. 3i 	318. — L'Jtoi1e, Journal de 

. Henri In , p. 15i —De Thou. L. LXII, p. 3x o. 
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t576. 	Avec la brillante armee que le duc d'Alen-
con , Conde , La Noue , et le prince Casimir, 
passerent en revue le 1 t mars , au camp de 
Sore , et oil ils comptoient plus de trente mille 
bons soldats , ils etoient pen disposes a traiter,  , 
avant d'avoir remporte quelque victoire qui 
assurat leurs avantages ; mais la reine ne cessoit 
de leur faire dire qu'elle leur accorderoit sans 
combat des conditions aussi brillantes que celles 
qu'ils pouvoient attendre des succes les plus 
eclatans. Elle etoit venue au camp de Monsieur, 
et ses conferences avec lui excitoient la defiance 
des autres confederes. Chacun d'eux avoit des 
deputes ; on voyoit a Moulins ceux du due 
d'Alene on ,. du prince de Conde ,.de Doraville , 
du rei de Na'arre et du cointe de Ventadour ; 
et quoique la guerre out .ete entreprise au nom 
du bier public , chacun demandoit des avantages 
personnel;, d'autant plus que chacun se defioit 
de 4a reine, les catholiques des protestans, et les 
uns &les autres de Monesieur. Catherine accom-
pagtiee par le marechal de Montmorency, qui 
faisoit l'office de mediateur, vint rencontrer les 
confederAs d'abord i 1 . I t 6aulieu , pros de Loches 
es Touraine, puis a Chastenoy, pros de Château- 
Laudon en Gastinois; partout elle .conduisoit 
sou galant et brillant cortege de dames d'hon-
neur, sur lequel elle comptoit pour attendrir le 
coeur des negociateurs . file flit enfin a Chastenoy 
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que le 6 mai la cinquieme paix ou paix de Mon- 	)576- 
sieur fut signee. 

C'etoit la paix de Monsieur en effet , c'etoit a 
lui que la reine avoit surtout•songe , en le corn-
blant de ses bienfaits pour le detacher des reli-
gionnaires , peut-titre pour exciter par la meine 
leurs soupcons coritre lui. Le roi $tii cedoit en 
augmentationid'apanage, ouire et par-dessus ce 
qu'il possedoit deja , et pour lui et ses hoits ma-
les a perpetuite , les titis duches d'Anjoa, de 
Touraine et de Berry, avec tous les jatronages 
d'eglise , tous les. droits regaliens sans exception, 
et toutes les nominations aux office$ orainaires 
et extraordtnaines , « le tout afin de parvenir a 
«,quelque grand et heureux mariage. » En sorte 
que si le duc avoit en diet epousk Elisabeth, et 
s'il en avoit eu des enfans roi4 d'Angleterre , cet 
apanage auroit equivalu a un.demembrement de 
la couromee. (i) 

Au reste les conditions stlipuleee en favour 
des protestans , et qui formoient soixante-brois 
articles , etoient aussi fort avantageuses. Le roi 
leur accordoit le libre exercice de leur religion 
par tout le royaume, exePpte a Paris, a la cour, 
et a deux lieues a la ronde. Il rendoit une par-
faite liberte a leurs ecoles , leursiwnodea , leurs 
consistoires; it reconnoissoit la legalite dtt ma- 

( I ) Les lettrc3patentes de cet apanage sont dans La Popli- . niere. L. XL, p. 3oi. 
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1576. 	riage des pretres qui s'etoient fait protestans ; it 
etablissoit dans tons les parlemens des chainbres 
mi-parties , pour leur assurer des juges impar-
tiaux ; tous les arrets rendits contre eux etoient • 
annul& ; les plus illustres victimes de leur parti 
etoient nominativement rehabilitkes ; les enfans 
de ceux qui tvoient peni a la Saint-Barthelemy 
etoient pour six an, exempt& d'impOts ; de nom-
breuses villes de silnete leur etoient donnees en 
Languedoc, en Guienn8, en Auvergne, en Pro-
vence et en Dauphine ; enfin le roi s'engageoit 
it convoquer pour le 15 novembre suivant les 
atats-genepaux du royaiunae 4 Blois, afin de met-
tre la derniere main'a la paix publicrue ; et pour 
que les deputes jouissent -  a Blois d'une plus 
grade liberte , cette ville deveit etre &mante-
l& avant de les recevoir. Le roi tint un lit de 
justice le 14 mai , pour faire enregistrer cet,:edit 
au parlement de Paris ; mais le sentiment d'hu-
initiation qu'eproavoit (le peuple pour de telles 
contlitions•fut si vif, qu'il nefrpermit jamais qu'on 
chantat le Te Deu,m pour la paix. (1) 

(t) Vedit 	de pacification, dans La Popliniere. L. XL, 
Inl. 299-3ot ; et dans Isambert. T,XIV, p. 280. — De Thou. 
L. LXII , p: 31o. —Joanal de Henri III , p. 134. — Davila. 
L. VI, le 319, 3!u. ---, Vie de Duplessis Mornay, par sa 
femme; p. 106. — Men. de.Bouillon. T. will', p. 107. 

• 
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CHAPITRE XXIV. 

Les plus fanatiques entre les catholiques siu-
nissent entre eux par la sainte ligue. — Pre- 

. 	miers dtats de Blois ; ik ne veulent souffri7- 
qu'une seule religion en France. ---:- Sixianze 
guerre, mollement soutenue par les hugue-
nots ; sixieme paix. — 1576 , 1577. 

LA paix de Chastenoy,  , ou paix de Monsieur, 
avoit dissous , lie 8 rnai 1576, la confederation 
des huguenots avec les catholiques moderes ; le 
frere du roi , Monsieur, qui renonca au fare de 
duc d'Alencon , pour prendre celui de duc d'An-
jou , avoit obtenu tant d'honneurs , de pouvoir 
et de richesses , qu'il paroissoit ne pouvoir plus 
rien desirer au-dela. atherine s:applaudissoit 
de son habilet6 , car ale avoit ajourne tons ses 
embarras. Toutefois la France ne se livroit point 
a l'esperance d'une pacification reelle; chacun 
sentoit trop qu'il n'y a point de paix pour un 
royaume , quand les esprits ne sont pas recon-
cilies , chacun eprouvant que les haints etoient 
plus acharnees que jamais , ne pouvoit croire 
qu'a une suspension d'armes de pea de duree. 

,576.  
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1376. Les concessions obtenues par les huguenots de-
passoient tenement celles qui leur avoient ete 
accordees par de precedens trait& , ou celles 
qu'ils pouvoient attendre dans la proportion de 

- leur nombre et de leurs forces reelles, qu'elles 
• leur inspiroient a enx-mines de la defiance, et a 

leurs adversaires de l'indignation. Les catholi-
ques fanatiques , et c'etoit le plus grand nornbre, 
regardoient la celebration d'un culte heretique 
corn me une souillure pour les vines oil elle etoit 
permise. Non seulement ils vouloient l'interdire, 
mais ils entioient aux protestans jusqu'a leur 

. foi, jitsqu'a leur vie meme. Les huguenots, &au-
tre part, De vouloient point se fier a la cour, ou 
se disperser au milieu de 'ears anciens adver-
saires; ils demeuroient cantonnes en France, 
chaque chef environne des guerriers ses atnis , 
dans les lieux oii, ils se croyoient le Nus en sir-
retA, toujours prets a reprendre les armes. 
Monsieur s'etoit retire a Bourges, ou it etoit en-
toure d'une petite cour ; Conde avoit annonce 
qu'il s'etabliroit a Peronne , ville qui lui avoit 
ete promise come place de sfirete ; le roi de 
Navarre , qu'il se rendroit dans son gouverne-
ment de Guienne; Datuville , qu'il dem eureroit 
dans celui de Languedoc; Henri de la Tour- 
&Auvergne revint a Turenne, et les autres chefs 
s'etablirent de metre dans les villes et les chi-
ttaux forts ou , sans compter sur les garanties de 
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la pair, ils esperoient pouvoir se defendre. (1) 	1576. 
La brillante armee allemande, qui, sans avoir 

eu besoin de combattre , avoit contribue par sa 
seule presence a faire obtenir une 'paix si avanta-
geuse, fut reconduite par le prince palatinCasimir 
jusqu'h Langres, et cantonnee entre cette vine 
et les frontieres de la Lorraine : c'est la qu'elle 
devoit attendre le paienient de trois 'pillions six 
cent wille livres que la reine s'etoit engagee a 
lui livrer, pour les soldes qu'elle reconnoissoit 
]ui devoir. Casimir avoit déjà reca un a-compte 
en argent; des joyaux de la cotironne lui avoient 
aussi ete dorm& en gage; pour le reste on s'oc-
cupoit a lui trouver des otages , et a decider le 
duc de Lorraine a promettre sa garantie. En at-
tendant, les reitres et landsknechts vivoient a 
discretion sur le pays; aussi ils ne montroient 
pas beaucoup d'impatience : mais les malheu-
reux habitans de la Champagne etoient aux 
abois ; la France entiere retentissoit de leurs 
plaintes. Henri III en prattoit,  pour demander 
des subventions extraordinaires a tons les ordres 
de la magistrature, a toutes les professions let-
trees , a tousles corps de metiers; it leur rep* 
sentoit comhien it etoit urgent de renvoyer de 
France ces strangers qui de voroient la substance 

• (i) De Thou. 	L. 	LXIII, p. 315. — Mein. 	de Pouillon. 
T. XLVIII, p. 113. 
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1576. 	du 	pays ; it les faisoit alors taxer arbitraire- 
inent ; mais une foil que rargent etoit entre dans 
ses coifres, it n'en sortoit plus que pour alimen-
ter ses folles depenses , ou etre distribue a ses 
mignons. (1) 	 , 

Lorsque Monsieur s'etoit rendu a Bourges , 
pour prendre possession de son duche de Berry, 
it savoit qu'ine reception magnifique lui etoit 
preparee , et it vouloit que le prince de Conde 
y fit son entrée avec lui ; mais ce prince, arrive 
a peu de distance de la ville , recut avis qu'on 
lni preparoit un mauvais parti. « Je connois , 
« dit-il a Monsieur, le peuple de Bourges , si 
« mal affectionne a ceux de ma religion ,; it s'y 
« pourroit trouver quelque coquin , qui faisant 
« semblant de viser ailleurs, me donneroit dans 

.« la tete; le coquin seroit pendu, mais cependant 
« le prince de Conde seroit 'Mort ; je vous prie 
« Monsieur que je ne fasse pas pendre de coquin 
« pour l'amour de moi, » et se separant du frere 
du roi, it s'en vint a Perigueux pour y rencon-
tree le roi de Navarre. (2). 

Conde insistoit cependant, par ses deputes it 
la cour, pour que le traite de pabil Mt execute 
en ce qui le regardoit. A la snort du due de 

(t) Journal de Henri III, par P. de Ittoile , p. 1 33. — De 
Thou. L. LXIII, p. 322-325. — Davila. L. VI, p. 320. 

(2) Mem. de Bouillon. T. XLVIII, p. I 14- — Journal de 
Henri III, p. 137. 
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Longueville son cousin, Charles IX lui avoit 	,5s. 
promis le gouvernement de Picardie, dont le 
prince de Conde son pore avoit precedemment 
ete investi. Le prince demandoit a en etre mis 
en possession ; surtout it insistoit pour que la 
forte vine de Peronne qu'il avoit choisie pour sa 
residence, lui fat livree. Jacques d'Humieres 
etoit alors gouverneur de Peronne, de Roye et 
de Mont-Didier; c'etoit un honnne tout devoue 
aux Guises, un ennemi personnel des Montmo-
rency; c'etoit en metne temps un ardent catholi-
que , qui croyoit qu'un chretien se rendoit cou-
pable , en souffrant pres de lui la celebration 
d'un culte heretique. 	Il 	voyoit d'ailleurs la 
perte de sa fortune et de son iudependance , et 
une offense h sa religion, dans l'ordre qui lui 
etoit transmis d'admettre le prince de Conde 
dans la lneilleure de ses cites : it demanda con-
seil aux Guises, et de concert avec eux , it re-
solut de s'opposer de toute sa puissance a la 
spoliation dout il.  etoit menace. Deja dans les 
guerres precedentes , a la suggestion de Mont-
luc et de Tavannes, on avoit vu les catholiques, 
en Guienne et en Bourgogne , s'unir par ce qu'ils 
appeloient une sainte ligue; d'Humieres pro-
posa a ceux de Picardie une association de meme 
nature; les jesuites en dresserent le mandate , 
et un jeune gentilhomme de la province, nomme 
flaplincourt, se chargea de la faire signer. Par cet 

ToME XIX • 	 24 
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1575. 	acte , « les prelats , seigneurs, gentilshomm es et 

bons habitans de la Picardie, tous confreres et 
associes , » declaroient qu'ils ne s'etoient unis que 
pour maintenir les lois et la religion antiques de 
la monarchie ; qu'ils avoient ete bien avertis 
« que sit6t que la vine de Peronne seroit saisie 
« par les troupes de Conde, le dessein etoit d'y 
« dresser le magasin et amas des deniers de ceux 
« de la nouvelle opinion; que de la on proposoit 
« envoyer et lancer les ministres par toutes 
« les villes du gouvernement , depecher les man- 
« demens et ordonnances , et en cas du moindre 
« refus , proceder par arret et emprisonneinent 
« des catholiques , 	saisie 	et &gat de 	leurs 
« biens 	 Pour rompre toutes ces pratiques , 
« ils croient leurs biens ne pouvoir etre mieux 
« employes, ni leur sang plus justement ni plus 
« saintement repandu.» Daps ce but, les ligueurs 
promettent « d'honorer, suivre etservir le chef 
« principal de la confederation , en tout et par- 
« tout, et contre tous ceux qui s'attaqueront di- 
« recternent ou indirectement a sa personne , 
« pour lui faire fres humble service, et verser 
« tout leur sang pour sa grandeur et conservation 
« d'icelle 	 Chacun pour son regard attirera 
« le plus qu'il lui sera possible d'autres gentils- 
« hommes , soldats , et bons marchands qui au- 
« ront envie de se conserver. » Tous ceux qui 
signoient, s'engageoient en Tame temps a Pobeis- 

   
  



DES FRANc.AIS. 	 371 

	

sauce et au secret; ils se trouvoient repartis dans 	=576. 
la seule province de Picardie, en dix ou douze 
cantons, a chacun desquels des chefs etoient de-
signes. L'organisation de la ligue etoit en meme 
temps haMle et puissante ; en peu de temps elle 
comprit tons les seigneurs catholiques de la pro-
vince, la magistrature des villes, et presgue tous 
les bourgeois. (i) 

Le prince de Conde fat bientOt averti de l'exal-
tation catholique qui se manifestoit en Picardie; 
et sans connoltre Bien encore la nature de la 
ligue , qui , commencee dans cette province , 
devoit bientOt se repandre dans tout le royaume , 
it comprit qu'il ne trouveroit aucune stirete dans 
la residence et le gouvernement qui lui avoient 
ote assign& , et ii entra en negociations avec le 
roi pour obtenir quelque autre place en echange. 
Henri III ne s'y refusa pas, et it lui offrit Saint- 
Jean-d'Angely et Cognac; mais it ne parut nul-
lement empresse de le mettre en possession de 
l'une ou de l'autre de ces places. Avant que les 
portes en fussent ouvertes a Conde, l'association 
de la sainte ligue s'etoit repandue tout autour 
d'elles. Louis de la Tremouille, due de Thouars, 
s'etoit mis it la tete , en Poitou, de la portion fa- 

(i) D'Aubigne donne le texte de l'association. Tome 11, 
L. III, c. 3, p. 223-228. — La Popliniere. L. XLI, fol. 309, 
v. , 319. — De Thou. 	L. LXIII, p. 317. 	--- Davila. L. VI, 
p. 322. 
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1576' 	natique des catholiques, et la ligue y keit aussi 
signee avec empressement. (I) 

Ce fut precisement a Thouars , selon Sully, 
que le roi de Navarre renonga. a la religion ca-
tholique; selon d'autres , ce fut a Nibrt , ou a 
Saumur. Il ne s'y determina qu'apres trois mois 
d'hesitation; un assez grand nombre de gentils-
hommes catholiques s'etoient attaches a lui, et 
it craignoit de les mecontenter. Il declara cepen- 
dant enfin , qu'il n'avoit abjure le protestantisme 
que par force , et sans jamais y renoncer dans son 
coeur. Il avoit fait demander allenri III de lui ren-
voyer sa femme et sa scour , et it avoit envoye 
Duras a la cour , pour les lui ramener : le roi 
ne voulut pas laisser partir la reine Marguerite 
de 'Valois. « Il me dit , raconte-t-elle, que c'etoit 
« l'amitie qu'il me portoit , et la connoissance 
« de l'ornement que je donnois a la cour, qui fai- 
« soft qu'il ne pouvoit permettre que je m'eloi- 
(, gnasse que le plus tard qu'il se pourroit (2) 	 
« Ii retardoit a me refuser ouvertement mon 
« conge qu'il eut touter choses prCtes pour pou- 
« voir declarer la guerre, comme it avoit dessein, 
« aux huguenots, et par consequent au roi mon 
« maxi.. Et pour y trouver un pretexte on fait 
« courir le bruit que les catholiques se plaignent 

( i ) La Popliniere. L. XLI, f. 316. —De Thou. L. LXID , 
p. 319. 

(2) Mein. de Marguerite de Valois. T. LII , p. 24o. 
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« des avantageuses conditions que l'on avoit ac- 1576. 
« cordees aux huguenots 'a la paix de Sens. Ce 
« /immure et mecontentement des catholiques 
« passe si avant, qu'ils viennent 'a se liguer a la 
« cour, par les provinces et par les villes; s'en- 
« rollant et signant , et faisant grand bruit, taci- 
« tement du Ku du roi, montrant vouloir elire 
« M. de Guise pour chef 	 Mais apres.l'ou- 

*« verture des Etats , le roi renvoya Genissac , 
« le huguenot , qui depuis peu de jours etoit la 
« de la part du roi mon mari , avec paroles 
« rudes et pleines de menaces ; lui \disant qu'il 
« avoit donne sa soeur a un catholique, non a un 
« huguenot , et que si le roi mon mari avoit 
a envie de in'avoir, qu'il se fit catholique. » (1) 

Duras avoit ramene seulement au roi de Na-
varre sa soeur Catherine , que Henri III lui avoit 
rendue ; elle se hata , des qu'elle fut en liberte , 
de declarer qu'elle rentroit dans la religion qu'on 
lui avoit fait quitter. Henri de Navarre qui avoit 
ete au-devant d'elle jusqu'a Parthenay, voulut 
ensuite visitor La Rochelle. C'etoit le chef-lieu du 
parti , et sa meilleure place de siirete , mais aussi 
c'etoit la ville oil l'esprit republicain s'etoit le plus 
exalte ; les bourgeois n'aimoient ni les princes ni 
la noblesse ; ils soupconnoient toujours les Brands 
de vouloir les vendre a la cour. « II y eut it cette 

(1) Mew. de Martitterde de Valois. T. LII, p. 243. 
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« visite, dit d'Aubigne , de grander difficultes , 
« pour ce que ce prince etoit accompagne de gens 
« qui avoient joue du couteau a la Saint-Barthe- 
« lemy, et d'ailleurs que Fervaques avoit eu sur 
« lui tant de pouvoir que de le faire vivre depuis 
« trois mois sans religion. Apres quelques allees 
« et venues, le duc de Rohan fit les conditions 
« de l'entrée a La Rochelle, a la charge que les 
« catholiques demeureroient a Surgeres. Le roi 
« de Navarre fut done regu avec toute forme 
« d'entree, hormis le dais, avec Madame; it 
« fit repentance publique d'avoir ete par me- 
« naces reduit a la religion romaine; et les pleurs 
« et contenances que lui et sa socur montrerent 
« en public, lui rendirent les Rochelois plus con- 
« fidens qu'auparavant. Il partit de la , le 4 de 

• « juillet , pour commencer la visite de son gou- 
« vernement. » (i) 	. 

Au commencement d'amlt, le prince de Conde 
voulut a son tour se montrer a La Rochelle. 11 
y fut beaucoup mieux regu que n'avoit ete son 
cousin. Les ministres, qui avoient une grande 
influence sur la bourgeoisie , le regardoient en 
effet comme bien plus devoue a la cause de la 
reforme. B. avoit, it est vrai , comme le roi de 
Navarre, cede a la crainte , au moment de la 

(i) D'Aubigne. 	L. III, c. 	1 , 	p. 	219. - La 	Popliniere. 
L. XLI , fol. 310. -- De Thou. L. LXIII, p. 520, 
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Saint-Barthelemy, et fait abjuration; mais des 	1576. 

qu'il s'etoit presente a lui une possibilite de re-
couvrer sa liberte , it s'etoit hate de professer de 
nouveau la reforme , preferant rexil avec la li-
berte de conscience a sa grandeur, et travaillant 
des lors avec ardeur a rendre a ses freres de 
France cette profession libre de revangile qu'il 
avoit ambitionnee pour lui-meme. Conde s'atta-
dha davantage encore les Rochelois par l'em- 
pressement 	qu'il mit 	a 	les faire parley 	de 
toutes les circonstances du siege qu'ils avoient 
soutenu , a se faire inontrer les breches et les 
ruines , et tous les ouvrages de defense qu'a- 
voient inventes les assieges. 	II en repartit le 
i3 aoiit , pour aller trouver le roi de Navarre 
a Nerac ; it avoit envoye en cour • Montagu , 
lieutenant de sa compagnie d'hommes d'armes , 
pour obtenir justice sur ses divers griefs, et de-
cider le roi a lui livrer scion sa promesse Saint- 
Jean d'Angely etCognac en echange de Peronne. 
On lui avoit jusqu'alors donne de bonnes paroles, 
et on lui annongoit que la reine Catherine ne 
tarderoit pas a arriver a Nerac, avec sa fille la 
reine Marguerite , pour la rendre au roi de Na-
varre , et avoir une conference avec lui. L'un 
et l'autre ne furent pas long-temps cependant a 
s'apercevoir qu'ils etoient jou& ; les reines ne 
se mettoient point en voyage; le roi de Navarre, 
qui pour aller au-devant d'elles avoit voulu 
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1576. 	passer par Bordeaux, trouva les portes de cette 
ville , capitale de son gouvernement , fermees 
pour lui ; les 	places de Saint-Jean d'Angely et 
de Cognac , cedees par le roi a Conde , en 
echange de Peronne , refuserent de le reconnoi-
tre , et se mirerit sous la protection de la sainte 
ligue qui commencoit a se former en Poitou. 
Conde ne voulut pas se fier plus long-temps a de 
vaines promesses ; it autorisa le capitaine Lucas 
it surprendre Saint-Jean d'Angely, avec des sol-
dats qu'il y fit entrer deguises , et lui-merne it 
vint preudre possession de cette villle le 12 oc-
tohre. (1) 

La determination des princes de ne point re-
venir a la tour, les mesures de sirrete qu'ils pre-
noient , l'apparence hostile que conservoient les 
huguenots dans tout le royaume , etoient autant 
de motifs pour les catholiques de resserrer de 
leur ate leur union, et de se preparer, si ce 
n'est it la guerre, du moins a la resistance. Le 
duc de Guise encourage par le succes qu'avoit 
eu la sainte ligue en Picardie, faisoit agir ses 
partisans pour la faire signer egalement dans 
tout le royaume. A Paris, son premier promo-
teur fut le president au parlement, Pierre Hen-
nequin , homme riche , avare , fanatique dans 

(i) La Popliniere. L. XL1, fol. 3to et 316. — D'Aubigne. 
L. III, c, 1, p. 22T. - De Than. L. LXIII, 	p. 320 , 322, 

325. 
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son intolerance , et devoue aux Guises. Mais 	£576. 
pour faire circuler les listes et recueillir des si-
gnatures parmi la bourgeoisie, it employa de 
preference deux hommes d'une condition infe-
rieure, Pierre La Bruyere, parfumeur, et sonfils 
Matthieu La Bruyere, conseiller au Chatelet (1). 
Its commencoient parlire au ligueurrecipiendaire 
un lnanifeste , tel a peu pres que celui qui avoit 
dircule en Picardie : cet ecrit portoit que le 
but avoue de la ligue etoit de retablir le service 
de Dieu selon la forme de l'eglise catholique , 
de maintenir au roi son autorite et l'obeissance 
de ses sujets , mais sous la reserve des engage-
inens qu'il avoit pris lui-meme a son sacre ; de 
rendre aux provinces du royaume toutes les 
libertes dont elles jouissoient au temps de Clo-
vis, premier roi chretien , « ou de meilleures 
« encore, si elles se peuvent inventer ». Les 
ligueurs s'engageoient a concourir de leurs biens 
et de leurs vies a punir ceux qui mettroient 
obstacle au but de la sainte ligue ; a se defendre 
reciproquement soit par la voie de justice , soit 
par celle des armes ; a poursuivre jusqu'a la 
wort ceux qui apres avoir prete le serment de 
la ligue voudroient s'en retirer ; a obeir enfin 
implicitement , sans exception, ni acception de 

(1) De Thou. L. LXIII, p. 316 ; et LXIV, p. 30. — Da-
y i la . L. VI, p. 321. 
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x576. 	personnes , a celui qui seroit depute pour chef 

de la ligue. Apres quoi le recipiendaire devoit 
dire, « Je jure a Dieu le createur,  , touchant cet 
« evangile , et sous peine d'anatherne et damna- 
« tion eternelle, que j'entre en cette association 
« catholique , selon la forme du traite qui m'a 
« ete lu presentement, justement , loyalement 
« et sincerement , soit pour y commander ou y 
« obeir et servir; et promets sur ma vie et mon 
« honneur, de in'y conserver jusqu'a la der- 
« niere goutte de mon sang, sans y contrevenir, 
« ou m'en retiree pour quelque mandement , 
« pretexte, excuse, ni occasion que ce soit ». ( 1 ) 

Ce fat d'abord avec quelque mystere que 
l'association a la sainte ligue fat proposee , soit 
dans la capitale, soit dans les provinces. En effet 
cette puissance qui s'elevoit dans l'Etat , qui 
malgre ses protestations travailloit a se rendre 
independante de rautorite royale , qui au bout 
de peu de mnois comptoit sur vingt-six mille 
soldats et cinq mille cavaliers, qui possedoit 
aussi un tresor, quoiqu'elle le cachat avec som , 
de peur que le roi ne s'en saislt (2), ne pouvoit 
guere se montrer ouvertement. Cependant ses 

(t) D'Aubigne. L. III, c. 3, p. 223-25o. — La Popliniere. 
L. XLI, fol. 52o, 321. — De Thou. L. LXIII, p. 318. — Da-
vila. L. VI, p. 324. 

(2) Journal des premiers Etats de Blois, par le duc de Nc- 
vers. Recueil des Etats-Generaux. T. III, p. 5o et 89. 
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agens se pretendoient autorises par le roi. De 	1576. 
Thou, premier president du parlement de Paris, 
refusa de le croire ; it declara que la sainte ligue 
lui paroissoit derogatoire a rautorite royale , et 
qu'il ne la signeroit point. Le roi ay-ant plus 
tard avoue la ligue , et declare qu'il se mettoit a 
sa tete , de Thou consentit a la signer aussi, 
mais ce fut avec de nambreuses reserves en fa-
veur des droits de la couronne , dont le parle-
ment de Paris se regardoit comme le gardien. (1) 

Des lors Ia France se trouva partagee entre 
deux confederations puissantes , qui se mesu-
rOient de l'ceil et se menagoient , mais qui ne se 
pressoient point encore d'engager le combat. La 
ligue des catholiques l'emportoit de beaucoup sur 
celle des protestans pour le concert, l'organisa-
tion reguliere et l'obeissance. Elle n'avoit point 
encore nomme ses chefs, mais chacun savoit 
qu'elle s'etoit form& a l'appel des Guises, et 
qu'elle ne se mouvoit que par leur direction. 
Les princes de cette famille , riches , braves , 
ambitieux , clones de grands talens , suivoient 
avec une obeissance ou une confiance admirable 
les ordres ou les conseils du chef de leur tuaison , 
le balafre duc de Guise. Il s'en falloit de beau-
coup qu'on retrouvht la metre union dans la 
confederation protestante. Monsieur), frere du 

(i) De Thou. L. LXIII, p. 318 et 364. 
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1576. 	roi, qui sans etre de la religion s'en etoit fait le 
chef, ne cachoit plus, depuis qu'il avoit obtenu 
le but de son ambition , la haine qu'il avoit 
pour les huguenots, l'impatience que lui cau-
soient la severite de leurs moeurs ou leurs cen-
sures pour le scandale des siennes. Il savoit le 
jeu de mots par lequel le roi de Navarre, son 
beau-frere , avoit stigmatise sa cour, la cour de 
Bourges; et de son cote, it disoit que pour hair 
les huguenots it ne falloit que les connoitre. Il 
etoit entre les freres de la reine de Navarre celui 
qu'elle aimoit le plus; Catherine chargea cette 
reine de le ramener au roi, et celle-ci y reussit 
par l'entreinise de son ancien arnant, Bussy d'Am-
boise, qui etoit alors le favori de Monsieur. Apres 
avoir visite en effet les principales villes de ses 
nouveaux gouvernemens, Monsieur vint joindre 
sa soeur au Louvre le 9 novembre, et it en repar-
tit avec elle le 11., pour aller 'a Olinville, se pre- 

. 	senter a Henri III , qui le recut avec beaucoup 
de demonstrations d'affection. (i) 

Le roi de Navarre comptoit , apres la retraite 
de Monsieur, demeurer a la tete du parti; mais 
son autorite n'etoit pas bien reconnue par les 
autres chefs , et en particulier par son cousin 
Henri , prince de Conde. Ce prince, d'un an plus 

(i) D'Aubigne. 	L. 	III, c. 	4, p. 	232. — La Popliniere. 
L. XLI, f. 326, verso. -- Lttoile, Journal de Henri HI, 
p. 	143. 
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• Age que lui, croyoit aussi avoir mieux servi le 	x576. 

parti en conduisant en France l'armee allemande; 
it etoit beaucoup plus sincerement attache a 
la religion , a laquelle it avoit fait des sacrifices 

1  reels, et it y apportoit d'autre part un pen .de 
la roideur des ministres les pfus fanatiques. 
Henri de Navarre cherchoit au contraire a se 
montrer conciliant; it retenoit par ses caresses 
le parti nombreux de catholiques qui lui etoient 
attaches; it leur avoit rendu des eglises dans le 
Beam ; it leur en fit aussi rendre urie it La Ro-
chelle, quoique les plus bigots entre les reform& 
s'ecriassent que c'etoit ramener dans la ville 
sainte la souillure de l'idolatrie. Les partisans 
de ces deux princes se trouvoient en opposition 
it La Rochelle; dans cette ville on voyoit aussi 
ferm enter le partirepublicain, avec toute l'aprete 
des jalousies de la bourgeoisie, contre tons ceux 
qui pretendoient etre distingues par leur rang. 
Dans les districts environnans , la noblesse ne 
voyoit pas avec moins de defiance que le prince 
de Conde avoit enleve a Mirambeau , premier.  
baron de la Saintonge , qui etoit Me huguenot , 
la forteresse de Brouage , qu'il avoit batie. (i) 

De son cote, le marechal Damville , qui s'etoit 
fait donner pour places de stirete Beaucaire et 

•(t) La Popliniere. L. XLI, F. 322. — De Thou. L. LXIII, 
p, :55. — Davila. L. VI, p. 528. 
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1576. 	Aiguemortes , s'efforgoit de conserver en Lan- 
guedoc le credit du tiers-parti, ou des catholiques 
tolerans. Il s'etoit empresse, a la paix, d'envoyer 
son secretaire an pape , pour s'excuser de son 
alliance avec les protestans , et it avoit reutsi a. 
lui faire approuver sa conduite. Il etoit d'autre 
part entre en negociations avec le roi , par l'en-
tremise de la maison de Savoie, pour se recon-
cilier entierement a lui. Mais en meme temps it 
lui avoit represents combien it etoit important 
de menager le parti huguenot , car it affirmoit 
qu'il y avoit alors cinq cent mille families en 
France faisant profession ouverte de la reforme , 
qu'un nombre egal d'autres families lui etoient 
attachees en secret, et qu'en joignant aux uns et 
aux autres les catholiques tolerans ou les poli-
tiques , ils avoient la grande majorite. Cepen-
dant , comme Damville etoit catholique , et que 
Henri III desiroit fort se Pattacher, it y auroit 
reussi probablement , si une entreprise prema-
turee du capitaine Honore d'Albert , sieur de 
Luines, n'avoit pas reveille sa defiance. Dam-
ville avoit confie a cet officier la garde du pont 
Saint-Esprit; inais Luines, qui venoit de faire 
un voyage a Paris, s'etoit secretement engage 
dans la ligue, et avoit promis de tenir cette place 
pour elle au moment ou la guerre eclateroit. Il 
agit cependant sans ordre et avant les autres, au 
grand regret de son parti. Le 9 decembre, comme 
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• Guillaume de Montmorency-Thore etoit entre 	x576. 

au Saint-Esprit, il le fit arreter, et en ineme 
temps tous les.religionnaires qui se trouvoient 
dans la ville ; il les accusa d'avoir voulu sur- 

% prendre la place , et il declara que , renoncant 
clesormais a toute obeissance envers Damville , 
il la garderoit pour le roi et pour la ligue. Cet 
acte d'hostilito et cet affront aux Montmorency 
rallumerent la guerre dans la province. (1) 

Tandis que les dangers du royaume alloient 
croissant , que Pirritation des esprits annoncoit 
Pexplosion prochaine de la guerre civile , et que 
la formation de deux ligues hostiles proinettoit 
a cette guerre une plus longue duree et plus d'a-
charnernent, le roi, auquel le maintien de la paix 
publique etoit confie, n'inspiroit plus a personne. 
ni  affection ni respect. Henri III, qui avoit ac-
compli le 19 septembre 1576 sa vingt-cinquieme 
annee , s'abandonnoi t aux vices les plus honteux ; 
il y joignoit des gaits puerils et bizarres qui con-
tribuoient a le rendre aussi ridicule qu'il etoit 
meprisable ; mais il n'etoit depourvu ni d'intelli-
gence , ni de talent, ni de courage, et il apportoit 
a la conduite du gouvernement plus d'habilete 
et plus d'adresse que ne vouloient lui en recon- 

(1) D'Aubigne. L. III, c. 4, p. 233. — Journal du duc de 
Never•s. Recueil des Etats-G6neraux. T. III, p. 38. — Hist. de 
Languedoc. L. XL, p. 348-35g. — La Popliniere. L. XLII , 
fol. 32g. — De Thou. L. LXIII, p. 332. 
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1576. 	noltre ou les huguenots ou les ligueurs, qui a renvi 
les uns des autres le signaloient a la haine et au 
&go& du public. Le i4 juillet Qin le vit rentrer 
dans Paris avec la refine , amenant dans leur 
coche une grande quantite de guenons , perro-
quets , et petits chiens , qu'il avoit ete acheter a 
Dieppe. Les mignons dont on le voyoit entoure , 
et qui imitoient tous ses caprices, etoient , dit 
l'Etoile, « fort odieux au peuple , tant pour leth's 
« facons de faire badines et bautaincs , que par 
a leurs accoutremens effemines , et les dons im- 
« menses qu'ils recevoient du roi. Ces beaux mi.- 
« gnons portoient les cheveux longuets , frises et 

refrises, remontans par dessus leurs petits bon- 
« nets de velours , commne font les femmes ; et 
« leurs fraises de chemises de toiles d'atour empe- 
« sees, et longues de demi-pied, de facon qu'a voir 
« leur tete dessus leur fraise , it sembloit que 
« ce flit le chef de saint Jean en un plat. » (1) 

Henri III, qui se disoit enthousiaste de la bra-
voure , exigeoit que ses mignons joignissent aux 
habitudes les plus effeminees , une insouciance 
en jouant avec le sang et la mort qui alloit jus-
qu'a la ferocite; chaque jour la cour avoit besoin 
d'être reveillee par le recit de quelque nouveau 
meurtre ; le catalogue de ceux que .rapporte 
rEtoile , dans les dix-huit mois que comprend 

(z) L'Etoile, Journal de Henri III, p. 136, i39. 
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ce • chapitre , aide a faire connoVe ces emo- z576. 
tions continuelles, dans lesquelles aimoit a vivre 
le derniet des Valois. Le 19.qyril, Jacques Via- 

• . 

: lard, president du grand conseil, fut assassins 
par les seigneurs de Richebourg; le i5 juin, un 
ecuy-er du duc de Nemours fut tue par un in:- 
connu, d'un coup de pistolet; le 22 juin le baron 
de Vitteaux , meurtrier connu de du Guast, in-
vite aux fetes du mariage de son &ere , apres 
avoir profite de son hospitalite , le forca, le pis-
tolet sur la gorge, a lui donner tout ce qu'il.avgit 
d'argent , et tous les chevaux de son ecurie , pour 
mopter ses ,spadassins ; le 18 juillet , Scorcel , 
conseiller au parlement , syant seduit une fille 
de sa femme, fat tue par son epoux; le 25 oc-
tobrp., La Noue,u  qui etoit venu negocier pour 
les huguenots a Paris, fulattaque par des assaS-.-
sins apostes :. it se deroba a leurs coups, inais iJ 
fut .contraint de quitter Paris en toute bAte; le 

• 

4I5o decembre , le fils de Saint-Sulpice , qui le roi 
aimoit, fut tue par le vicointe de Tours, auquel 
it avoit reproche de n'etre pas 'gentilhomme ; 
le 13 janvier 1577 , It capitaine La Braigne fut 
tue stir l'escalier meme du château qu'habitoit le , . 

*, • 
roi; au mois de willet , Michel de La Croix, 
abbe d'O.rbais , fut tue par les deux fils du sei-
gneur de Breuil , qui vengeoient mai- lui la snort 
de leur pore ; au commencement de. 	embre ,* 
Rene de Villequier, favori*tiu roi ,1' ua dans le 

TOME XIX. 	 25 
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TV,  chateau royal sa femme et la femme de chambre 
• qu'elle avoit a.upres d'elle : it pretendit avoir de- 

couvert •qu'elle lui etoit infidel° , mais depuis 
long-teinps it connoissoit sa inauvaise conduite , 
et l'on crut plut6t qu'il la punissoit pat ordre du 
roi , de s'etre reftlsee a ses clesirs ; enfin peu de 
jours apres , la Chateauneuf, autrefois maltresse 
du roe , •tua de sa main le florentin Antinotti 
qu'elle avoit epouse , et qu'elle surprit dans un 
rendez -vous de galanterie. (i) 

• 

..Aux emotions causees par des catastrophes 
reelles , Henri III aitnoit a joindre les emotions 
plus fugitives de 14 scene dramatique , et cefut 
lui qui ouvrit le prenier aux Francais le theatre 
moderne. Les Italiens, a cette époque di" renou-
vellement de la litterature , aviAent commence, 
pour se creer up nouvel art dramatique , par'cal-
quer en quelque sorte leurs comedies et leurs 
tragedies sur celles des anciens : c'etoient les 
spectates que dans les jours de grande rejouis-0  
sance on representoit ii la cour des princes. Mais 
bientOt it s'etbit forme chez etix des troupes 
de comediens , qui avoiene compte pour vivre 
sur les retributions du public, non sur la muni-
ficence des princes. Ces acteurs ne se conten- 

, toient pas d'etudier les chefs-d'oeuvre .dramati- 

it 	' ' 	• (i) Journal  de I Etode, p. 1.35 h 157. — Journal de Tail, 
au Rec. des 6.-Gen. T.•11, p. 549. 
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ques de l'Arioste, de Machiavel, et de Bibiena , 
ils s'accoutumoient aussi as improviser sous le 
masque, des pieces bouffonnes , dont ]'intrigue 
generale et leS caracteres leur etoient seuls assi- 
gnes d'avance. Ces pieces improvisees etoient 
plus licencieuses encore que celles de Machia-
vel; mais la reine Catherine et les dames de sa 
cour n'etoient pas scrup'uleuses et y prencient 
beaucoup de plaisir. Henri Iii fit 4venir cette 
annee de Venise une troupe qui se faisoit.nom-
iner li Gelosi, et qui y jouistoit crime geemde.re-
putation. Ces pauvres comediefis eurent le Ind- 
hour de tomber entre les mains des huguenots , 
qui dans leur aUsterite les r•egardoiebt comme 
les suppets du diable ; mais Henri III paya leur 
rancon. 16 arriverent a la cour pendant 11 duree 
des etats de Blois, .et le roi leur'assigna• la salle 
ineme des etats, pour y jouer le soir leurs co. 
medics, leur permettant de faire payer aux spec- 

isqk 

. 

: , 
. 

• tateurs demi-teston par tete. Le roi s'y trouvoit 
ordinaireinent , dit l'Etoile ; « habille en fernme4  
« ouvrant son pourgoint et decouvrant sa gorge, 
« yportant un collier de perles, et trois collets de 
« toile, deux a fraise , et un renverse , ainsi que • 
« le pottoieni les dames de la cour, i> ApreS la fin 
des etats les Gelosi vinrent h Paris.« Es y iietim-
a meneerent leurs comedies 19.19 mai 157.7 en 
« ]'hotel de Bourbon, et it y avoit tel contours 
a que les quatre meilleurs predicateurs de France 

   
  



388 	 14ISTOIRE 

1576- 	« n'en avoient pas tous ensemble autant quand to 
« ils prechoient 	 Aux mercuriales du 26 juin 
« le parlement fit defense aux Gelosi de plus 

. 	« jouer leurs coinedies , pour ce .qu'elles n'en- 
« seignoient que paillardises. » Its presente-
rent les lettres patentes qu'ils avoient obtenues 
du roi , et le parlement leur fit defense de jamais 
en obtenir ou presenter de sembla.bles, sods peine 
de dix mire livrei d'amende. De son cote, le 
roi leur fit dormer Pordre eNpres de continuer, 
ce qu'ilsofirent;'it Plittel de Bourbon, au coin 
Jnencement de septembre. (1) 

En general les tatholiques , loin de pa'rtager 
le rigorisrne des huguenots , s'en defioient corn-
me d'un indice d'heresie , et se jetoient dans 
l'exces'contraire. Cependant l'introduction des 
spectacles en France, comme &ant un plaisir 
notweau ,, leurinspiroit plus de repugnance que 
des delassernens Bien nroins innocens ; d'ail-
leurs le roi donnoit assez de scandale pour que 
les hoinmes de bien ne recussent qu'avec de-
f ance tont ce qui leur venoit de lui. Chaque 
jour on reRandoit contre lui it la ville, et meme 

. 	a la cour, des couplets satiriques , des epigram- 
mes. latines, des libelles diffamatoirv; et eomme 
le 'Public n'etoit point accoutume encore a ce 
combat de plume., et a Pactivite de la calomnie, 

()) Journal de Henri III, p. z49 , 00 , 151, 153, 154. 
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ii prenoit pour verite toutes les injures qu'on 
repandoit contre Henri III. Les ligudurs .y 
etoient plus actifs encore que les huguenots , ils 
tournoient en derision la mesquine bigoterie du 
roi : c'etoit par des persecutions ou des batailles 
qu'ils auroient voulu , disoient-ils, lui voir signa-
ler sa foi. En effet, on connnenwit a voir se re-
veler les projets ulterieurs des Guises : ils ai-
doient a accabler les derniets Valois d'un mepris 
toujours plus profond , parce qu'ils aspiroient 
a les &after du trifine , ainsi que toutes les bran-
ches 

 
de la famille capetienne 1  eta reclamer pour 

eux-memes l'heritage de Charlemagne, de qui 
ils se pretendoient descendus. 

1576. 

• 

Un mernoire adresse ad pane , -compose par 
un avocat ; David , du parlement de Paris 2  qui 
tomba aux mains des Protestans , et qui vers 
cette époque fut publke par eux , servit a mettre 
au grand jour ces projets des Guises et de la Ii-
gue. Ce memoire attribuoit tows les malheurs de 
l'eglise, en France., a l'usurpation de Hugues- 
Cast , sur lequel ne s'etoit point &endue 4a 
benediction accordee par le siege apostolique a 
Charlemagne et a ses descendans. Is Capetiens, 
disoit-il, en cherchant a se rendre independaus 
des papes , avoient soutenu cette errenr abomi-
nable qu'on nomme, en France , les libertes de 
l'eglise gallicane ; ils avoient protégé tous les 
heretiques contre le glaive de l'eglise; ils avoient, 

   
  



390 	 iiis•romE 
1/6• 	par de laches traites de paix , rendu inutiles 

tqutes•les victoires rem portees isur la refortne. 
• Aussi la justice de Dieu avoit frappe les descen-

dans de Hugues:Capet; la branche ainee, sans 
vertu ,. sans honneur , sans talent, n'avoit plus 
metne assez de vigueur pour vivre et se propa-
ger; on voyoit inourir les uns apres les autres 
les fill ' de Henri. II sans larsser d'enfans ; la 
branche cadette s'eteit abandonnee a l'heresie , 
elle y persistoie aviec obstination , et meritoit 
ainsi l'execration des fideles. Mais pendant ce 
temps Dieu avoit protege de sa :lain puissante 
la. race de Charlemagne ; les dues de Lorraine 
descendans de Charles, le dernier des Carlovin-
giens , etoient les vrais representans de ce grand 
monarque ; ils eioient toujours converts de la 
benediction apostolique ; 	ils 	avoient persiste 
dans la foi et l'obeissance au saint - siege, en 
meme temps qu'ils brijloient de toutes les vertus 
des chevaliers; erla France ne seroit heurcuse 
que quand.ils remonteroient sur le trOne au quel 
ils assurcroient de nouveau la benedictio. de 
reglise. (1) 	• 

Le pape eloit supp lie en conseqnence de Bon-
ner tout son appui au due de Guise pour inter- 

(,1) II est imprime dans les Memoires de la Ligue. T. I, p. x 
ii 7, et suivi de dissertations sur cette genealogie. De Thou. 
L. LXIII, p. 537. — Davila. L. VI, p. 395. 
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rompre la succession des Capetiens : ce duc se-
roit reconnu pour chef de la ligue , celle - ci 
s'obligeroit a executer tout ce qui seroit 	- 
donne par les etats , dont la convocation avoit .

or 

• ete demandee par les huguenots eux-memes, qui 
cretasoient ains?la fosse ou ils devoient perk; les 
etats poursuivroient Ca•condamnation du frere de 
Sa Maj este, pour M.  grande faute qu'il avoit com-
mise de se joindre aux heretiqu es, ( et l'exemele 
« tres saint et pientisshne du roi catholique en 
« 1'endroit de son propre fils unique seroit suivi. 
« Au meme jour parottront les forces de la ligue, 
(C pour se saisir taut du frere du roi que de tous 
0 ceu:K  qui l'auront accompague en sa malheu- 
« reuse entreprise...".. Cbacun en son ressort' 
« courra sus aux heretiques , lesquels ils passe- 
« ront au fit de Tepee et s'empareron,t de leurs 
« 1:liens 	pour etre employes au26 frais de 	la 
« guerre 	 Et finalemqnt 1  pap l'avii et permis- 
« sion de Sa Saintete) le duc de Guise fera•enfer- . 
« mer le roi et la reine dans Du monastere', 
« corium Pepin son ancetre fit ii Childeric ». 
Lorsque Henri III eut pour la premiere fois 
connoissance de ce memoire , it cruticpte c'etoit 
une imposture des huguenots pour rendre les 
Guises et les ligueurs odieux : mais plus tard , 
son ambassadeur aupres de Philippe II, Jean de 
Vivonne , baron de Saint-Goast , en lui envoyan L 
d'Espagne communication du m Ole mtmoire ,, 

676. 
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1$76. 	le convainquit qu'il avoit en effet ete l'objet.des 
deliberations des souverains catholiques. (1) 

Tienci III etoit donc persuade qu'il n'avoit 
pas moms a craindre de la part des ligueurs que 
des huguenots; mais habitué a une dissimula- - 
tion ilrofonde , it ne changea point de condiiite , 
et il poursuivit le but qu'il s'etoit propose en 
signant la paix , de reprendre Tune apres Pautre 

.. 	atix protestans les faveurs qu'il leur avoit ac- 
cord ees. II les detestoit dans son.coeur aussi vi- 
vemv-it que pouvoient le faire les ligueurs eux- 
memes ; d'ailleurs it savoit que la vraie maniere 
de supplanter les Guises dans leur popularite , 
c'etoit de persecuter les heretiques. Par leivaite 
de paix it avoit prothis aux protestans Petqblis- 
• sement. de champ1res mi-parties clans tons les 
parlemetie, aBn qn'ils y trouvas'sent toujours des 
juges impartirx. Le 7 juin it fit en effet ewe- 

, gistrer en sa pr6senee au parlement de Paris , 
tat qui y etOlissoit une charpbre mi-partie ; 
main lorsqu'il nomma le i6 juillet Guillaume 
Dauvet., seigneur d'A,venes , pour president de • 
cette chambre , le parlement le repotissa d'une 
maniereusi blessante, que Dauvet lui-meme re- 
nonca a sa nomination, et que le roi n'essaya 
point d'en faire d'autres (2). Le traite garantis- 

(i) De Thou. L. LXIII, p. 34t. -- Davila. L. VI, p.'326. 
(2) L'Ettile, Journal de Henri III, p. 155-136. — Davila, 

Id. VI, p.320. 
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soit encore aux protestans, l'exercice d'un culte 
public dans toutes les vines, except Paris; mais 
lorsqu'ils voulurent s'assembler a Rouen, le car-
dinal de Bourbon, archeveque cle cette ville, se 
rendit a leur eglise. le 23 jufn , yrecedet  de ga 
croix archjepiscOpale , et accompagne des digni-. 
taires et des chanoines de-sa cathedrale ; 1Pmi-
nistre et son troupeiu., craignant un ruouvement 
populaire., 4ui cederent la place On vint radon-
ter le fendemain au roi que le cardinal avoit 
chasse les huguenots de Rouen , avec le baton 
de sa croix  di  seulement • je voudrois, ic.kpobdit-il, 7 
qu'on pat les chasser aussi facilement d'ailleuis , 

1576.  

&gip leur jeter encoro le.benititr a la tete (1). 
Tour culte beretique etaht inglerdit a depx lieues 
autour de Paris., les Parisiens protestans alloient 
jusqu'a Noisy-le-Sec pour entendrc le .preclie; 
mais la populace les atteniloit au retour avec 
des pierres et des epees : it y en eut plusieurs 
de tues les dimanches 23 et 3o septembre. (2) • 

Cependant Henri III qui desiroit &liter la 
guerre ; comptoit surtout sur les etats-generaux 
qu'il avoit promis diassembler it Bloi% , pour 
reprendre aux hugutnots les avant%es qu'il 
leur avoit promis par le dernier traite. 11 savoit 
it est vral que 7  lorsque quinze ans quparavant 

(T) De Thou. L. 	LXIII, p. 319. 	— L'Etoilft, Journal, 
v. ‘38. 	 • 	 • 

(2) Lboile, P. 142. 	 • 
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1.5./G. les etats-generaux avoient ete assembles a Or-
leans , puis it Pontoise , ces etats s'etoient ipon-
tres singulierement favorables it la reforme : 
mail dans l'inte7alle' la noblesse piotestante 
aVoit #te ruiiiee par la guerre.qu'elle faisoit it 
ses frais , et decimee par les batailles.et  les mas-
sacies 3 l'indignation qu'inspiroient les abus de 
l'eglise s'etoit calinee a cote de l'effroi plus grand 
encore dessueeres civile,s ; surtouergnpat des 
richesses du clerge n'exergoit plus d'influenee , 
depuis qu'une grande pantie deshiens de ce corps 
avoit passé en 4l'autres mains pfr dcap spoliations 
repetees. D'ailleurs Henri comptoit prendre ses 
Mesures d'avalice pour rt'admettre, s'il etoifpos-
sible, que des catlipliqu' es aux prochains etats-
generaux ; et telle &oil la confusion des lois et 
des usages ,ia. constitution de la monarchie etoit 
si inconnue, les droerts de chacun etoient si mal 
garantis , les Francais etoient si indifferens it 

' leurs privileges , ils faisoient si peu de cas de 
leurs droits d'election , que le roi n'eprouva au- 

' cune cliffieulte A jeter tout le pouvoir des etats 
aux mains des callibliquest 

Ce futqle i6 am'it que,ifirent publiees it Paris 
les lettres patentes par lesquelles le rot} COITVO-
cluoit it Blois, pour la mi-novembre , les etats-
generani 'de son royauine. Dans ces lettres, 
adressees a tous les baillis et prevOts des diffe-
rentes -die/ de France , it leur disoit : « Nous 
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« entendons qu'il se trouve auxdits etats , au- 	'5;5. 
« cuns des plus notables personnages de chaque 

province , bailliage et senechaussee de notre 
« royaume, pour, en pleine assentliee, nous faire 
« entendre les remontrances ,41aintes et dolean- 
« ces de tous affliges, afin d'y donner tel ordre 
q et remede que le mal requerrsk,... aussi potr 
« nous dormer. avis, et prendre avec eux une 
« bonne resolution , sur les•moyens d'entretenir 
« notre etat, et acquitter la foi des roio nos pre- 
« decesseurs et la atres, le plus au soulage- 
« ment de nos sujets que faire sk murFa 	 
« Pour a quoi satisfaire nous vous mandons 	 
« qu'iscontinent apres la presente revue vous 
« ayez , it son de trompe et cri.publi7 ou autre- 
« ment , a convoquer ou fire assembler en la 
« principale ville de votre resort, tous cemi• 
« des trois etats d'icelui , ainsi qu'il est accou- 
« turtle faire, et que ci-deviant s'est observe ; 	 
« et ce fait, Mire et choir un d'entre eux de 
« chacun ordre , qu'ils feront trouver au 14.5 no-,  
« vetnbre en notre vine de Blois. » (a) 

Les lettres patentes paroissoient s'adrtsseq 
egalement aux protestAts et aux catholiques; 
mais les derniers seuls dccupoient les places de 
confiance , et ils surent Bien ecarter dos elections 
les huguenots , qui au reste paroissent avoir fait 

(i) La Popliniere. L. XLIII, fol. 340- 
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1576. 	tres peu d'efforts pour maintenir leurs droits. , 
Dans les protestations qu'ils publierent plus tard, 
les reformes arfirmerent («pie les pi•evOts et 
« baillis eurept soin de ne faire les cgnvocations 
a  particulieres qii;tux messes et paroisses des ca- 
« tholiques, et par Cant les reformes furent prives - 
« teleurs droiteaux elections, lesquelles leur ont 
« ete a haufe voix defendues contre la liberte. En 

VendOmois et a Etampes , quelques reform& , 
« furent 6/us cependant , mais rejetes pour le 
« seul point de la religion » (r): D'autres nullites 
etoient rOpecoihees encore par les huguenots aux 

. 	etats parkimiliers; c'etoit illegalement, disoient- 
ils, que les trois etats avoient ete reunis `cans la 
meme chainbre , encore qu'ils eussent souvent a 
articuler as plainteas les uns. contre les autres ; 

4  

;clue les baillis!avoient invite les electeurs a don-
ner individuellement leurs. plaintes par emit a 
leurs deputes, en sorte qu'ils n'apportoient reel- 
lenient que des place 	et non .les voeux d'une 
asseniblee publique: Mais aucune de ces objec-
tions qui pouvoiont etre fondees, n'avoit ete 
dartimilee au moment mine et dans les assem- 
Nees provinciales (2). 1bn vit en effet paroitre 
successivement des protestations de la noblesse 
et du tiersgetat refordies de la prevOte de Paris , 

. 
(,) D'Aubigne. L. III,"c. 4, p. 235. 
(2) La Popliniere. L. XLIII, f. 332. 	, 
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des reuiontrances des Rochelois , des protesta- 
tions tant des reformeq que des catholiques unis 
de Languedoc, Guienne , Provence, Dauphine 

,576. 

„et Lyonnais , adressees a Monsieur. D'apres .le 
Ode des deputations, on voitlique Bans ces pro-
vinces la plupart des senecha'usseesdenvoy-erent 
pas de deputes. Il roste Cependast clouteux si les 
protestans ne s'ecarterent Os eux -rneines , par 
une.fausse politique , des elections , cru ilg crai-
gnoient de demeurer en minorite, (i) 

li 	• 	, , La vine de Blois n,  avpit point ete demantelee, 
comme on l'avoit annonce par le tru de paix , 
pOur que les deputes s'y sentissent•plus inlepen-
dans ; -au contraire , le.roi y avoit r6uni assez 
de troupes., et Passemblee se trouva ou protegee 
ou intimidee par environ.dik Mille gomnies qtti 
etoient sous ('influence des ?lgueurs. Depuis le 
15 novembre , les deputes arrivoient successi-
veinent a Blois , et 4'on y,cotnptq erifin cent 
quatre deputes du dere ; sdixante-donze de la • 
nobleve, et cent cinInante du tiers-etat 1  en tout 
trois cent vingt-six. C'etoit entre les mains de 
ces hommes nouveatix et preppie tons irkconnus 
au royaume , que raiitOrite 4outerairre -altoit 
pour un temps etre transporte.e. En effet , si 

. 	'4. 
(3) Voir les protestations dans La Popliniere. L. MR, 

f. 336, 338. — D'Aubigne. 1. DM c. 4, p. 240..— R61e des 
aputes aux (bats. ilecueil des Etats-Gen:  T. 11,11..1-32. 

. 

• 

   
  



398 	 HISTOIRE 	 • 

'576. 	aucuns droits n'etoient &finis dans la constitu.-
lion frangaise , si aucun ordre de 1'Etat ne savoit 
avec precision ce qu'il pouvoit pretendre , cc 
qu'il ne devoit pas soufFrir,.ce vague meme fa-, 
vorisoit les usurpations des ordires• quand ils se 
trouvoient uassembles. On se souvenoit qu'en 
eux, comme,representans de la nation , residoit 
la souverairle puissance. Ce qu'ils avoient ose , 
un otr dettx siecleS auparavant , ils pouvolent 
l'oser encore. comme ils n'apparoissoient qu'a de 
tres lcuigs interlialles , it n'y avoit aucune habi- 	" 
tude forinlik, aucune tradition qui definit leurs 
droits'i  ou qui maintint l'equilibre entre eux et 
le pouvoie royal. 	. 

Aussi les rois ressentoient-ils la plus extreme' 
defiance des etafi-gerberaux , et ne les rassem-
bloient-ils qu'a la derniere extremite. Henri III 
n'etoit poiht etranger a•cette crainte ; it sentoit 
Dien tout ce, qu'il pouvoit tttgir a redouter'd'un 
grand jour qui ectaireroit son administration , 

. 	ses finances, ads mceurs litIvees ; inais il,, avoit 
plus a redouter encore les deux factions egale-
meat etinemies d* huguenkfts et des ligueurs ; il, 
lui•sembloit fie pouvoir &miner l'une et Pautre 
qu'a l'aide As nepresentans de tous les ordres du 
To4fraume. Ce monarque, que tous les partis me-
prisoient , et que tous ont convert d'opprobre , 
etoit,si aOcoututne aft mensonge , qu'on ne peat 
guere , dans sea:actions ou ses parole's, demeler 
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ses vrais sentimens ; mais quand it paroissoit sur 	.576. 
la scene, on trouvoit presque toujours en lui 
une dignite , un.e grace et us talent inattendus. 

• Ce fut le 6 decembre 1576 qu'il vint presider, 
dans la grande salle du  -  château.  de Blois , la 
seance royale d'ouverture*Cette salle despent 
trente-deux pieds de long, de cinquante-quftre 
de large, suppoetee par six gros piliers de pierre, 
avoir au fond un echafatifl ,„eleve de trois mar-
ches, au milieu duquel Wit le tame diiroi. Au-
tour de luifurent ranges la reine-mere, Monsieur 
et la reine Louise; sur les bancs.plustapproch es 
les princes du sang, le cardinal- de Bourbon , les 
deux freres du prince de Conde, le duc de Mont-
pensier et son fils, le duc de Mercceur, frere de ra 
reine, le duc de May'enne,frere du duc de Guise, 
lequel n'y parut point, et les pairs laiquoes et eGcle-
siastiques ; plus loin les Brands officiers de la cou-
ronne, les membres deconseil prive, les chevaliers 
de l'ordre , 4 enfin les deputies des trois ordres. 
Au-dela d'une barriere qui fermoit M salve par en 
bas « on laissa entrer le commun peuple ». Pen-
dant que le roi entroit clans 4 salle K toute 'Pas- 
« seniblee se leva , ayant la tele decouverte, et. 
« ceux du tiei,s-etat un'genou en terre', et de- 
« theurerent ainsi jusqu'a ce 	le roi' et les .que 
« reines se fussent assis.... et•axoient tous , dit 
d le prods-verbal,, les teux tournes vers le 

.a roi, quand, d'une bonne grace,.de parOle 
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E576.  « fenne, haute et diserte , it commenca a par- 
« ler, » (1) 

Son discours futirop long pour etre rapp.orte 
ici, mais 	quelques passages meritent d'être 
notes. « respere , dit-il , qu'en cette assemblee 
« de111 tant de gens dO bien , d'honneur et d;ex- 
4 prerience , se irQuveront les 	moyens pour 
« mettre ce royarune en repose pourvoir aux 
« d8sordrta et Ow gin y soot entres ISar.  la 
« licence* des troubles , delivrer mon peuple 

• « d'oppression , et en somme &liner remade 
« aux matrix dont , le corps de cet kat est telle-
a ment ulae4 qu'il n'a inembre sain Ili entier.... 
« Quand je viens a considerer l'etrange chan-
a•gement qui. sevoit partout depuis le temps 

• « des rois mes pere et aietil 7  je connois coin- 
« bin he*reuse etoit leur 	condition , 	et la 
« mienne dure et difficiie. Car je n'ignore pas 
« que de toutes les calamijOs publiques et pri- 
« vees qui adviennen,t en un etat *le Vulgaire 
a peu clairdoyant en la verite des causes de 
« tons maux, s'en, prend a son prince , l'en ac-
a cuse et appelle A garant ; coming s'il etoit en 
a .sa puissance d7ob vier a tous sinistres accillens, 
« on d'y remediel aussi.promptcpent que cha- 
« can le dergande. Bien me conforte que de la . 

(i) Proces-verbal, 	an 	Recueil 	des Etats-Geller. 	T. I1, 
p.'38 5 43 ,‘§. 33. 
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d coulpe et blame de tant de calamites , le bas 	is* 
« age auquel le feu roi mon frere et moi nous 
« &ions alors nous justifie assez. Et quart a Ia 

• « reine ma mere, it n'y a personne qui ait pu 
« ignorer les.  incroyables Reines et travaux. 
« qu'elle print , . pour Avid au commence- 
« meat •des inalheurs.... AussitOt que j'eus at- . 
« teint l'ege de porter les arines.... j'ai expose 
« ma personne et ma yid a tous'hasaids de la 
« guerre, ou it a ete besoin par les armes d'es- 
« sayer de mettre fin adx troutilles 	et. ctautre 
« part ou it a ete besoin de les pasifiu par re- 
« conciliation , nul plus que moi,ne l'a desire , 
« ni plus volontiers que moi n'a 4Jrete l'oreille 
« a toutes honnetes et raisonnables conditiOns de • 

-pair.... De tousles-  accidens de ces derrieres 
« guerres, jet n'ai. rien senti si grief , n'i qui m'ait 
« penetre Si avant dans le goeur que l'es oppres- 
« sions et miseres rte mes pauvres sujets , la 
« compassio?l desquels m'a -souVen;.,,einu a prier 
« Dieu de me faire la grace de les deliyrer, 
« bref de leurs maux , ou ierminer en cette 
« fieur Ile mon,  age mcw. tegne et ma iit 	 
« Apres avoir bien considers les hasards et in- 
« conveners qiii etoient de ton's cotes a crain- 
« dre , j'ai finalernent iris la .voie de douieur 
« et de reconciliation; a quoi je veux priricipa- 
a lenient travailler , accominodant aufant que . 
« possible toute chose pour 4ffermir et assurer 

TOME XIX. 	 26 
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NSA « une bonne paix , laquelle je tiers etre le re- 
« mede seal et unique pour conserver le salut 
cede cet Etat. » (1) 

Le chancelier de Birap adressa ensuite a l'as-
semblee un discos s long et enrkuyeux ; l'ora-
teur de chacun des °Aires repondit a son tour; 
puis ils se retirerent, le clerge a l'eglise•de Saint• 
Sauveur , la.noblesse au palais , le tiers-kat a 
la maism

,
e do vine , lieux oh depuis le 114 novem- 

bre chacun des ordres avoit eu de freqftentes 1 
retinikns. En eomparant les proces-verbaux de 
ces assemablees , -on ne peut s'empecher de re-
connoitre toute la superiorite de ceux du clerge 
sur les deux .autres. Il a issoit comme un corps 

. accoutume aux deliberations , a l'ordre , et a 
l'intelligence *des drakes. II avoit commence 
par deft:11.er la preSidence temporaire 	a l'ar- 
clieveque de Lyon ,, Pierre id'Espinac , parse 
que fllois relevoit de 	cette metropole ; plus 
WO it desiglia ce prelat par une election per-
tartnelle comme le plus propre a la presidence ; 
Luis il 	lui acljoignit un pronioteur 	et deux 

• secrerair6 path t verifiervoles pouvoirs , regler 
et annoncer d'avance l'ordre du jour , et re-
diger les .-proces-verbaux (2)..L'assemblee ne 

(I) Recueil des Ptats-Generaux. T. II, no 35, p. 43 a 4g. 

_ La Pi:Wit:dere. L. XLIJI, fol. 341, v. — D'Aubigne. L.III, 
c. 5. p. 241. — Davila. L. VI. p. 33o. 

(2) Proces-verbal de clerge. Etats-Generaux. T. II, p. 90-95. 
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songea point a cleliberer par tete , la represen- 
tation des differentes provinces etoit trop Me-
gale pour qu'il n'y eat pas eu dq l'injustice a 
regarder tous les ecclesiastiques presens commie 
egaux ; mais en convenant qu'on.sp conforme-
roit aux divisions territorialek, le clerge pen-
clioit a adopter les divisions occlesiastiques ou 
par inei•ropole ; cc. ne ,fut citie sur l'insistance 
des deux autrestiVes qu'il revint a 4a•division 
politique , en douze gouverneznens. Il ftzt con-
venu que toils les deputes !d'un blilliagp ou •se-
nechaussee ne seroient.cotnptes Ciiie pour une 
voix , et que pour la redaotion des cahiers , 
deux deputes pare  province seroient charges de 
ce travail , 	en suivan,t l'ordre des 	matieres 
qu'avoit adopts pour son capier particulier le 
clerge de Paris. (i.) 	. 	. 

i576. 

Parini les deputes de la noblesse on ne trQuve 
aucunddes nom's qui s3etoient Illustres dutant lev 
dernieres glierres; c'etolent des hommps nou-
veaux a Farm& , a ta cour , days. les hfaires ;- 
it semble que tous les 	 emirs. qui. appq- 
choient le roi , qui er#roient dans son conseiL, 
ou qui etoient decor& de hautes chvges mili-
taires, avoient dedaiine de solliciter let suffrages 

• , 	. 

• 

. 
— Mem. de Guill. de Taix, doyen de Troyes.trais-Generaux. 
T. 11, p. 236-240. 	' 	• 

(1) Proses-verbal du clerge, p. g5, g6, 99, 	107, 1'29 , 135. 
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z576. de la noblesie de province. Its avoient ete reunis 

autour du tame, dans la seance d'ouverture , 
comme lune .sorte de 	chambre haute , et ils 
etoient supposes. former son conseil. Dans le 

, role des depploes de la noblesse on ne voit que 
deux hommes tines , le vicointe de Polignac , 
depute dti Vela)*, et un mute • de Vignoris , 
depute d'Orleans. Ilea noblesse elut pour son 

• ptesident Ile. sire 	de .Rocliablit , 	depute 	du 
Berry (1). Les moms des deputes du tiers-etal 
etoient Fitis iinconnut encore. Ni de Thou , ni 
Pasquier , ni ribrac ,,'ni. aucun des grands ma- 
gistrats qui honovoient 	alors 	la France , 	ni 
Montaigne, alores Age de quarante-trois ans, ni 
aucun de ceux qui se sont fait un nom dans 
les lettres, ne 8iegeoient dans cette assemblee , 
a l'exception du seul Jean Bodin , depute du 
-Vermandois, auteur &live de la Republique. 

•-on 

Aiicueautre enfirt ni. auparavara ni deptis,n'a 
attaché a son nom aucnne espece de celebrite; .. n'eki cite aucun tlui se Mt illustre comme 
Ii gtacirt ,' fabrtPanIt ok navigateur ; aucun ne 
se signala dans Passetnlik des Etats, ou par 
soli intelligence des affaires , 	ou par, sa har- 
diesge , sot eloquence ou •son patriotistne: La 
confiance de la France qu'elle feroit entendre sa 
voix par rotssemblee de ses Oputessfat entie- 

(i) Role des deputes de la noblesse. Recueil des ttats- 
Generaux. T. II, p. x3. 
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rement trompee. La nation avoit lieu sans 
doute d'être honteuse • et inecontente de ses 
chefs monarchiques; 	ses chefs .populaires, se 
montrerent cependant tout 	aussi incapables 

1576. 

• de reformer le gouverniment. La chambre du 
tiers se constitua sous la presidence de Nicolas 
L'Huillier, prey& des rgarclOtnds•de Paris M. 
Tant la noblesse qi 	le tiers—kat convinrent 
qu'on opineuoit par gouvernethens „lesquels fu-
rent appeles dabs l'ordre4uivant,l'Ile-de-France, 
la Bourgogne , la Champagne , lt ,kanguedoc , la 
Picardie, l'Orleanais, le Lyonnais ;.1e•Dauphine , 
la Provence , la Guienne , la 13 retagneret la 
Normandie. Il fut de plu4 ponvenu que La , 
Rochelle , qui n'avoit point de deputes, seroit 
rangee sous la Guienne;„,te Poitou, l; Touvaine , 
le Maine 1  l'Anjou et l'Angciumois , sous l'Or- 
leanais ; 	le marguisat de iatupes enfin , sous 
le Dauphine; cute division ne.fut ihaeadoptee 
cependant sans exciter dlo vives reclawations 
de la part des deputes du Poitou. ete l'Angou- 
mois. (.2) 	 • 	, . 	. . 	• • 

Les deputes des trois ordreArrivoient•clitges  
des doleances ou tecltniations de leurs piovinces, 
qui chaleune de leur cote avoient recapitule thus 

, 	• (I) ROle des deputes du tiers-etat. Recueil des Etats-Gener. 
T. II, p. li. 
. (2) La hip/ini6.e.. L. Mill 	'AT.  !. Prtwes-verbal du ,11r. 

Clcrge. T. IT,.p. '28. 

	

	 • 
• 

• A 
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576• les abus dont elles avoient a se plaindre , toutes 
les modifications qu'elles desiroient voir appor-
ter aux lois. tes doleances devoient etre redi-
gees dans un cahier general, et des le lendemain 
de la seance royale livs commissaires nommes 
par les trois ordres s'etoient mis a Foeuvre. Mais 

• IA Etats ne se rernrdoient nullement coanme le-
gislateurs , ils venoieni plet'Ot soumettre au roi 
des difficultes stir chacune desquelles ils de-
inandoient une solutisln. Les cemmissaires se 
croyoient In 	ne obliges de les lui presenter 
toutes , loin' Itterne-q#elles pouvoient etre con-
tradietoires • mitre, elles , ou que quelques-unes 
repugnoient a kip% propres idees ; leur affaire 
leur paroissoit etre de recueillir , d'enregistrer 
les ctemandes des provinces, non de les juger. 
Toutefois des le commencement de leur travail 
Vinquietude stir ha inatiiere dont seroient juges 
ces demAnchs, sur les peipsomms chargees de les 
appre4er, se manifesto chez eux. Its sentoient 
bien quetotites les questions de legislation seroient 
rearees au.conseil-dlitat, et ils auroient voulu 
etre "entetidus cp.iond ce conseil en .delibere-
roit, iotemieut encoue ils auroient voulu en de- 

- liberer avec luil  et regfer le .nombre 4es con-
seillers qui voteroient su4 ces questions con-
jointement avec les commissaires des trois.  or- 
dres. Ces comoissaireg au nom lire de trente-six , • 
un pout chaque ordre , par ihaque •gouverne- 
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anent, s'assembloient claque sour clans l'eglise 
de St.-Sauveur,  , sous la presidence de l'arche-
veque de Lyon.. Le 10 decembre cet archeveque 
pretendit avoir trouve sur son bureau une.re- 

i 5,6  

- quete , sans nom d'auteur, qui fbruouloit la ma-
niere dont le .roi exerceroit son alitorite legisla-
tive :..personne n'avoit appareqinnent ose ptencite 
l'initiative de cette proposition ; encore qu'elle 
lilt conforme aux desirs des trente-six commis-
saires. Le

. 
 roi devoit etrsisupplie de reduire son 

conseil a vingt-quatre membres 4yibompris la 
reine sa mere, et les princes du siftg ; ce conseil 
uni aux trecite-six commissaires des troil oydres , 
devoit tranoher toutes les questions naissant des 
eabiers qui seroient demeurees douteuses ; mais 
plant aux demantles sur lesquelles les troie or-
dres seroient d'accord , elles devi  aient obrenir 
force de loi , sans .avoir, bqpin de la Sanctioit 
royale. (1) 	. 	. ' 

' 

Care proposition n'alloit ii lieu moiqs qu'it 
depouiller le roi' de toute son autorite Itgisla-
tive , et a la transmettre Orson point aux•Etats , 
mais a un corps mixte nomme pau eux 4 par 
lui. Les deux premiers,ordres, dart les deputes 
etoient pour la plupart A:accord avec les ligueursf  

• 
OrProces-verbal du Clerge. T. II, p. 1 I4 , 11* 122. - De 

Tabc , Memoire du °erg& T. 61 , p. 268. — Journal du due de 
Neverlt  T. III , p. 15. — Proceg-verbaldu Tiers-I tat , par 
Bodin. T. III, p• '290 -  4 
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s'associerent vivement a cette usurpation de Pau-
toritepouveraine ; rnais le tiers-kat montra plus 
de scrupules ; soit qu'il craignit la violence de 
Pewit de parti qui commencoit a se manifester 
dans les deux attres ordres , soit qu'il at Oel-
lement moins d'ambition, ou plus derespect pour 

,.116torite roya e. 11 se contents de voter que le 
roi seroit supplie de Jeur,  communiquer la liste 
des memlnes de son conseil prive , et qu'a ce 
conseil seroient adjoisils.les trente-six deputes 
des trois oftiros , avec voix consultative seule-
inent et non ttiliberative.. Dans la seance du soir, 
cette regtriction cependaut fut repgussee avec 
tart de chaleur par les deux premiers ordres 1  

• qu.e le tiers-etat fut oblige de ceder. Il se rediii-
sit ales a demander que lonqu'il s'agiroit de 
l'interet d'uneseul des ordres , les douze deputes 

cet ordre votavent au.'conseid , tandis que 
dctacun des deux autres .orilres n'y donneroit 
qu'un peul vote. la proposition etant rtduite 
a ces terrines / it fut convenu que l'archeveque 
de Lywr la feroit au spit, au nom des trois or= 
dres :mais Nerbailement , et non par ecrit , pour 
le sander en t uelejue sorte , plutSt que -de lui 
adresser une requete. (1) 	4 

 
• • 	 . 

• " 
(T) Proce*verbal du Clerge, au Reeueil des Etats-016er. 

T. II, p. 114, iao. — Journif de Guillaume de Taix. Ib. 
T. II, p. 2791 — Journal des Etats , par le due de levers. 
Tli. M , p. 13. — ProCes-verbal du Tiev-Etat. T. III, p. 292. 

• 
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Ce fut le jeudi 13 decembre que les trente-six 	1576. 

	

deputes furent introduits aupres du roi, pour 	• 
lui faire leur requete; II avoit aupres de lui la 
reine sa mere , Monsieur son &ere., le cardi-
nal de Bourbon , les ducs de -Montpensier et de 
Guise, Morvillier,  , Limoges ,"et qvelques aut.. , 
L'archeveque de Lyon protepta dans sa harangue 
que le but des Etats detoit point de toucher en 
rien a la soAerainite du roi, mais de donner 
plus de vigueur et de &twee aux ordQpnaliCes 
guise feroient aux Etats , et de dec,iarger le con-
seil prive de la haine a Iartelle if pturroit etre en 
butte, si l'on ne savdtt pas que les ordres qu'il 
donneroit avoient .ete consents par les Etats. 
Le roi vit dans cette demande tout une revo-
lution , elle excitat son indignation coinnte sa 
crainte; mais it etojit prorondepent dissimile , it 
avoit eu le temps de se Vrel)arer ; it repondits, 
selon de Taaw,  , « par une courte harangue si bien 
« diger& et.si gentiinent prononcee 4  qii'il etoit 
« aise a iuger yeauparavant it avoit ete bien 
« averti de ce qu'onlui dtvoit dire. Sur It prey 
« znier point, it repondit, qu'il ne se voiDait au- 
« cunement tier de promem , ni &roger a son 
« autorite pour la transfere aux Vt4s , et mtme- 
« mente• 	ne sachant celque c'est qu'on Lii pourroit 
« demander sou* ces mots de l'h,onheur de Dieu)  
«,du repws public, et du hien' de son service; 'Ibis 
« que nous fussions assures que taut ainsi qu'il 
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1576. « nous estimoit tous ses bons et loyaux sujets , 
« et qu'il n'avoit jamais doute de notre fidolite , 
« qu'il falloit aussi 	que• nous eussions 	pour 
« certain qu'il nous seroit toujours bon roi , 
« pret a recevoir tous les bons conseils et avis 
«oui lui seroirt„d'onnes par une si honorable et 
« vertueuse compagnie 2  et d'y satisfaire en tout 
« ce qu'il lui seroit 'possible. Et quant au second 
« point, contbien qu'il n'diloque gens de bien et 
q a'hoglieur en son conseil bt pros de sapersonne, 
« si estnce qtfil*nous accordoit de nous donner 
« une liste d'keux, pc0u4choisir d'entre eux cer- 
« tain noinbre qui conncil,oient des affaires des 
« Etats , et pout lui faire connoltre quel soup- 
« con on poprroit avoir sur les autres; lesquels 
« it estimpit ce neanmoins Bens de bien , si on 
« ne liiii faisoit parpitre du c(entraire. Semblable-

ment il, nous accorda que notre noinbre de 
« trente,sivfilt admis en son consent, pour trai- 
« ter, reeppdre, repliquer, et resoltdre desdites 
«.affaires des Etats ; combiei'r est-il que je n'y 
q sliA tent'', et que cessoit une chose non accou- 
« turnieg; mais c'est pour vous inontrer que je 
« ne veux en rien nqedepartir de la bonte natu- 
« retie que 41(34 avdisr ut genereux et humain 
« prince enarers sessujets. Cela fait, it nous COM- 

« rnanda a thus de nous hates de dresser nos 
6 eahitrs , a ce qu'On donnat pluto't fin aux chores 
« hien coindencees ; et sur ce , ayant tous mis 
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« le genou en terre, comme nous avions fail. en 	1576' 
« entrant audit cabinet , nous nous retirames 
« pour aller diner. » (1) 

Le roi sentoit bien cependant que si utie de-
rnande si contraire a sa prerogative lui avoit ete 
faite des le commencement de l'assemblee ks 
Etats , it etoit probable .1111e les prelentions Me 
ceu_x-ci iroient en croissant ; et qu'il courroit 
risque de sPengager avec eux dans tine lutte clan- 

>. 	• gerense ; it cut 1onc plus stir pourlui-meme de 
les presser d'entrer dans la questip relitieuse , 	• 
qui absOrberoit bientOt •toutes lent% iassions..11 
est impossible de savoir quells ttoient .ses pen- , 
sees secretes , mails dans touteves communice 
tions avec le due de Nevers , fougueux partisan 
des Guises, et Pan des chefs .des ligueu.rs ; it 
parloit toujours comme s'il etoit trnim6 des me- 
mes &sirs qu'eux. Le 	deceltibre , dit ce duc 
dans ses Memoires., « it tint un.conteil de cabi- 
« net pour Voir comme it auroit a se gouverner, 
« pour faire que Or cilapres it n',y efit qu'dne 
« religion en son rbyaume. » Le lendemain it 
consulta le duc de.Nevers sur cette metligeresQr  

• . lution , it .lui garla de l'appiii gu7ll ttouireroit 
• 

• (i) Journal de Taix, Recueil. T. II, p. 673. — Proces-ver-
bat du Clerge. T. II , p. 123. — Bodin , Proces-verbal du 
Tiers-Flat. T. III, p. 292. — be Thou. L. LXIII , p. 336. --4 
Davila. L. VI , p. 332. 	. 
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1576' 	dans la ligue ; « il vouloit qu'elle fut faite dans 
« les autres provinces de telle affection et zele 
« que Petoit celle de Picardie. Les huggenots 
« ont voulu dire qtfelle etoit faite par son QOM— 

« mandement et . consentement , ce qui etoit 
Niaux ; mais it les vouloit faire etre veritables, 
« en la faisant continuer par tout son royaume, 
« et il ne sl'y en.dormiro'it p'gs », (1) 

ApreSla.tehtative des Etats pour s'emparer de 
'I'auforite legislative, le roi redotibla de zele pour 

. 	les ameuer asproposer la suppression du culte 
Teforme. Le a 4 decembre , la reine , dit Nevers , 
a dres4 1E1' fine dos propos que le baron de • - e( Sefiecey, orateur de la nolijesse , devoit dire 
« touchant la religion; et le roi, a Ja messe , la 
« vit et la corrigea..» Il donna ordre a Nevers 
de gapes les deputes du Lyonnais , pour qu'ils 
misseiat dans leurs cahiers la, demande de reduire 
toute 'la Famice a n'avoir qu'une seule reli-
gion ; et le 18 « ii. envoya querir -Nevin apres 
u.  diner, et fit des articles pour les faire courir 
« parmi les deputes , afin quails eussent a les lui 
i( delpairlet: ))., (2). Airisi excite par le roi, l'ordre 
(re lq noblesse wit Pinftiative ; Le, 9 decembre it 
voila qu'iJ insererdit en tete de son cahier une 

• 
(1) Journal du duc de Nevers, Recueil des Etats-Gaieraux. 

• ir. in, p. i et 6. 
(2) Journal du due de Nevers. 11.111 , 1). i 4 et 16. 
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resolution portant que le roi nesouffriroit qu'une 
seule religion en son royaume; que les ministres 
seroient chasses , et que tout gentilhomme qui 
en recevroit un chez lui auroit sa maison con-
fisquee. Le clerge appele en metne temps it. de-
liberer sur l'article de lt re;ligion, tinidevoit totk-e 
le premier dans tous les oaliigrs , s'etigagea d'a-
bord dans mile discustop h.& viOlente, pour 
savoir si Pon demanderoit on non la publication 
du concile de Trente : tous les eveques etoient 
d'accord pour la desirer, mais tout le eletze in- . 
ferieur, tous les deputes des chapittes ,..aes pr-
dres religietix et des mires ,4a repoussoient de 
toutes leurs forces; car le daneile. c 	Trente les 
sournettoit Li la jnridiction de leers eveques, et 
en detruisant les libettes-gallicanes ?il leur en-
levoit leur independance. Des querelles violcrt- 
tes et assez scandaleuses s'enegetent. entre les 
eveques et les autres ecclesiusflaues: la question 
fut enfin ajournee ; tandis.que tautle elerge, cis-
tneura d'accord, le 22 Aecembre, , «que tie 

I 576, 
', 

• 

• 

« comm,encemerft du calkier : . en etriitnt ,de 
K l'honneura clA Dieu , on simpliertitolt *roi ide • 
« retnettre la sainie egliseic arla4liquk , awstoli- 
(( que et romained  &icon eptier ; difeyndre toate 
« autre religion et ekercice d'igelle'; et . uppri- 
4( iner et revoque; tous (idits tant.de  pacifica-
a tion qu'autres , faits en Pave r; de laereligion 
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1576. « pretendue reformee ; ministres chasses , pu- 
« nis , etc. » (1) 	• 

Le tiers-etat s'occupa a son tour de Particle 
de la religion , le premier dans les cahiers. La 
plupart des et:ts particuliers avoient exprime 
lekoeu de vat- triomplhef la religion catholique, 
sans beaucoup s'irifibieter de la maniere dont ce 
triomphe poiirroit s'efeVuer. Mais les Parisiens 
qui avoient moins souffert des guerres civiles 
que 16s provinciaux , et qui etoient en meme 
temps, Ws plus fanatiqUes parmi les catholiques 
et les Ous ;Jirdeus parmi les ligueurs , vouloient 
profiter de-c Bette alipat'ente unanimife pour met-
tre a meant Pedit, de Pacification. Pierre Versoris, 
second 'depute & Paris , et avocat au parlement, 
propoSa des le' 15 decembre 5  que le roi filt re- 

• quis de reduire tous ses sujets a la religion ro- 
maine; et it 	jouta qu'il savoit que le roi l'en- 
tendoit et le vlquibit ainsi. En vain 	:Bodine , 
Angevin ., dlors etabli a Laon 1  et depute du 
Ve.timandois, s'ecria-t-if., que c'etoit l'ouverture 
ile.j'a gi4tie ciyire , et vota-t-il tour le 'maintien 
diAbl'ectittt Pacifieation, tous les gptres se range-
rent a tavis,1 de 1% tepatation &Paris, et les amis 
do la palm te reduisirint a faileinserer dans la re- 

• 
(1),Journal de Taix. T. II, p. 276-285. — Proces-verbal 

du Ciergetp. 1344 4 
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solutioh de l'ordre la phrase que nous avows sou- 	/576. 

	

lignee et qui la reduisoit a une niaiserie. « Il fat 	..) 
« arrete le 26 decembre clue le roi seroit supplie 
« reunir tous ses sujets a la religion catholique , 
«,romainu, par les meilleures et plus saintes vpies 
« et moyeas que faire se pcPurrait ; et que stout 
« autre 9xercice de religion pretendue refor- 
« 'nee fiat Ote, tant en public .gu'.en particulier. 
« Les ministres dognaatisans , diacres et sur-. 
« veillans , contraints a vider re royagnae de- 
« dans tel temps qu'il •plaira ad roi orclobner, 
« nonobstani toils edits faits au: ca traits ; et 
« que le roi seroit supplie de prendre en sa pro- 
« tection tous ceux de la religion , autras que 
« les dogmatism:is , ininisties , diacrea et surveil-.  
« lans , en attendant qu'ilsoe reduiserzi t .la re- 
« ligign catholislye ». Ceidaaticle.ptissa.aux voix 
des gouvernemens de ale- de - Frame ,..1)Tor-
mandie, Champagne , Langive41::c , Orkanais, 
Picardk et•Provence ; tandis glib:  les gouverne, 

Lyon- 

	

inens de Bourgogne, Bretagne., ..qwienne ) 	 . 
nais et Dauphine, detnandoialit qu'on avutat 

n c 
	„,  

encore a cet article, « cite litum de Iffdite v- . 	. 	.. 
« ligion se feroit par voies,aduces ettpacifiques, 
« et sans guerre)) , pfoils ne pprent robtenit:: (1) 

Les deputes ligtioUrs cieyoient kavoir rqin- 

(i) J. Bodin , Proces-verbal du 'Milers-Etat. T. III, ick 293 , 
295 , 296. — La Poplini&c. L. XLIII, for. 546. 

   
  



416 	 HISTOIllE 
,576. porte 'me grande victoire , en engageant les 
4: trois ordres , a 	proscrire 	le 	oulte 	reforme. 

Quand l'assemblee du 	tiers - etat eut vote , 
le prey& .des marchands de Paris entonna le 
cantiqtie de Simeon : Nunc dimittesermim tram', 
Domine. Cependanes'il avoit ete facile d'entral- 
'lel;  des deputes'ignoraneet etourdis, qui arri- 

it voient de leers provinces & et qui etoient prets 
IA,  it y retourner,  , en.se d'echargeant de toute res-

ponsabilite poul• le vote qulils venoient d'ernet-
tre ' eettx qui. Aoient eu lin peu plus de part aux 
•'affaipc*;.nee:se.meprenoient point our rimpra-
dence de ce vote. Les magistrats de Paris s'alar-
rnerent de l'ictke cite le renouvellement de la 
guerre ingtivitie roi a ;aisir tes.rentes payees' 
pinl le clorge a 1eur thSetel-de,:ville, et qui mon-
tdnt annAellerntnt -4 3,132,000 livreS , se dis-
tribudienf uniquement entre' les bourgeois de •. 
Paris; /ls adreggesont d'Onc au roi une-remon-
brance pouritii 'ePresenter combien if falloit 
rep s'atten0e vie Ja religion reformee qui n'a- 

. yoit :ni etre itipprithe par,  seize annees de 
guirrelle. 416t parlteiteules pdrolts d'une or-. 
donnavei fi)  

"kei bats continuoierlt‘okependant la redac-
tion de feint cahiefte, mains ne tarderent pas 

,. 	 . 	. 

(I) ii-a Popliniere. L. SLII1, 1. 345, 346. — D'Aubigne. 
L. III ,c. 5, p. 253. 
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a etre avertis des Consequences fatales de la re-
solution qu'ils venoient de prendre. Saint-Genis 
et des Aguis, deputes du roi de Navarre, et La 
Popliniere, depute du prince de Conde, etoient 
arrives a Paris, et les Etats se preparoient a. leui-
donner audience; bientOt-ils dpprirent que ces 
depute's avoi,ent renonce a se .presenter devant 
une assemblee qui sans les entendre avoit pro-
scrit leer religion; qu'abi contraire ils venoient 
de protester contre la reunion qui se tenoit .a 
Blois ; qu'ils la declaroient illegalement conyo-
quee , illegalement ejue a llev.liision, de•tous 
les huguenots, et peivee de la liberate necessaixe 
a ses deliberations, par la vresence de la garde 
royale , d'un corps de troupes .suisses, et de 
quatre regimens de gens .de pied. 1,0 protesta-
tion de Conde portoit pour devise Deo et victri-
cibus armis ; et en effet c'etoit un tipper a Dieu 
et aux arines contre l'injuste violakion des trai- 
tea. (1) 	. 

Presque aussitlit les Etats furent avertis que 
la guerre eclatoit de toutes parts : le .  21: de-
cembre , le roi de Navarre adressa d'Agon a la 
noblesse de Guienne 1  une lettre circilaire pour 
l'inviter a reprendre les anneS , en ..recapitt44knt 
les• offenses qu'eliorwoit d4ia regues des .catim- 

(I) La Popliniere. Aft/URI, f. 43o, 343. — D.401!ifill6,  
L. Iii, c. 4, P. 236, 236. - De 7ilipu. L. LXIII, P. 943' -"— 
Davila. L. VI, p.•'527. 

'rON1E XIX. 	. 	 27 

i SSE, 

   
  



418 	 nisTolitt: 
1576. liques , et la resolution annoricee par eux a l'as-

semblee de Blois de ne tenir aucun compte des 
traites. Des le 29 decembre , les deputes de 

• 

Guienne annoncerent a la chambre du clerge 
que plusieurs villes avoient ete surprises par les 
lruguenots dans leur province. Le capitaine Jean 
Favas venoit de s'emparer de Bazas,*et apres avoir 
pille cette ville , it doclaroit la tenir pour le roi 
de Navarre; peu apres it s'empara encore de la 
Reole ; Langoiran avoit surpris Perigueux, mais 
it echoua devant Saint-Macaite ; bientii.t le roi 
de Navarre vii t lui-meme assieger Marmande 
sur la Garonne. En- melee temps La Noue , 
d'Aubigne et Saint-Gelais av:oient tente de sur-
prendre diverses places du Poitou. (1) 

Les Etats, quelque peu etonnes de se trouver ,. engages.dans la guerre sans en avoir pris la reso- 
lution, conbinrent d'envoyer une deputation au 
roi de Navarre, au prince de Conde et au mare-
chal Damville , vers lesquels le roi avoit aussi 
resolu de dtputer M. de Biron ; ils devoient leur 
demander' pourqtioi ils ne s'etoient trouves ni 
par enx-memes ni par deputes a la convocation 
des Etats 'ti royalime , et le* sommer de se sou-
mo4tnt a leurs deliberations. Lorsqu'il cut ques-
tion de tediger les askstrnetioos de ces deput4s , 

fi) La Popliniire , f. 33o. — Proidiryerbtd du Clerge. T. II, 
P. i44. — De Thou. L. TaXIII, p. 36o. — D'Aubigne. L. III, 
c. 6,p. 257. 
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les deux ordres, du clerge et de la noblesse, y 
insererent plusieurs expressions dunes et pi-
(mantes; le tiers-etat, qui commencoit a s'alar- 

- 	men du renouvellement de la guerre, et qui 
savoit bien que ce seroit finalehnent it lui it la 
payer, eutb.eaucoup de peine ales faire modifier. 
Les deputes se mirent enfin en route le 6 jan-
vier 1577. (I) 

'Avec moins de confiance qu'auparavant dans 
cc qu'ils venoient de faire, les Etats se remirent 
it l'ceuvre pour la confection de .lours canters; 
mais le roi ne tarda pas it les rappeler a des de-
liberations plus ardties et dans lesqueiles its de-
voient davantage assumer la respousabilitb du 
gouvernement. Solon Davila, .Henri III, quoi-
qu'il se propotat de modifier le dernir trait& de 
pair, ne vouloit point Ta guerre ou l'oppression 
complete des huguenots , et it nletoit point ache 
de faire sentir aux Etats, avant qu'ils allassent 
plus avant, de quel fardeau ils alloient se char-
ger (2). Lors ineme que telles n'auroient Milt 
etc ses intentions secretes, la necossite des- af-
faires le contraignoit a oocuper les Etats-gene-
raux de ses finances. Le 31 decentbre', Nicolki 
president de la cjembre des cm-ivies. se pre-1  
senta successivement aux trON ordres, Pour leer 

(1)'Jourmal de Taix. T. II, p. 292, Soo. — Proees-verbal 
du Clerge. T. II, p. I48. -- Proe6s-verbal chi Tiers, par Bo- 
din.  T. 1I1, p• 299' 	--   (2) Davila. L. VI, p. ;)36. 

1576. 

S 
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'577' 	faire un court expose de l'etat des finances, et leer 
demander d'aider le roi a acquitter la foi de ses 
predecesseurs et la sienne. II annonga que les 
dettes laiss4es par Henri II montoient Ma a 

• cnze millions ,.et que dans les seize annees de 
guerre civile:  q ui 's'e Lc:lent ecoulees sdepuis , ces 
dettes s'etoiebt sans cesse accrues , ,en sorte 

. 	qu'elles montoient a present a cent millions. 
L'archeveque de .Lyon , Pierre d'Espinac, re-
pondit au nomode son ordre : « Que c'etoit une 
c( chase piteuse de voir un roi si necessiteux et 
« un.peuple Si pauvre. » On convint de nommer 
douze deputes de chaque ordre , pour examiner 
pluseen 4:Wi1 l'etat des finances, tandis que les 
au.tres deputis procecloient a la compilation du 
cahier gen4,ral. Mais lion pouvoit (lei a rem arguer 
que les *fats repoussoieht autant qu'ils pouvoient 
ce travail REF 1es finances. Its ne vouloient pas 
croire a l'etendue des-  dettes ; ifs demandoient 
ccimmtmicartiou des dons et des pensions, et ifs 
pvoissedent persuades qu'avec de reconomie 
soutement on pourroit retablir l'equilibre. (1) 

Le elerge , aux cleniandes d'argent que lui 
lkessoit le roi , repondoit par des plaintes stir 

oles exaQtions auxquelles it avtit déjà ate soumis , 
sur lea dettes de r.gtat qu'il s'etoit chargé d'ac- 

(I) Proces-verbal du Clerge. T. II, p. 145, 14.6 — Bodin , 
Proces-verbal du Tiers-Etat. T. III , p. 298 , go5. — Journal 
du duc de Nevers. T. III, p. 44. — La Popliniere. L. XLIII, 
fol. 343. — D'Aubigne. L. III, c. 5, p. 246. 
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quitter en.  2561 , sur Venormite des rentes de 
Vlititel-de-Ville , dont it s'etoit engage a servir 
les interet§, sur la promesse qu'on lui avoit faite 
et qu'on n'avoit point tenue ,Ide ne lui demander 
point de declines , sur les plaintes qu'il avoit it 
former contre Philippe de Castillo, t eceveur 
general du clerge , et La Saulsaye , syndic du 
clerge , qui tons les deux •agisspient au nom ile . 
tout 1.e corps , sans etre autoris4s par Aili , ou 
avoir obtenu sa confiance (3.): Loin de iouJoir 
accorder de nouvelles s4v4ntiovs 1.  le elerge 
sembloit reclamer la restitptiOn 4e ce qui lui 
•avoit ete injustement ravi. Cependant, ie 0.6 jpn-
vier, le' cardinal de Bourbon , accorlkagne par 
le chancelier et quelques autres gwitetati Orson-
pages , vint -adresser au Merge de nouvelles de-. 
mandes. « La presente necessite oil se trout 
« le roi , provient , leur dit-il , par notre "seul 
« moyen et a notre instants poursnite ; ayant 
« unanimement requis vec les deux autres 
« ordr.es Sa Majeste de faire vivrosaes 4injets ,en 
« la religion catholive , et de rejeter tioute autre 
« cornme contraice a l'honneur qiii•enous devons 
« 4 Dieu et a notre. 'whim , ce qu'il, nous auroit 
« accorde. A cause de qttoi les rebePes -5,6 se-
u roient eleves , lesquels it veut nvintepintr*- 
« primer par la force des armes » (2). Le clerge 

1... _ 	177, 187. • (1) Proces-verbal du Clerge , p. 	 ; 5 	, i66 ,  

(.2 ) Ibid. T. II , p. 165. 	 • 	• 	11 
• 

L5';7• 
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1577- ne pouvoit en effet se reflikr a contribuer, a ce 
que le cardinal avoit nomme « une cause tant 
« sainte qui est pour l'extirpation des heresies. » 
II avoit meme ete jcsqu'a declarer au roi « que 
« tous les biens et les personnes des ecclesias- 
« tiques *sont bien a lui et sous sa puissance et 
« autorite »; mais it ajoutoit : « Toutefois it sera 

. « humblemept sppplie ne trouver inauvais si le 
• a clerg use des voies ordinaires , et s'il fait de- 

« monstratioo corvine it doit, de ne trouver bon 
« ce 1. quoi it ne peutaconsentir sans grandement 
a blesser sa .sonsbiepce. » (t) . 

to totlesse. savoit bien qu'on ne lui denim-
doit que elt se battre f et eike y etoit toujours 
assez Fdispeske; elle avoit demande le 8 janvier 
au clerge de la seconder dams la demande qu'elle 
fitisoit A roi d'Aine levee de trois mille hommes 
d'ai4nes, faisant neuf mine chevaux , et de vingt 
mine hornmes de pied ; specifiant par qui les 
canapagnies seroient commandoes, 'bien entendu 
qu'011es gercient rayees par untaillon sur les deux 
auttlas ordres (2). Mais longue cette resolution 
futiceflininuniqiiee au tiers-etat , cc it resolut ab-
q &Aliment , qu'il n'adlsereroit aucunement a, la- 
« ,dite reptete , qu'il s'y opposeroit, s'il s'en fai- 
« amt ?Qursuite par la noblesse, et qu'a cette fin 

(I) Proces-verbal du Clerge. T. II, p. 1 52. 
(2) Primes-verbal du Clerge T. II, p. 152. — Proces-ver- 

bal diPTiersietat, p* Bodin. T. III, p. 3o2. 	• 
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« on en dresseroit requete par emit , pour re- 	is 
« porter au roi. » Les jours suivans it y eut dans 
l'assemblee du tiers-kat plugieurs deliberations 
sur le fait des finances, mais aucun depute ne fit . 
aucune ouverture sur les moyens de subvenir a la 
detresse du roi ; .et lorsqu'iJ y.  eat des conferences 
entre les trois ordres, les douze commisgaires au 
tiers-etateurent commission de lvur corps, de tout 
&outer pour en faire rapport a 1'assembl6e, mais 
de ne rien resoudre. Pendant qu'ils se refusoient 
ainsi a rieti faire pour firer iie roi de l'embarras 
oili ils avoient contribu& a le mettre., its imati-
imoient a accumuler,sdans lour cahier.On464 
leurs doleances Bur toiltes les parties de l'admi-
nistration; aussile 11 ignvier Rene de Villequier 
comparut a 1a snide du tiers-ttat „ et fit Atatflimire 
« que le roi trouvoit fart tn.saavais (pie r430.870C — 

« cupat seulement h des disputes.frivoles et inu7  
« tiles, et qu'on ne touclitt point au principal, 
« quietoit de faire des fonds audit seigneur jour 
« ser.vir a ses urgentes affaires; exIlsor.taist cpiv 
« eut a y poi woir et donaer Drdpe. 11 d4ctara 
« au,ssi qu'il avoit charge du r©i de faille defenses 
« expresses a taus les &put& Al  ne partlr de 
« B1ois que leurs cahiers.ue fusseri arretes, .et 
« qu'i1 n'y Mt donne') #esolution , siren que par 
« le roi ils fussatit licencies. » (1). 0 	• 

• (1) Proces-verbal Flu Tiers-Etat. T. Ill, p. 307. -- Journal 
de Till  T. II , p.  325. 
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1571. 	Le roi , en effet, desiroit que la redaction des 

cahiers qui contenoient la critique de son gou-
vernement ; et qui lui paroissoit augmenter ses 
difficultes, fit abregee autant que possible; mais 
ilvokoit d'autre part les deputes fort disposes a se 
disperser pour 4;e,disposer de lui voter des subsi-
dis, et iMui importoit de les retenir, soit pour ob-
tenird'eux de l'argent, soit pour entendre le rap-
port des conmiSsaires qu'ils avoient envoy-es au 
roi de Navarre, a Conde et a Damville. Il crut 
atteiridrelun et 12adittwe but en appelant a lui le 12 
janvier An.  certaila nonillretde deputes des trois 
etats ,f« pour leur Commander qu'ils expedias- 
« sent leurs cahiers en toute ,diligence, car son 
« intention etoit de dormer audience, et que les 
« harangutt fussent fatter &evert' lui le jeudi en- 
« suivarit (qv kaivviet), quoique lesdits cahiers 
« ne fusser t etpeslies A (1). CetOlt 2  en effet, la 
séance royale de cl8ttre qu'il anticipoit ainsi; 
car.quoicpie les tats se prolongeassent encore 
pros deitletrorriois., 11`s3ne reparurent phis d'une 
maniere Aolennelle eft' sa presenet... 

Les nouVelles qui'arri,voient chaque jowl des 
prOvinoes faispient seri& cruegement aux de-
putes du tiers-etat ;' combien la demaAde qu'ils 
avoient fait 	au roi degiutiener taus ses sujets 
a la rel*ioncatbolique avoit 'ete iniprudente , 
. 	 A, 	,* 	.4,, 	• 

(') Proces-verbal du Tiers-Etat. T. 111, p. 3o8. 	• 	• 

   
  



DES FRA NcA IS. 	 425 

	

puisqu'ils reentendoient p as le pousser k I a guerre. 	.5;:,  
Les deputes de Dauphine , de Guienne et de 
Languedoc declarerent le i5 janvier que leurs 
provinces etoient bouleversees , et qu'ils se reti-
reroient de l'assemblee , si elk ne se proftongoit 
pas fortement pour la conservation de la paix'(i). 
Dans l'assemblee de la noblesse, le baron de Mi-
rambeau, depute de Saintonge, et le seal pro-
testant de la chambfe , demantla que chaque de-
pute fit voir les cahiers de sa province; persuade 
qu'il etoit que lf lesFrancais, rendus sages a leurs 

depens , ne respiroient cite l'entretien de retlit , 
«. et la douce jonissanee d'une bonne et fleuris- 
« sante paix. » Alors Missery, deputii d'Auxois, 
« au nom , par le vonloir et %onsentement de 
« toute Passembilee, rzeriOndit., que les Etats ont 
« ete rassdnibles jar le roi pourle vetablitttnient 
« de ce roy4iline, ce qui rie possrta far? is etre , 
« tant qft'il y aura diversite' de religion ; dt•nc 
« est necessoirh que leg Etats avisent 41541e*es 
« deux qui ne doit pas etre cue. 'at. cfliadut it 
« redir, it est lull et -sans consielet•atiet, fait 
« contre les lois dulioyaulnet flans it -vOuloir de* 
« Etats, par nil roi inineur(age de vingt-quort 
« ans), violente , et qui n'a pu. derbger par.  $11 
« sernient posterieur, a un*toult contrAdre prete 
« auparavant. » Miramheau ne pouvant plus 

ii 
(,) 13$4 in , Proces-verbal,clu Tiers-ititat , 1. :110. 
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1577• 	douter alors que la chambre de la noblesse ne 
vouliit la guerre, s'echappa de Blois a minuit , 
dans la nuit du i6 janvier ; it arriva le 20 a La 
Rochelle, et it annonca a ces belliqueux bour-
geois qu'il nftfalloit plus hesiter a firer l'epee. (i ) 

Dans l'assemblee du clerge Parcheveque d'Em-
brun• fit ccianottre les tristes nouvelles qu'il avoit 
revues du Dauphine, le danger que couroit la 
cause catholique (ley etre entierernent perdue, et 
it supplies sea confreres « de faire au roi quelques 
« bonnes 44ffres par lesquellq it etit moyen de 
« nitit•re auv ehamps bonne et forte armee , pour 
wiremloarrer ceux qui s'etoient eleves. « Eh ! 
« fnessieurs , disoit-il , sii....vous etiez au danger 
« et a la -  bduchetie, comme sont nos pauvres 
« freres de Dauphine, yous v./J.1416w bien qu'on 
« eirt cempas.lion de vous. » 	 La chose donc 
« mise A 6 elibiratidp par les prciinces , elles 
« tombereat toultee quasi unanimerrient d'ac- .• « ocirdp, que.deaveetre anjourd'initi nouveau sub- 
« side sur lc sel otbsur le vin, ce seroit faire des- 
/( espirer le ueuplet que taut* s'en fallkit que 
0 nos cahiess I19114 en domiassent la liberte , 
0 qu'au contraire nous avious tous charge ex-
orii-este ie demander abolition ou du moins 
a dimintien de tortt subside. y Ellfin 7 tyres 

(t) D'Aubigao. L. III , c. 5 , 	14, 252. — La Popliniel e. 
L. XIII , f. 335. -- JoOtnal du (I tic ole INevers. T. 11,114 P. 58. 
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plusieurs disputes le clerge , sans se donner la 
peine d'examiner l'etat du tresor,  , conclut « que 
ac le roi avoit assez de quoi , sans rnettre nou- 

,577. 

« veaux impOts ; mais qu'il falloit q'u'il firt me-
cc nager , mieux que par le passe , et que s'il 
« l'etoit , au lieu de douze millions six cent mike 
« livres de revenus ,i1„s'en trouveroit vintt mil-
(c lions, qui seroit un apparent seceurs et prO- 
« fit, sans aucune vexation du reupler n Ainsi 
l'ordre du clerge donna commission a l'arche-
veque de Lyon, d'insister sur la 'suppression du 
culte reforme, qui rendoit la guerre inevitable, 
mais de ne donner au roi aucun moyenpour la 
faire. (i) 	 * 

Dans l'assemblee du tiers-etat , oiz lies nou-
velles des provinces avoient fait Oils d.'iMpres-
sion encore , on arreta : «IDe ne faire auoune 
« ouverture de nouveatut salosigtes en ,nioyens, 
(c sinon ceum qui seroient poriea wiles ibilliqrs. » 
Mais en meme temps on chawgea rapacifioVer-
soris, qui avoit 4te noninie earatietr tiu. tiouto-
kat pour 14 séance royale,d'ajoutror a as bar 
rangue : « Que la reuniot de toes les surts 

• 

« du roi , .a tine  .  religiell catholique romaine 
« qu'on demandoit au wail s!enteadoit par At= • 
« moyerts , qt, saes giraffe ; •  At lipi refirisot  itter 

(i) Journal de Taix. T. II , p. 31,-33o. — Proces-verl& du 
Clerge. T. 1I, p. 157. 
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'577' « lee calamites et miseres qui accompagnent les 

« guerres civiles. » On insista pour qu'il n'ou-
blial point ces mots, sans guerre, » et de rendre 
« la paix eh toute sorte. n (1) 

Les. trois ordres se reunirent eta effet le jeudi 
1 1 janvier pow. la  Séance royale ; le roi y etoit 
entoute , comme a la seance d'overture i par 
les tletsx reines , Jes princes du sang, les pairs, 
et les penis officiers du royaume. Il avoit aussi 
abipres de lui le duc de Guise et le duc de Mer-
cur , quit n'a.voient pas assiste a la premiere 
assemblef. las etoient la pour encourager les b.-
gueurs , et empecher Till ne se fit aucune con- 
Assion au desk de conserver la,paix. En effet , 
Versoris , tnalgre. la  recominandation expresse 
qui.lui en avctit 46 faite par la cbainbre qu'il re-
prelentoit, neolit pas un rnot.de la modification 
qu'etle avdit vporge ioson vote. Les trois dis-
cours de Rarciteve"que .de Lyon , de Senecay et 
de Ver§oris , fureit longs et ennuyeux ; les di-
vsgatioas , Iktaligte dune erudition etrangere au 

* s.ujet , corncompoient alors toute eloquence poll-
tiq' ne ; aucun onateur ne sorigeoit a consulter 
od son coeur ou sa. raison sur ee qu'il avoit a 
dire.; iancon tae aang,epit on a persuader ou a 
cowPaincre , tvaisseuletmatt ,compne on ecolier 

(4 J. Rodin , Proces-verbal du Tiers-Etat. T. III, p. 311 • 
— La Popliniere. 1.. X1.111, f. 343. 
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charge d'une amplification, a montrer retendue 
de son savoir. Le roi repondit brievement , qu'il 
voyoit avec plaisir les trois ordres unanitnes 

i5 

. dans leur demande de ramener tous ses sujets 'a 
la religion romaine, et que quand it auroit recu 
leurs cahiers , it pourvoirOit a leurs plaintes et 
doleances, par les meilleurs moyens qu'il avise-
roit. Le roi, par une distinction humiliante, avoit 
laisse parlor a genoux le depute..du t+ers-etat , 
tandis qu'il avoit fait relever et asseoir lop de- 
putes des deux autres.ordres. (i.) 	• 	• • • 

Le roi en dongediant l'assemblee- aveoitr fait 
defense a tous les deputes de partir Oant qu'il 
eat dissous les Etats. En eidetic besoin qh'il avoit 
d'eux pour retablir l'ordre dans ses finsancts 
devenoit tot* les jours plus tirgent. L'inionetion 
de ne sou'ffrir qua'un seul culte en Frans4, etoit 
equivalente a une declaration de guerre contre 
les huguenots , et la clause que Bodin avoit fait 
ajouter au vote du tiers-etat , saneguerre; et en 
rendant lapaix en 'cute sorter n'etcrit qu'une Alai-
serie puerile, c'ettit demander la fin en refusait 
les moyens. De nou'teaux messages furent done 

(i) Discours de l'archeveque A tion , Recueil des Etats- 
Geller. T. III, p. 384-40. .— Discours de Senecay. T. Ed, 
p. 449-458. — J. Bodin , Proces-verbal du.  Tiers. T. III , 

-p. 3t5. -- Journal de Taix. T. II, p. 335-339. — La Popli• 
niere, L. XLIII , fol. 343, 	v. :— D'Aubigne. L. III, c. 5, 
p. 247. 	

,, 
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15 77. 	adresses aux chambres, pour les engager a pour- 
voir aux, depenses publiques. Dans un conseil 
d'kat tenu le 24 janvier, le due de Nevers avoit 
offert d'engager tous les biens qu'il possedoit 
aux Pays-Bas , et qui valoient cent mule livres 
de rente, Tour en preter le capital au roi ; en 
meme temps it avoit exprime avee chaleur corn-
hien it avoit trouve la noblesse blamable de « ne 
« pas aider cette si sainte entreprise de quelques 
« moteno , puisque l'eglise et le tiers-kat se 
« rentlent si difficiles. » JI ajouta clue chacun 
savoit assez « qu'il n'etoit pas vilhin , et qu'il ne 
« desiroift pas que la noblesse se rendlt taillable», 
mai* gull' segardoit la guerre contre les hugue-
nIpts tomme une croisade non moms sainte que 
celle que leurs anwAtres avoient faite contre les 
infidelisr, et que ce motif devoit Agager la 
noblesse a se souinettre aux Lames sacrifi— 
ces. ,  (i) 	 . 

Le chevalier Yoncet , le metne qui avoit in-
spire a la seine taut d'admiration pour le sys- 
Arne politiqtie des Turcs , luii proposa un plan 
de finances base sur un imipl5t unique a asseoir 
sur chaque fca ; la contribution devoit s'accroi-
tre, proportionjaelleinent a la fortune, depuis 
douze deniers, son minimum' , j usqu'a cinquante 
livres ; Poncet comptoit sue trois millions de 

(l) Journal du duc de Nevers. T. III , p. 75-78. 
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feux dans le royaume, et it se flattoit que le 	i57:  
produit s'eleveroit a vingt-cinq millions ; it fut 
.convenu cependant qu'on n'annonceroit que 
quinze millions aux chambres , et qu'en retour 
pour l'octroi de cet impot unique , le roi con-
sentiroit a l'abolition de tons les subsides , les 
aides et les gabelles. Le 23 janvier des projet.s 
de finance furent communiqués aux chanAres ; 
mais, comme condition prelitninaire, ileleur fut 
demande de trouver deux millions compt4nt 
pour commencer la guerre. Le tiers-etat fie 9e 
donna point fa peine d'examiner le projet ctu 
chevalier Poncet, de peser les inconyeniens d'un 
impOt unique, ou les dangers du bouleverse-
ment de touile systeme des finances. Des cardi-
naux de Bourbon , d'Este et de Guise , la chan-
celier, les plus habiles conseillers d'etat, vinrent 
tour a tour perorer Passemblee ; ils n'eurent 
aucun succes. «.Le lundi 28 janvier, dit le pro- 
« ces-verbal , fut delibere sur .}es deux propesi- 
« tions du chancelier, et resolu rar tQute Pas- 
« semblee : sur l'invention de l'octroi de quirtze 
« millions, qu'il scroit repontrd au roi clue les 
« deputes n'avoient aucune cliarge de faire ad- 
« cunes offres 	 Et quaitt aux deux millions 
« on lui feroit reponse, qud les comtuissietiS que 
« le roi avoit envoyees par les provintes , pour 
a assembler des Etats , etoient a deux fins : Pune 
a pour lui faire les plaintes et doleances qu'ils 
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I 577. 
« aviseroient , et l'autre pour lcs moyens d'ac- 
« quitter le roi; sans qu'il Mt en rien pane de 
« deux millions ; tellement que lesdites provin- 
« ces n'avoient donne charge aux deputes de 
« faire aucunes offres. Par quoi seroit Sa Ma- 
« jeste suppliee de prendre en bonne part, s'ils 
« ne lui pduvoient octroyer le secours qu'il de- 
« inaridoit ». (1) 

Om 
Les membifes du conseil d'etat n'eurent &a-

bard pas%  plus de succes aupres du clerge. Inde-
pendamment des propositions faites au tiers, ils 
clemandoient a 1'Eglise de fournin au tresor an 
moms deux cent mille francs .par mois pour 
commencer la guerrp. L'archeveque d'En'ibrun 
et tous les eveques. du Midi supplioient l'assem-
blee de venir a leur aide : ils racontoient les 
ravages auxquels As etoient exposés de la part 

Om des iruguenots. « Messieurs, disoient-ils , em- 
« brassez la cause de Dieu, mettez-vous en nos 
a Owes, portez ie parti de votre mere l'Eglise ; 
« si elle 4e perd, votre mine suit la sienne ; n'es- 
« timez-vous.paS en conscience que vous en etes 
« tenus devant.Diert , et•cpre si par lachete de 
a cceur ou par avarice vous negligez votre de- 

li` • • 	, 	.. 
(1).13ok1in, Poroces-verbal 	du 	Tiers-Etat. T. III, p. 317, 

319, 320, 342. — Journal du duc de Nevers. T. III, p. 55 et 
87. — Proces-verbal du Clerge. T. II, p. 155. — La Popli- 

• nie,e. L. XLIII, fol. 345. — Journal de G. do Taix. T. IT, 
p. 356. 
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a voir,  , vous en rendrez compte devant Dieu et 	.577. 
« ses anges 7  et devant toute la chretiente. C'est 
« aujourd'hui qu'il faut se montrer et batailler 
« pour Dieu et pour la foi , et n'y faut epargner 
« ni la bourse ni le sang ni la vie ». Nous &ions 
bien empeches, dit Guillaume de Taix , doyen 
de l'eglise de Troyes ; « d'un cote la pitie nous 
« emouvoit, la raison nous combattoit 7  la peur 
« des choses futures nous ebranloit; d'autre cote 
« le defaut de pouvoir nous retardoit , et la 
« crainte d'un desaveu.empechoit le cours de 
« notre affection. D'ailleurs les finesses de la 
( tour, et l'aprete dont usoient messieurs les 
« cardinaux , nous etoient un peu et beaucoup 
« suspectes, et les consequences dangereuses ; 
« les offres des affliges d'abandonner au roi la 
« moitie de leurs benefices n'etoient de grand 
« poids , car, disions-nous, ils offrent ce qu'ils 
« n'ont pas , d'autant qu'ils n'en jouissent pas , 
« et le font pour nous attirer par leurs exem- 
« pies o. Enfin 7  apres des discussions fort ani-
mees , le clerge craigriant que si l'on donnoit de 
l'argent , it no fizt aussi anal menage que par le 
passe , se resolut a offrir au roi de lui solder 
quatre milk hommes de pied et raffle chevaux , 
a repartir entre les douze gouverffemens. (I) 

it 
(t) G. de Tab:, Journal. T. II, p. 350-355. — Proces- 

verbal du Clerge. T. II , p. 164-169. . 	2d  TO ME XIX. 
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1577• 	Pendant que le roi faisoit de vaMs efforts pour 
obtenir l'argent necessaire a la guerre, Biron et 
les deputes des trois ordres etoient parvenus 
aupres des princes qui dirigeoient les hugue-
nots , et ils les avoient sommes de reconnoitre 
Pautorite des Etats-generaux, s'ils ne vouloient 
pas attirer sur eux les forces de tout le royaume. 
Le roi de Navarre dont les manieres etoient 
pleines de douceur, et qui etoit anime du desk 
de plaire a tout le monde , les recut avec obli-
geance; it les remercia d'être venus le chercher 
si loin (il etoit alors au camp devant Marmande); 
mais it leur demanda de juger eux-memes si leur 
decision de`ne souffrir qu'une seule religion dans 
le royaume n'etoit pas souverainement impru-
dente ; s'il etoit probable qu'un decret de leur 
assemblee ph accoinplir ce que cinq guerres 
acharnees n'avoient pu faire ; que pour lui it 
prioit Dieu , s'il etoit dans la bonne voie , de ne 
pas permettre qu'il s'en ecartat; s'il se trompoit, 
de le ramener dans la religion veritable , et de 
l'aider a la faire triamphei, par 'toute la terre ( I). 
Le prince de eonde qui avoit plus de roideur 
dans leciiractere , mais aussi plus d'attachement 

• . 	• 	 , 
(t) Proces-verbal du Clerge, du 5 levrie;.. T. II ,p, 	195. 

— Proees-verbal du Tiers-Etat, du 15 fevrier. T. III, p. 535. 
— La Popliniere. 	L. XLIII, f. 348. -- D'Auhigne. L. III, 
e. 6, p. 259. — Davila. L. VI, p. 334. -- De Thou. L. LXIIT, 
p. 35z.  
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a sa religion , ne voulut point ouvrir les lettres 	157 
des Etats, ni voir dans leurs deputes autre chase 
que des personnes privees; it leur declara meme 
qu'il ne voyoit dans cette assemblee informe que 
des perturbateurs du repos public. Le mare-
chal Damville recut poliment les deputes de 
l'assemblee de Blois , a laquelle it ne voulut pas 
donner d'autre titre; mais it leur repondit qu'a-
pl.& taut de guerres qui avoient desole le 
royaume , it lui etoit demontre a n'en pouvoir 
douter, qu'a Dieu seul appartenoit de donner la 
foi ; qu'elle ne pouvoit etre imposee par aucune 
puissance huwaine qui snit sur la terre ; que 
l'unique moyen de conserver la paix dans le 
royaume etoit d'y permettre-l'exercice des deux 
religions ; qu'il n'y avoit aucun inconvenient a 
l'accorder , .comme it l'avoit eprouve dans son 
gouvernement ,de Languedoc , depuis la paix 
recemment conclue ; et. que l'on ue pouvoit 
violer la foi des edits en fa.v.eut- des reformes , 
sans s'exposer aux dangers lea plus imminens. (i) 

Le roi etoit .cependant plus &Gigue que ja-
mais de revenir aux voies de diouceur avec les 
reformes. Il avoit ete question de se defaire du 
poi de Navarre , et Longnac declara qu'il avoit 

• . 	- 
(i) Bodin , Proces-verbal , du 8 fevrier, p. 327 ; et du 26 fe-

vrier, p. 55o. — Proces-verbal du Clerge , p.' 208. — La Po-
pliniere. L. XLIII , f. 349. — D'Ambigne. L. III, c. 6, p. 260. 
— De Tixoti, L. LX1II, p. 356. 
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1577. 	dix homilies prets a l'entreprendre ; mais l'af- 

faire manqua , parce que le roi et la reine-mere 
luirepondirent qu'il suffisoit de l'arreter. Le 9 fe-
vrier la reine-mere proposa au conseil d'etat 
de permettre aux reformes quelque exercice 
de leur culte, en attendant un concile general; 
mais le cardinal de Bourbon repondit : « Qu'il 
« ne le falloit , et qu'il y avoit plus d'interet 
« que nul autre , pour y avoir deux neveux ; 
« mais qu'il leur serviroit 	de 	bourreau s'ils 
« restoient huguenots et rebelles » (1). Henri III 
avoit pris le parti de signer lui-meme l'acte de 
la ligue, de le faire signer a Monsiour, son frere ., 
et a tous les autres princes et seigneurs qui n'y 
avoient pas encore-pris part. C'etoit moms, iI 
est vrai , pour s'associer aux passions des li-
gueurs , que pour conserver plus d'empire sur 
eux , et eviter qu'ils ne noinmassent un chef 
absolument 	independant de lui (2). 	Cepen- 
dant Henri avoit pris ainsi un engagement plus 
positif encore d'interdire tout culte reforme 
clans son royaume ; et ii ne craignoit pas, pour 
invalider le-Bernier traite qu'il avoit confirme 
par des sermens , 	de declarer qu;i1 n'etoit 
point majeur , a vingt — quatre ans , 	quand 
il ravoit signe ; tant.la constitution de la mo- 

(r) Journal dti duc de Plevers, p. 71 et 100. 
(2) Marguerite de Valois. T. LIT, p. 242.  __ Dc Thou. 

L. LXIII, p. 341. —Davila. L. VI, p. 326. 	* 
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narchie etoit vague et incertaine , et la loi qui 	.5, 
fixe a quatorze ans la majorite des rois, mal re-
connue ; it ajoutoit d'ailleurs que le serment 

	

primitif qu'il avoit fait a son 	sacre annuloit 
tout autre serment contraire qu'il auroit pu 
faire ensuite. (i) 

Les deputes cependant continuoient dans les 
trois charnbres a travailler a leurs cahiers, et 
ils se montroient non moins impatiens de ter—
miner cet ouvrage , que le roi de le letir faire 
achever. Its avoient apporte de chaque bailliage 
des cahiers qui indiquoient les doleances de 
Pendroit , les- desordres qui frappoient plus,  
universellement tons les yeux , et ils etoient 
charges d'en demander la correction; mais au-
cune idee de legislation generale ne les dirigeoit, 
aucun plan n'etoit dans leur tete ; ils ne se con-
sideroient point comme les representans de la 
nation, inais comme des cominissaires redac—
tem-s , charges de transmettre et de classer des 
observations qui n'etoient point 'les leurs. II 
leur suffisoit de les inscrire les unes a cote des 
autres dans leur cahier general, sans se soucier 
de les faire concorder. Dans rassetnblee du tiers-
etat , douze personnes avoient ete nominees, 
le i8 janvier, « qui etoient les anciess , ou pre-, 

miers de chacun gouvernement , pour revoir 

(t) Mem. de Nevers , p. 35 ct 67. 
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]5:7 	« le cahier general et le remettre au net; et it 

« fut convenu que Sept d'entre eux pourroient 
« travailler en l'absence des autres. » Tous les 
deputes danschaque ordre signerent le 8 fevrier 
le cahier general de leur ordre , et leg ces ca-
hiers furent presentes au roi en son antichambre, 
comme it 'alloit a la messe ; celui de l'Eglise 
par l'archeveque de Lyon, celui de la noblesse 
par le seigneur de Missery,  , et celui du tiers-
kat pat le prevOt des marchands de Paris ; 
chacun des trois fit une harangue et presenta 
son cahier a genoux: (1) 
• Le 12 fevrier le clerge et la noblesse envoye- 
rent une deputation au tiers-kat , chargee de lui 
rappeler « qu'ils etoient d'accord entre eux pour 
« elire douze personnes de chacun ordre , pour 

assister a la decision des cahiers, et de supplier 
« le roi de les recevoir ; exhortant ceux du tiers- 
« etat it faire le semblable, ainsi qu'il avoit ete 
« déjà resolu ». Mais le tiers-etat parut frappe 
des dangers de la carriere oii l'on vouloit l'en-
gager ; les trente-six deputes qui .seroient de-
meures aupres de la cour, auroient ete, conune 
le disoit J. Bpdin , des ttats-generaux au petit 
pied : it aurolf ete .bien facile au roi ou aux sei-
gneurs, d'intimider ,ce petit nombre de deputes , 

(i) Journal de G. de Taix. T. II, p. 362. — Proces-verbal 
du Clerge. 	T. 	II, 	p. 	18.5. — Proces-verbal du Tiers-l;:tat. 
T. III, p. 515. 
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de les corrompre par des presens ou des pro- 	£ 57 
messes , et d'obtenir d'eux tout ce qu'ils von-
d roient ; la representation de la France auroit ete 
faussee , et cette ombre mensongere de son an-
cienne constitution auroit suffi a legaliser le des-
potisme. Bodin fut envoye en deputation avec 
cinq ou six autres, au clerge et a la noblesse , 
pour leur representer ces dangers , leur faire 
instance de renoncer a ce projet, et protester 
que dans aucun cas le tiers-etat n'y consenti-
roit. Les deux autres ordres ne furent point 
persuades, inais ils reconn,urent que leur per-
sistance seroit inutile , puisque leurs commis7  
saires ne representeroient point les 	Etats 7  si 
les trois ordres ji'y etoient presens. De part et 
d'autre cliaque ordre soupconna que les deuk 
autres avoient ecoute , dans cette resolution , 
des jalousies privees , 	ou des ambitions per- 
sonnelles ; la prudence de Bodin l'emporta ce-
pendant sur la cupidite de ceux qui aspiroient 
a la deptitation , et it rendit ainsi un service 
essentiel a la France ; car le royaume fut alors 
sur le 	point cl'eprouver la 	revolution 	que 
Charles - Quint avoit accoinplie en Espagne , 
lorsqu'il avoit substitue a la majeste des Corte§ 
uric petite et obscure deputation permanente. ( I) 

(i) Proces-verbal du Tiers-Etat, par Bodin, p. 53o, 332, 
— Proces-verbal du Clerge, p. 161, 188, 197 et 200. ----- Jour- 
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1577' 	Le roi sentoit fort bien quel parti it pourroit 

tirer de cette deputation permanente; aussi le 
20 fevrier it fit venir les trois etats dans une ga-
lerie du chateau de Blois, oil it leur proposa trois 
choses : 1°. de nominer douze, ou au moths six 
deputes par ordre , soit pour assister a la decision 
des cahiers, soit pour se rendre garans envers 
le roi de Navarre et le•marechal Damville, s'il 
4enoit a traiter avec eux ; 2°. de pourvoir aux 
frais de la guerre future, qu'il n'avoit aucun 
moyen de soutenir sans Paide de ses sujets ; 
3°. d'autoriser la vente de 3oo,000 livres de rente 
du domaine de la couronne. Apr& de longues 
discussions, les deux premiers ordres n'ayant pu 
ebranler la resolution du tiers de ne point nom-
mer de commissaires, s'y refuserent aussi; quant 
au secours, le clerge repeta son offre de solder 
mille chevaux et quatre mille hommes de pied; 
la noblesse, l'offre de ses bras pour coinbattre; 
et le tiers n'offrit rien du tout, clisant qu'il etoit 
sans pouvoir pour le faire : quant a Palienation 
du domaine, le clerge et la noblesse y consen-
toient , comme etant la maniere la moths one-
reuse de secourir le roi; mais le tiers- etat la 
repoussa egalement, comme contraire aux lois 
du royaume. Au fond it auroit voulu eviter la 

s 
nal de G. de Taix. T. II, p. 367, 369. — Journal du due de 
Nevelt. T. III , p. 1 1 o. 
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guerre, et puisque le clerge et la noblesse per- 	.577 
sistoient a la demander, it desiroit amener le pre-
mier a en supporter seul les frais 2  la seconde it 
revenir aux lois de son institution, et it ne plus 
exiger de solde pour servir PEtat dans les ar-
mees (1). II est possible aussi que le tiers-etat 
soupconnat qu'on le trompoit, comme it est as-
sez probable, sur les conditions auxquelles Pali& 
nation scroit consentie : les domaines etoient af-
ferules pour goo,000 francs, et le genOal des 
finances Lefebvre annoncoit qu'il comptoit les 
vendre au denier quarante , ou it raison de deux 
et demi pour cent de leur revenu. (2) 

« On dit, rapporte de Taix, que le roi fut si 
« marri de cette resolution , que l'on vit quasi 
« les larmes lui couler des yeux quand on lui fit 
« entendre cette opiniatrete. Voila, dit-il, une 
« trop enorme cruaute , ils ne me veulent secou- 
« rir du. leur, ni me perinettre que je m'aide du 
« mien. » La reine-mere de son cSte pressoit 
son fils de faire la pail, plutOt que de s'engager 
dans une guerre pour laquelle on ne lui donnoit 
point de moyens. Sur ces entrefaites le due de 
Montpensier, qui avoit ete envoye en mission 
aupres du roi de Navarre, revint a Blois affir- 

(t) Journal de G. de Taix. T. II, p. 37o-374. — Journal 
du Clerge , p. 202. - Proces-verbal du Tiers , p. 345. — La 
Popliniere. L. XLIII, p. 353. 

(2) Journal de Nevers. T. III, p. 66. — De Taix, p. 371. 
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r -;;7. 	mane que ce roi etoit dispose a la pair, pourvu 
qu'on lui offrit des conditions raisonnables. Il in-
vita les trois ordres a venir , non pas tous en-
semble, mais Pun apres l'autre , entendre le rap-
port qu'il vouloit leur faire dans la salle du cler-
ge. Il leur parla en effet le 28 fevrier ; it leur 
rappela les preuves qu'il avoit donnees de son 
devouement a la religion catholique , l'ardeur 
avec laquelle it avoit combattu pour supprimer 
en tous lieux le culte huguenot. 11 leur fit sentir 
que seize ans de combats ne les avoient pas rap-
proches davantage du but que les Etats avoient 
recommando au roi d'atteindre. Il leur dit en-
fin qu'apres avoir vu soit la desolation il In—
quelle la guerre civile avoit reduit les provinces 
qu'il avoit traversees , soit l'insolence des stran-
gers, qui grandissoient de tons les desastres de 
la France, it avoit ete amens a donner avis a 
leurs majestes de se resoudre 4  la paix , d'au-
tant que le roi de Navarre lui avoit paru dispose 
« a retrancher et diininuer quelque chose du 
« dernier edit de pacification. » (1) 

Le tiers-etat apres avoir delibere sur cette ou-
verture resolut de presenter une requete au roi, 
pour protester qu'on . l'avoit accuse a tort d'a- 

(I) Journal de Taix , p. 376. — Proces-verbal du Clerge. 
T. II, p. 210-214. —Journal de Nevers. T. III, p. T19 , 1 ao. 
— La Popliniere. L. XLIII, p. 55o. — D'Aubigne. L. Ill, 
c. 6, p. 262. 
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voir rallume la guerre, car son vote n'avoit ten- 	15;7. 
du, ainsi qu'il pouvoit le prouver par l'extrait 
de registre du 15 janvier qu'il lui envoyoit , qu'it 
le supplier, « de vouloir reunii tous ses sujets 
« en la religion catholique , apostolic-pie et ro- 
« maine, par les plus doux et gracieux moyens 
« que Sa Majeste aviseroit, en paix ,. et sans 
« guerre 	 Declarant qu'eux-m> emes etoient 
« resolus de vivre et mourir en cette religion. » 
Aupres des autres ordres Montpensier eut moins 
de success la noblesse se contenta de repondre 
qu'elle ne pouvoit retracter ce qu'elle avoit une 
fois arrete et mis en cahiers. Le clerge refusa 
plus explicitement encore de modifier sa prece-
dente resolution. Il declara qu'il avoit demande  
l'abolition du culte reforme et non la guerre ; 
mais it supplia de nouveau le roi de ne permettre 
aucun exercice soit prive, soit public, de la re-
ligion reforme?,-, et de chasser dans le mois tous 
les ministres hors du royaume. (1) 

Ces resolutions ou Maises ou contradictoires 
furent le dernier acte des Etats de Blois. Le 
ler mars le roi donna conge aux deputes de la 
noblesse et du tiers-etat , et le 2 a ceux du. clerge. 
Its se retirerent apres avoir cruellement contri- 

(I) Proces-verbal du Tiers, Bodin. T. III, p. 561-368.— 
___, 	p. 208 , et 	p. 	214-222. --* Proces-verbal du Clerge. T. II 

Journal du due de Ncvcrs. T. III, p. 120. — La Porliniere. 

L. XLIII, f. 35t. 
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'577. 	bue par leur incapacite , a decrediter ces assem- 
blees nationales de qui la France attendoit son 
salut , a persuader au roi qu'il n'en devoit espe-
rer aucune aide efficace, qu'il ne pouvoit pas 
meme leur faire comprendre les neeessites de 
Pepoque oiz it vivoit 2  et- a faire sentir doulou-
reusement au peuple, que si Pheredite lui avoit 
donne un chef souille de vices et de crimes, 
l'election ne lui avoit donne pour deputes que 
des hommes incapables de connoltre ses interets 
ou'd'embrasser sa defense. Les cahiers que les 
ordres avoient laisses entre les mains du roi 

. 	furent soumis aux deliberations du conseil d'e-  
tat,, mais la guerre forga bientOt d'ajourner cette 
discussion. Elle fut reprise au mois de mars 
1578, et ce fut seulement au mois de mai 1579, 
que fat publiee une ordonnance en 363 articles 

. 	qui fat consideree comme leur resultat: Le par- 
lemeut de Paris ne l'enregistra qu'apres une 
longue resistance. (I) 

Le commencement de la discussion sur les 
cahiers avoit ramene au conseil d'kat la deli-
beration sur la paix ou la guerre. Le 28 fevrier, 
le roi y avoit appele.la reine-mere et Monsieur; 
les cardinaux de Bourbon, de Guise et d'Este; 
le duc de Montpensier et le dauphin d'Auvergne , 
son fils ; les ducs de Guise, de Mayenne et de 

(r) Rccucil des Etats-Gen. T. III, p. 476-651. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 445 
Nevers ; le chancelier, Cosse, Biron, Morvilliers, 1577. 
Descars , Chiverny, Bellievre , Rostaing , Nico-
las, et le procureur general. Ce dernier ayant 
lu le premier article du cahier, qui demandoit 
au roi de nepermettre l'exercice que d'une seule 
religion dans son royaume , le roi invita tous les 
conseillers , a commencer par les moins eleves 
en dignite , a en dire leur avis. Nicolii, Mor-
villiers, Cosse , Biron , Montpensier et son fils 
declarerent qu'il ne falloit considerer cet article 
que comme l'expression d'un vceu qui n'etoit 
point imperatif, et qui devoit se concilier avec 
le maintien de la paix. Mais Nevers demanda 
au roi de se souvenir que c'etoit sur la recom-
mandation de Sa Majeste que les trois ordres 
avoient proscrit le culte reformer, ii le somina 
en consequence de perseverer a faire bien, et 
de laisser a a Dieu faire le reste. » Guise , les 
trois cardinaux et Monsieur l'appuyerent vive- 
ment ; Catherine, au contraire , 	apres avoir 
rappele tout ce qu'elle avoit fait, depuis seize 
ans , pour extirper de France la reforme, con-
clut « a ne point declarer la guerre, que Dieu 

ne lui eilt envoye le moyen de la faire. » Le 
roi , parlant le dernier, convint que c'etoit lui 
qui avoit pousse les Bens des trois etats a de-
mander qu'il ne souffdt qu'une seule religion. 

'.. 

Il avoit espere qu'ils l'aideroient a executer leur 
voeu; mais, comme ils ne lui en avoient point 
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'577. 	donne les moyens , comme le tiers-etat ne lui 
avoit pas meme permis d'aliener son domaine , 
it ne pouvoit suivre sa premiere intention , el 
it conclut a remettre de repondre a cet article 
apres tous les autres. (1) 

Le roi avoit alors l'intention de negocier avec 
les huguenots , et dans ce but it avoit envoye 
au roi de Navarre Biron et Villeroi , pour don-
ner suite aux propositions qui avoient déjà ete 
faites par Montpensier ; mais , en meme temps, 
it vouloit appuyer par les armes ces nouveaux 
negociateurs ; et malgre le delabrement de ses 
finances, malgre le refus des Etats de lui pro-
curer de nouveaux fonds, it avoit reussi , sur-
tout avec l'assistance des ligueurs , a former 
deux arinees: rune en Saintonge , qu'il mit sous 
les ordres du duc ae Mayenne ; l'autre a Gien , 
sur la I-Lute-Loire, dont Monsieur devoit pren-
dre le commandement. (2) 

Pendant tout 'liver, les discussions des Etats 
avoient climne le spectacle de la foiblesse du 
pouvoir royal et du parti catholique; aussi , l'on 
ne s'attendoit point a lui voir des succes clans la 
guerre qu'il alloit commencer. Mais on n'avoit 
pas fait attention que le parti huguenot etoit plus 
encore affoibli et desorganise. Il n'y avoit point 

(1) Journal de INeirers. T. III, p. 121 a 128. 
(2) De Thou. L. LXIII , p. 37o. — La Popliniere. L. XL1V, 

f. 563. 
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&accord entre les cheFs ; Navarre et Conde 
e(oient jaloux Pun de l'autre , et tous deux se 
defioient de Damville , qui, toujours zele pour 
la religion catholique , ne s'attachoit a eux que 
pour un interet personnel. Les memes depenses, 
les memes devastations qui avoient appauvri les 
catholiques , avoient plus lourdement encore 
&rase Jes protestans qui etoient bien moires 
nombreux , et qui devoient supporter leurs 
armees uniquement par des souscriptions volon-
taires. Mais la cause principale de leur foiblesse, 
c'est que l'elan religieux s'etoit epuise. On ne 
voyoit plus guere dacns leurs rangs ces vieux 
confesseurs , qui croyoient obeir a des ordres 
immediats de la divinite, en purgeant la terre 
de ce qui leur paroissoit l'idolatrie ; qui portoient 
dans les camps les mceurs austeres du presby- 
the; qui se preparoient au combat par le jeithe 
et la priere , et qui y marchoient en chantant des 
psaumes. Its avoient les uns apres les autres 
perdu la vie dans des batailles si souvent renou-
velees. La licence des camps, l'exemple de la 
brutalite des soldats allemands , la necessite de 
maintenir les troupes dans la guerre civile aux 
depens du pays , c'est-a-dire par un vrai brigan-
dage , avoient corrompu leurs successeurs. Its 
ne pouvoient plus se croire l'armee de Dieu, les 
champions de Dieu; les plus religieux parmi 
eux avoient horreur des exces qu'ils voyoient 

1577. 
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1577. 	conimettre , ils s'attendoient au chatiment celeste 
et se defioient de leur cause. Depuis long-temps 
it n'y avoit plus eu ni de supplices , ni de mar-
tyrs, quoique le sang de leurs ainis ou de leurs 
proches eilt coule en abondance, et dans des com-
bats inegaux et par trahison ; mais leurs mains 
en avoient aussi verse beaucoup : les represailles 
avoient ete feroces , et la haine ou la vengeance 
aiguisoit leurs epees,plus que le fanatisme. La 
guerre , qui se renouvela au printemps de 1578, 
ne fut marquee pour les huguenots que par des 
revers, et leurs desastres repetes ne presentent 
pas meme ou Pinteret de Part militaire , ou celui 
d'une longue constance , ou celui de caracteres 
heroiques. 

Monsieur, duc &Anjou , qui alloit combattre 
contre ses anciens confederes, sans avoir eprouve 
de leur part aucun procede dont it pilt se plain-
dre , partit de Blois le 7 avril, pour se mettre a 

. 	la tete des troupes que les dues de Guise, d'Au- 
male et de Nevers avoient rassemblees pour lui ; 
it investit la Charite le 19 avril, et quoique les pro-
testans eussent dans cette ville, rune de leurs pla-
ces de silrete , cinq compagnies de gens de pied, 
elle capitula des le 3o. Monsieur vint ensuite atta-
querissoire ; it refusa toute capitulation aux habi-
tans de cette petite ville ; it les contraignit de se ren-
dre a discretion le I 2juin , et s'abandonnant it une 
ferocite qu'aucune provocation ne justifioit , it fit 
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massacres les habitans et mettre le feu aux edi- .577. 
Aces. (1) 

L'armee que commandoit le duc de Mayenne 
n'eut pas de moindres succes en Poitou; Tonnai- 
Charente et Rochefort lui furent abandonnes 
presque sans resistance. Marans , oii comman-
doit l'historien La Popliniere , fut evaeue le 
6 mai. Le duc de Mayenne Vint ensuite , le 
22 juin, mettre le siege devant Brouage ; la guerre 
se resserroit autour de La Rochelle; aucune ar-
mee protestante ne tenoit la campagne en Poitou, 
et aucun capitaine ne paroissoit y reunir la con-
fiance de ce parti : tous obeissoient au prince de 
Conde, qui ne montroit point des talens propor-
tionnes a une situation si difficile. Le roi de Na-
varre se renfermoit dans son gouvernement de 
Guienne , oil les catholiques n'avoient pas mis 
sur pied des forces considerables onais oit de son 
cote it ne pip uvoit faire qu'une guerre de parti-
sans , a la tab de quelques centaines de gentils-
hommes. Les bourgeois de La Rochelle avoient 
mis leur principale esperance dans la flotte qu'ils 
avoient armee, sous les ordres de Clermont 
d'Amboise , et avec laquelle ils comptoient ravi-
tailler Brouage ; mais les catholiques • de Bor-
deaux en armerent une de leur cote. Il y eut 

• 
(i) De Thou. L. LXILI, p. 37r , 373. —D'Aubigno. L. III, 

c. It , p. 281. — Davila. L. VI, p. 33g. 

TOME XIX.. 	 29 
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1577. plusieurs engagemens entre ces deux flot1 es , le 
26 juin , leg juillet et le i8 adit; enfin la flotke 
des huguenots, composee de ces memes petits 
vaisseaux avec lesquels les Rochelois avoient 
coutume d'aller en course contre les Espagnols , 
fut presque absolument detruite , et la ville de 
Brouage , n'ayant plus d'esperance d'être secou-
rue , fut contrainte , le i6 adit , a capituler. (1) 

Dans le Languedoc, Damville n'avoit pas ete at-
taque par une armee royale, mais Henri III avoit 

• fait plusieurs ten tatives , par rentremise du due de 
Savoie , pour le detacher des religionnaires ; ces 
negociations avoient ete connues des huguenots 
et avoient &eine leur defiance ; ils avoient en-
tendu dire au marechal lui-rueme que desorinais 
it donneroitla loi, au lieu de la recevoir, comme it 
avoit fait autrefois ; dans les villes qui lui avoient 
ete ouvertes it s'efforgoit a faire prevaloir les ca-
tholiques sur les protestans.: aussi l'as§emblee des 
eglises du bas Languedoc resolut , le 27 fevrjer, 
de prendre des precautions contre lui, et de pour-
voir a la garde de ces villes (2). Toutefois une 
autre assernblee de la province fut tenue a Mont- 

(i) La Popliniere. L. XLV, f. 371 , 375, 376, 38o, 383. — 
D'Aubigne. L. III , c. 10, P. 278; c. 14 , p. 293, et 15, 298. — 
Econ. roy. dc Sully. T. I, c. 9, p. 269. — De Thou. L. LXIV, 
p. 38o, 39o. 	• 

(2) Hist. de 	Languedoc. L. XL, p.  
L. III , c. 7, p. 267. 	

356. — D'Aubigne. 
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wilier le 17 mars; l'union des huguenots avec 	1577. 
les politiques y fut confirmee, et Damville re-
nouvela la promcsse de les proteger les uns et 
les autres. Son frere Thore , qui etoit attaché a 
la religion nouvelle, et ses neveux Chhtillon et 
Dandelot, fils du grand Coligni, etoient alors a 
Montpellier, et ils avoient inspire la plus vive 
confiance a tous les huguenots de la province ; 
mais Damville, qui profitoit de leur credit pour 
ecarter de lui les soupcons, n'avoit point renonce 
a ses negociations avec la cour. Le marechal de 
Bellegarde , alors attaché au due de Savoie ,• We-
toit chargé de les faire reussir. Damville preten- 
doit avoir des droits hereditaires stir le marqui- 	• 
sat de Saluces : ce fat l'amorce qui fb seduisit ;  
ce marquisat lui fut infeode le 21 inai 1  et le 
marechal  prit 	le commandment des forces,..._. 
royales en Languedoc. Henri III, qui se defioitilli  
-cependant toujourside lui, partigea ses soldats 
entre Damville-  et Bellegarde, qu'il rappela a son 
service : it leur donna ordre d'assembler sous 
leurs drapeaux assez de trout }vapour former une 
armee hnposante, et recluire les religionnaires a 
l'obeissance : it leur en faisoit passer de nou-
velles , choisies parmi les plus devonees aux li-
gueurs, et it reservoit le due de Nevers pour en 
aller prendre tout a coup le commandement, en 
supplantant en meme temps le roi de Navarre 
dans le gouvernetnent de Guienne, et Damville 
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1577  dans celui de Languedoc; car tandis que Dam-

vine trahisSoit les huguenots, Henri III trahis-
soit Damville. D'Aubigne , que le roi de Navarre 
avoit envoye aupres du. marechal , s'efforca de 
l'eclairer sur les intrigues dont il etoit la dupe (1). 
Pendant 1'60, Bellegarde, a la tete d'une armee 
royale, ravagea les environs de Nimes, tandis 
que %ravine assiegeoit Montpellier; inais les 
deux marechaux, qu'une intrigue secrete avoit 
lies, et que la cour vouloit desormais desunir , 
n'etoient déjà plus d'accord. Daraville ne put 
obtenir que Bellegarde vint le joindre, lorsqu'a 
la fin de septembre it livra bataille aux religion-
naires , pres du pont de Castelnau sur le Lez: 
c'etoit son efrere Thore et son neveu Chatillon 
qui commandoient ses ennemis. Avant que la 
victoire Mt decidee , les combattans furent se- 

.: pares par la.nuit; ils se preparoient a recom-
mencer le matin suivant , lotsque La Noue et La 
Fayolle arriverent en hate pou'r leur apporter 
la nouvelle que, le 17 septembre, la paix-avoit 
ete signee a Bergerac en Perigord. (2) 

Le parti protestant n'avoit jarnais paru plus 
completement deSorganise , plus hors d'etat de 

(I) D'Aubigne. L. DI, c. 7, p. 270. — Hist. de Languedoc. 
L. XL, p. 359. 

(2) Hist. de Languedoc. L. XL, p. 364. — D'Aubigne. 
UM , c. 17, p. 3io. —De Thou. L. um, p. 3g1. — Arni-
fault , Vie de La Noue, p. 230. 

   
  



DES FRANcAIS. 	 453 

	

continuer sa resistance. La discorde etoit parmi 	1577. 
'ses chefs, le desordre dans ses conseils , l'enthou-
siasme s'eteignoit partni ses partisans, on ne lui 
voyoit plus donner aucun signe de vie en Nor-
mandie , en Champagne, en Bourgogne, en Bre-
tagne, en Orleanais , provinces ou it avoit ete 
autrefois si fort. Il &oft bien dompte aussi dans 
l'Ile-de-France , la Picardie, le Lyonnais, la 
Provence et le Dauphine. Il ne se maintenoit 
reellementplus en armes que dansles deux grands 
gouvernemens de Guienne et de Languedoc, 
auxquels les senechaussees de Poitou et de Sain-
tonge etoient annexees. L'Ile d'Oleron avoit ete 
prise par les r8yalistes , en meme temps que 
Brouage et Marans; et La Rochelle; la capitale 
des huguenots , etoit resserree de toutes parts. ( i ) 	, 

Mais le roi qui commencoit a comprendre 
tout ce qu'il pourroit un jour avoir a craindre 
de la ligue et des Guises , ne desiroit pas ecraser 
sans retour leurs adversaires. D'ailleurs it avoit 
appris par son experience que la persecution 
retrempoit le courage des huguenots , et qu'ils 
retrouvoieni. des forces redoutables lorsque le 
moment venoit pour eux de defendre la li-
berte de leurs cOnsciences. Aussi en envoyant 
aupres du roi de Navarre , Biron et Villeroy , 

(1) D'Aubign6. L. III, c. 8 , p. 273. — Dc Thou. L. LXIV , 
p. 386. 
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077. 	leur avoit-il donne le pouvoir de faire des offres 

que ce prince At les huguenots pouvoient ac-
cepter avec honneur. Pour se rapprocher d'eux , 
it conduisit sa cour a Poitiers, et les negocia-
teurs passerent a plusieuis rejrises de Fun des 
roil aupres de l'autre. Enfin le 17 septembre , le 
traite fut signe a des conditions qui pouvoient 
donner une satisfaction generale , et l'espoir 
d'un long repos. Henri III qui le confirma par 
un edit donne a Poitiers , et qui en jura l'obser-
vation le 5 octobre avec sa mere et son &ere , 
parut attacher son amour-propre a la moderation 
qui en avoit regle les conditions, et en parlant de 
cette paix de Bergerac , it l'app.eloit toujours sa 
paix. (I) 	• 

Deux traites, Pun public en soixante-cinq ar-
ticles , l'autre secret en quarante-huit articles, 
avoient etc negocies et signes en memelemps. 
Par le premier, la liberte de conscience etoit as-
suree aux religionn,aires dans tout le royaume ; la 
liberte de culte etoit limit& : les seigneurs qui 
avoient les droits de haute jtistice pouvoient pra-
tiquer leur culte dans leurs châteaux; le preche 
etoit conserve a toutes les villes et bourgs qui en 
etoient en possession a la date du traite : aucun 
culte beretiqUe ne devoit etre tolere ni a la cow-, 

(1) De Thou. L. LXIV, p. 392. — Davila. L. VI, p. 34o. 
— La Popliniere. L. XLV, fol. 385. -- D'Aubigne. L. III , 
c. 23, p. 327. 
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a a deux lieues a la ronde , ni a. Paris et a dix 	1577. 

	

lieues tout autour ; mais lesreligionnaires etoient 	, 
autorises a ouvrir, dans quelque faubourg , une 
eglise par bailliage ou senechaussee. Nulle part en 
France un religionnaire ne pouvoit etre recher-
che dans sa maison pour ses opinions religieuses , 
ni astreint a faire une chose contraire a sa con-
science. Leur religion ne devoit les exclure d'au-
cune dignite, charge ou office quelconque. Its 
devoient etre recus sans differeeice d'avec les ea-
tholiques dans les universites , colleges et ecoles, 
comme dans les 116pitaux. D'autre part ils de- 
•voient se conformer a la police exterieure du 
culte catholique, quant au mariage , au cliOniage 
des fetes , et au payement des dimes ; enfin clans 
les villes dont ils etOient maitres, ils devoient 	. 
permettre le culte catholique. 

Les huguenots ne pouvoient se resoudre a 
etre juges par les parlemens qui, soit par bigo-
terie , soit par attachement aux anciens usages 
et aux anciennes lois , regardoient touj ours Phe-
resie comme un crime qu'ils devoient punir ; 
mais le roi promit d'etablir dans le ressort de 
chaque parlement des •chambres mi-parties , ou 
eoinposees par moitie de catholiques et de pro-
testans , auxquelles toutes les causes des d.er-
niers seroient deferees ; les memes chambres 
devoient seules exercer la censure sur les livres 
de la religion reformee. Tous les jugemens por.. 
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=577• 	tes contre des reformes pour cause de religion 
depuis le temps de Henri II , furent abolis; le 
roi de Navarre enfin , le prince de Conde, et 
tous les seigneurs qui avoient suivi leur parti, 
furent confirmes dans tous leurs gouvernernens, 
charges et offices. 

La confederation protestante , et les alliances 
qu'elle contractoit avec les strangers, etoient 
sans doute contraires, et a la paix du royaume, 
et 	a l'exercice. de 	l'autorite 	.royale ; 	mais 
Henri III ne redoutoit guere moms la sainte 
ligue des catholiques qui aspiroit a la meme in- 

. 	dependance , et it prit cette occasion pour les 
abolir rune et l'autre par Fart. 56 du traits de 
Bergerac. D'autre part , pour la sarete des pro- 

. 	testans et en raison de la violence des haines 
excitees par de si longues guerres , le roi, par 
Part. 59 , « bailloit en garde a ceux de ladite 
a religion , pour le temps et terme de six ans , 
« les villes qui suivent , a savoir, en Languedoc 

celles de Montpellier et Aigues-Mortes ; en 
Dauphine, Nyons et Serre , ville et château; 

« en Provence, Seine-la-Grand'Tour, et circuit 
« d'icelle ; en Guienne, Perigueux, La Reole, et 

le mas de Verdun; 	 lesquelles le roi de 
« Navarre, prince de Conde, et vingt gentils- 
« hommes de la religion, jureront et promet- 
« trout de nous les Bien et fidelement garder,  , et 
% au bout de six ans les nous reniettre , sans y 
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« rien alterer ni innover 	 Quant aux autres 1577- 
« Gilles que tenoient ceux de la religion, le roi 
« promettoit de n'y point rnettre de gouver- 
« neurs et garnisons , sinon qu'il n'y en eilt eu 
« de tout temps ». (I) 

Les articles secrets determinoient dans quels 
bailliages et quels lieux le culte reforme seroit per-
mis. Ils confirmoient le mariage des pretres et per-
sonnes religieuses qui avoient rompuleurs voeux, 
et appeloient leurs enfans a l'h*itage de leurs 
biensmeubles. Ce traite secret accord oit au roi de 
Navarre le droit de concourir aux choir des juges 
dans les chambres mi-parties. Il garantissoit aux 
habitans de La Rochelle tous leurs privileges ; it 
assuroit au roi de Navarre la solde de huit cents 
hommes , que celui-ci etoit autorise a maintenir 
dans ses places de stirete, et it donnoit au prince 
de Conde Saint-Jean-d'Angely pour sa place de 
silrete et sa demeure. Le roi promettoit en outre 
de faire garantir, en pays &ranger, par ses am-
bassadeurs , ses sujets de quelque religion qu'ils 
fussent , et de les y proteger contre les poursui-
tes de l'inquisition. Il promettoit de meme de 
faire obtenir aux sujets du pape a Avignon la 
jouissance de leur liberte de conscience , et de 
remettre le prince d'Orange en possession de sa 
principaute. Tels etoient les points principaux 

(1) Traites de Paix. T. H, p. 58o-386. 
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1577' 	de ce long traite , le plus sagenient debattu , le 
plus clairement redige de tous ceux qui , depuis 
le commencement des guerres civiles, etoient 
intervenus entre les champions des deux reli-
gions. (1) 

(I) Traites de Paix. T. II ,p. 387-390. —Isambert. T. XIV, 
p. 33o. — La Popliniere. L. XLV, f. 385-390. C'est la fin de 
son histoire. — D'Aubigne. L. III, c. 23 , p. 327. — Dc Thou. 
L. LXIV, p. 393. — Davila. L. VI, p. 34o. 

II 	* 
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CHAPITRE XXV. 

Henri III s'expose toujours plus au mepris pu-
blic. — Intrigues de son frere Monsieur en 
France et en Flandre. — Cour du roi de Na-
varre d Ne'rac. — Guerre des amoureux. — 
Paix de Fleix. —1577-1580. • 	• 

LE traite de paix du mois de septembre 1577 , 
qu'on designoit par les noires de Bergerac ou it 
avoit ete signe, ou de Poitiers oii it avoit ete 
ratifie , assuroit aux protestans non seulernent 
la liberte de conscience pour laquelle leurs Ores 
avoient combattu , mais encore une egalite de 
droits dans l'Etat qui auroit du les satisfaire. Le 
culte public, it est vrai , ne leur etoit accorde 
dans les villes qu'autant qu'ils s'y trouvoient 
tenement en force qu'ils y avoient pu maintenir 
leur domination exclusive pendant les guerres 
civiles. Partout ailleurs ils etoient conVaints it 
derober aux regards leurs assemblees , qu'ils nc 
pouvoient tenir que dans les faubourgs. Cette 
regle dure pour eux , et qui nous paroitroit 
aujourd'hui tyrannique , etoit une concession 

,577. 

[)cut-titre necessaire A la violence des prejuges , 
it l'acharnment des haines populaires. Nous 
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1577* 	savons aujourd'hui ne voir, dans un culte qui 
n'est pas le noire, que la manifestation de senti-
mens eleves 1  que les efforts de l'hoinme pour 
s'approcher de la divinite ; efforts respectables , 
menae lorsque le croyant s'egare. Mais ce n'est 
point ainsi que les erreurs religieuses etoient 
considerees au seizieme siecle : it n'y avoit , aux 
yeux de chaque croyant, qu'une seule maniere 
de servir Dieu. Quiconque s'eloignoit de la forme 
plescrite , deola forme orthodoxe, se rendoit 
coupable de profanation ou de sacrilege; son 
crime, qui excitoit la colere de Dieu, devoit 
etre prevenu par l'indignation des hoinmes. Le 
sacerdoce ne savoit peut- etre pas lui-memo 
combien it ecoutoit les interets etroits de son 
monopole , quand it proscrivoit tout autre culte 
que celui dont it etoit le ministre, et l'histoirc 
sacree le confirmoit dans son intolerance ; cc 
sentiment etoit devenu presque universel dans 
la nation, et dans l'un comme dans l'autre parti. 
En vain on disoit aux devots que la loi, les 
traites de paix permettoient les ceremonies qui 
soulevqient leur indignation : si la loi, repon-
doient-ils, perinettoit l'honneide , laisseriez-vous 
tuer sous vos yeux des femmes et des enfans? 
Eh bien , un fidele ne peut pas mieux laisser 
sous ses yeux outrager Dieu par un culte impie. 
Et le catholiqu.e voyoit cet outrage dans le preche 
et le chant des psatunes , le huguenot dans cc 

   
  



DES FRANcAIS. 	 461 

	

qu'il nommoit l'idolatrie de la messe. Si les Etats 	1577. 
de•Blois avoient ate unanimes pour demander a 
Henri III la suppression d'un culte heretique 
en France, les conseillers du roi de Navarre 
n'etoient pas moms unanimes pour s'opposer 
a ce qu'il permit de 	celebrer 	la messe en 
Bearn (1). Il falloit laisser aux passions le temps 
de se calmer, it falloit que l'experieae eilt ap-
pris que Dieu ne temoignoit son courroux con-
tre aucune forme de culte, en sorte que l'homme 
pouvoit aussi se dispenser de punir, avant que 
la paix de religion, inscrite dans les edits du roi, 
reussit a passer dans les mceurs. 

C'etoit quelque chose sans doute que d'avoir 
defendu aux sectaires de l'une et 	de 1'autie 
religion les ligues et confederations entre eux , 
les alliances avec les puissances etrangeres; car 
it n'y avoit point de paix a esperer pour le 
royaume , tant que deux associations puissantes, 
organisees pour une lutte a mort, et prates a 
faire une querelle de parti de toute offense indi-
viduelle , se trouveroient en presence l'une de 
l'autre. Mais l'edit de Poitiers pouvoit bien in-
terdire les deux ligues, sans qu'il filt aulkuvoir 
du roi. de les abolir. La defiance des protestans , 
resultant du sentiment de Pinferiorite *de leurs 

• (I)  VoyeL un Memoire & ce sujet de Duplessis-Mornay, en 
1580. T. II , p. 94-100. 
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1577. 	forces, et de la haine a laquelle ils se sentoient en 
butte, les forcoit a demeurer unis; ils avoient 
des interets communs a trailer, des obligations 
communes a remplir, et le gouvernement ne 
s'opposa point a des reunions periodiques des 
deputes des eglises. Leur exemple, cependant , 
autorisoit les catholiques a faire de meme , -et 
l'associatton de la sainte ligue, si elle evita quel-
que temps de se mettre en evidence, ne fut 
cependant point suspendue ; le duc de Guise, 
qui la regardoit comma le plus grand appui de 
son ambition , n'avoit garde de la laisser se dis-
soudre. (1) 

Peut-etre , s'il s'etoit trouve alors sur le tr8ne 
dt Franoe un homme d'un grand talent et d'un 
grand caractere, auroit-il reussi a contenir ces 
deux ligues, et a les faire rentrer peu a peu 
sous l'obeissance des lois. De telles chances sont 
rares dans l'histoire des monarchies; un prince 
mediocre n'auroit pas ete de force a lutter avec 
des circonstances si difficiles. Il n'est pas siir, 
toutefois , que Henri III, le plus decrie des 
rois, filt, ne pour n'etre qu'un prince mediocre. 
A. plus Wane reprise, it laissa voir des eclairs 
qui annoncoient un courage et des talens ;:listin- 

. 	gues ; mais , soit decouragement , soit faux sys- 

(i) Victor •Palina Cayet , Chronologie ilovenaire. T. LIT, 
p. 14 et 24. 
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tome de politique , soit goat pour la mollesse et 	=577. 
les, plaisirs , it retomboit bientOt dans l'indolence. 
Cependant , les bruits les plus outrageans pour 
son caractere, et surtout pour ses inceurs , s'ac-
creditoient contre lui. L'antique respect pour la 
race des rois avoit disparu; le desir de trainer 
leurs images dans la boue avoit pris sa place. 
Les huguenots avoient contre Henri III de pro-
fonds et j ustes ressentimens; les ligueurs voyoient 
en lui un obstacle a leaps projets ; les Guises et 
Monsieur songeoient, chacun pour leur compte, 
a le faire descendre du trOne. De toutes parts, 
on voyoit eclore contre lui des satires en vers 
et en prose , en latin et en francais; la licence 
universelle du langage a sa cour gt dans tout le 
public perinettoit de designer par leur nom les 
turpitudes dont on l'accusoit. L'imprimerie mul-
tiplioit les libelles , et la police n'etoit point en-
core habile a saisir les presses clandestines. 

Le vainqueur de Jarnac et de Montcontour 
etoit grand et d'une belle figure, quoiqu'un pea 
effeminee; it n'avoit point la force de corps ou 
l'adresse de son frere Charles IX, aussi ne se 
plaisoit-il pas corium lui aux exercicet ,athle-
tiques; it conservoit cependant encore cette ele-
gance militaire , qui avoit excite renthousiasme 
des soldats dans sa Vreiniere jeunesse. La pre-
miere recommandation , a ses yeux , etoit la 
bravoure ; it demandoit a ses favoris d'etre tou- 
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1577. 	jours prets a jouer leur vie et celle des autres ; 
et s'il n'avoit pas ete brave lui-meme , on auroit 
cru voir dans son enthousiasme pour la vail-
lance , la foiblesse et le besoin de protection, ou 
le desk d'emotions d'une femme. Son esprit 
etoit orne 	: it aiinoit les arts, les lettres , la 
poesie ; mais ce qu'il admiroit par-dessus tout, 
c'etoit la politique subtile do 1'Italie. Chaque 
jour, it donnoit, apres son diner, uric heure a 
des lectures sur cette science, avec les Floren-
tins Baccio del Bene et Jacob Corbinelli. Tour 
a tour ils lisoient ensemble ou Polybe , ou Ta-
cite , ou Machiaxel , son auteur favori ; et ils 
prenoient ensuite leurs lectures, surtout celle 
du Traite duo  Prince, on des Discours sur Tite- 
Live-, pour le texte de - leurs reflexions et de 
leurs commentaires. (i) 

En effet, Henri III s'etoit forme un systeme 
politique qu'il suivoit avec perseverance ; it 
n'avoit manqué ni d'etendue d'esprit pour le 
concevoir , ni de finesse pour l'adapter aux 
circonstances , ni de connoissance des hommes 
pour  les faire servir .h ses fins , ni surtout de 
dissimulation, car c'etoit a ses yeux la premiere 
des qualites qui devoient orner le Irene ; mile-
ment it avoit cougu son systeme en harm onie 
avec ses goilts et sa molleste ; it s'etoit fait une 

(i) Davila. L. VI, p. 346. 
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theorie polar justifier a ses propres yeux sa non- 
ohalaziee et ses vices , et son 'esprit ne lui avoit 

5--... 

.servi qu'a endorink;  ou.hes 'regrets ou ses re- 
mords. 	„ 	 - 	. 

Leshuguenots etOient pour Henri III Vobjet 
d'une haine inyeter4; .il avolt .horreur de lour • 
croyance , mais. plus enccee de. lour esprit d'in- 
dependance , de- !cur; Oates. de teiir iepubili-s- 
canistee: . Lorscpiil Jetir 	§ccordoitAtv.,  tai :k* , 
c'etoit- thujogre till v0 gtfamt lite -3e •Inbniettt 
n'etoit foi.eloigne.41.41Atiaoit less .Attaquer of 
les detruire:•Cependant .ii v4145thrauliarava'ut 
profiter de Ieur ener.gio", et de liirs,t rssourees 
pour les Journer contre .les liqueurs , 	qu',i1 ne 
detestoit guere thoinS. II speculoit sur les tig 	- 
bats entro•ces dett5z fabctiOns , parmi ses snip . 1 

1 

it se fiattoit de les affoihlir les uiis par lesliit--
tres , et it croyoit s'agritilijir par la.  ruine des 

. 

Francais. 	Les. princes:at les grands Seigneurs 
excitoie.nt surtout alS,katon§ie-par . leur prittotait 
tion a se rendi-e .i.tallepelidanS•crutiA jne. Ce gilt I •  
ambitionn di 1 c'etiOlt l'abtisgsoment des Bourbons, 
des Montm,oseneet:d4;s1 Clititilfon , des Latour 
d'Auvergne , dg Ddias , dans le parti huguenot, 
et celui des Guises., avc toilteS les nombreuses, 
branches de ldin,aisiontlIt-  Lothine , des clucs de • 
Nemours -et de .Nplets i de • koils les chefs edin!.  
dans le parti de• la• ligairt vinloit reserve' 
le 	potivoir ',' la richesse ,lb ~credit , 	a 	ceu. 

_ 

TOME XIX. 	 3o- 
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1577. 	dont it avoit lui-mente fait la grandeur , qu'il 

avoit choisis dans la foule , d'apres leurs seu-
les qualites personnelles , et sans egard it leur 
naissance ou it leur fortune hereditaire. C'est 
ainsi qu'il se justifioit it lui-meme , d'apres un 
calcul politique , le choix de ses inignons. Il 
les vouloit jeunes , beaux , renommes par leurs 
succes parnii les femmes , braves et devoues 
a lui ; vivant dans le luxe , eblouissant le vu1-
gaire par l'elegance de leurs habits et le brillant 
de leurs equipages; mai!ilaouloit qne ces fa-
voris tinssent. tout de ses'mains, que sans cesse 
enrichis,Rai,ses dons , ils les prodiguassent a 
leur tour a -ceux qui les approcheroient , et 
qu'ils eff4assent ainsi l'anCienne veneration du 
peuple pour la noblesse, sen lui persuadant qu'il 
n'y-.avoit de grandeur reelle que cello qui pro- 
cedoit directement du roi. 	. 

De methe it croyoit agir d'apres les principes 
de la plus subtile politique , en imprimant un 
caractere nouveau au inouvemenL religieux des 
esprits. II sentoit que son trOne et celui de ses 
predeeesseurs avoient é Le ebranlespardes croyan-
ces opiniatres , et des passions orageuses; aussi 
vouloit-il substituet d.esormais, dans la religion, 

. 	la forme au fond , les ponipes et les ceremonies 
aux controverses , la suptrstition au fanatisme , 
la soumssion de l'iret.ii son inebranlable obs- 
tination- II se flatttlt .d'entrainer 'sa tour 	et 

- - 
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ses sujets par son eemple ; c'est pourquoi on le 
voyoit frequenter tour atouries predications des 
capucins et des jesuites ., faire habiter les hiero- , 	& nymites dans son pilopFe palms .). s,  entouree sans 
cesqe de moines ..cleetour les .habits et de. tou§ 
les ordres , leur btitir. ties  .  co  uvens et des Oa-
pelles ., porter comgie esti le cilice et 1a, disci-
pline , . et le 'eh/yell:It slismailii•tqw.oe.i-ptire.. 
« Il•  erttrat.leilin4nie, dit-tr.A:ubiii0. -.  dfuiS le 
« sac demc ott,Mtit.311Pis.  la! sentainr, ilt-its avec 
« ses courtesans, EtikleevrVip aux .des grosses . 
« vines, qu'il:e iklagetit itt* Ieyotfitt partisane/  
.« ils emplisgoiiett les ruffs de 411443"Ct. autres 
« grandes Pales oil itse promenot, etVuis les 
« grands cherttins„; dune &range ,multitude de 
« Manes' velleid, •ave4 le ,.fouet a la ceinture , 
« chantant pbrpetu.ellement.... En plusicurs li- 
« ores it faisoit insererssps ionanges : entre ceux- 
« la , D. Bernar'd„:dt l'ordre des 	Fenillans, 
« le depeignoit tenement attache au cruciui 	, 
« que ce, n'ogoit plus , disoit-il , 	lui -melte , 
« mais Christ qui vivoit en lui » (1). Henri III 
vouloit eli effet que les Francais s'accouturnas-
sent a croire que ces penitences rastueuses rache-
toient tour les vices ettous les crimes , et que 
la superstition assdritit Pindu 	 's .de l'Eglise lig 

I it a 
 

; 	v.. 	t.d.e 46-- pour tous les p•  ltieits 	car se- 
• r ' . 	• • AAP.' v . • 

(z) D'Aubigne: Lilt. IV, ch. 1, yr. 33tip . 
4 
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'57 7 . truire l'esprit de coutroverse. qui avoit nourri 

les guerres civiles ,et &ratite letrbne, il croyoft 
devoir l'attaquhr e n meme-temps et par l'abne- . , 
gatioii de la raison,, et par 'l'enivrement dei de- 
liees'ti: de la in011esse.Sang respect, sans amour 
piiiiir touillte qu'il y a de -beau ou de noble 'dans 
la nature. hutnine", `.̀.$ fondoit la grandeur du 

• ta *il 's'441Pt*gra.deation de la 'nation.  . • 
« Mais ., .tilinAnne 'Davila, toute cette poli- 

« tique du prii.le , 'qui,  peutLgtire auroit atteli.nt 
« son but , s'il y*aiVo:ie persiste / stibit les in- 
« iluenees de ses affecitons et*der,ses passions; 
« car lui-menie it passoit de ht d'eivotion aux 
« exees de la mollesse, et de Poisivete It la dis- 
« solution; de sorte que tout,erfircontinuant les 
« memesexercices spirituels ,i1 let 'entremeloit 
« avec taus les genres dezdelices ; les bals , les 
« inascarades somptueusek, lesmoees superbes, 
« lss entretiens continuelraveb les flames de la 
4( *lir. Le roi reussit bien a fake que la fierte 

. u.kt la rudesse antiques s'effaasseatrapidement, 
nuns en meme t'tnips it n'attira sur lui que le 

« mepris et la bailie de la plusl*gicancTe.pactie de 
« sort peuple. En effet, leg- nobles -iroyoient le roi 
« enferme tlans un cerdle 4' estreist) et ne Pon- • « voient arriver It 1 .4i cgatimoyen des favoris ; 
(( ils etuient obliges non setififterit deles servir, . .. 	

o
. 

« de les courtiser v utre ce qui convenoit a kin-.. 
« naissance , mws

, 
 de les corrompre par d'im- 
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« menses presens ; miss' As brfikkient d'indigna- .577. 
«. tion -,' 	ett  ils' Rxhaloient , .dan4, leurs ,propos , 
« leur mepris , leur degotit rleir horkeur, pour 
« la cour. 	Le 	petiple 	etoit.-  intOlefqblepent 
cc.  chargé de tailks, flour suiliwenir. a .toute‘'s l%s 
« intrigues du roi, A stgulefi ses depenas tempo- 
«, 

	• 
relies e‘, spiri.,,tuelles„. et . a „la .9upiclitio de ses 

« .mignons ii  rn.tdrte.qu'il .voyi,it 41a.  conitidn 
« devenil. ,w4,eteore dans la paix dia.& qu'elle 
« avoit ,  etc ilalis la., guerre , 	eat ill,delestoit- Ic 
(< non4.filit itei. Les ecelesiastiqUes , 	non moins 
« accables fitte les autres , lui yeprochoient de 
1( LiVoirfaonith la paix aux huguenots que 
(‘ pour. se  livrer aux dissolutions de la cour 3 
(4 et les,  1-n1ga-eat:Its eux-inemes , quoiqu'ils jouis- 
« sent de la iberte- d.e conscience, ne pouvoient 

.. 	• 	•  
« regarder 4a paix que. corvine une"treve , tam 
« que le roitgitsegitoure,'conune ils le yoyoient, • 
« de eapuCins:, tie jOsulibs , de,  bernardins , .de 
« Iiieron3imites. 	•et de taut d'autres religietucl 

(4 qui Mi. prechoient sans reliielie 	 n14  l'extet 	. .  
« dor/ de l'11e14Ate. » (1) . 

Si lidnri III ne roussit point , comme it so 
le proPosOit , a inettre,tin berme aux discords 
religieuses , it n'eut que trop de susses dans 
la revolutios morale. qu4lifsvoit. d'accoliiii, 

. poor arienr le typeP ' Sur la Ai* • 	ay 
• • 	• 	• 	,, 	, 	is "1"9".  "*. • ,a, 	.. 

(1) Davila. L. VI , p. 343  , 345. 

. 

1 
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15Th 	II unit en effet dans les habitude's de chacun 
le libertinage avec la superstition', it communi-
qua" a la nation dette frivolite feroce qui-carac-
terisoit OW mignOns ; it Mola l'assassinat a la 
debiuche , aux processions des battus , et it 
degrada les Francis. La persecution et la guerre 
civile fie remgerent plus les passion p les phis 
nobles du coeurimmain ; on ne Vi,t lude martyr 
grandir dans fes:s4plices -,:., onlleslaeroi de la 
foi puiser dans..'leur .seule..eohscience la''force 
qui les faisoittriompher dans -les bataifts,;l'ho-
rizon s'etoit resserre , tous tlesteartaeres , tons 
les 110111111es, etoientdevenas 'plus petits, de "Ili-
serables intrigues ou des passion& honteuses -de-
cidOient seules des evenereqs4 et aprks trois 
ans dune paix sans repos, salts Q.:mita/ice et sans 
prosparite , le traite de Bergerdc famrompu par 
la ridicule et miserable guerreires.9onreux, (i) 

Tandis quo Henri III &bit tticore 'a Poitiers, 
it y fit verifier, le 8 octobre, au parlement Fait 
de pacification qui contenoit les conditions ac- 
cordees it Bergerac ; it y donna 'aussi une or-
donnance destinee it porter remede im liesordre 
universe] des nionnoie4i4outifees trInsactions 

•4 	;,:.• 	/ 	. 
(r) M. Cipefigue se figureAve le *wit de gu,erre des,araou-

reux fut invente au tulips de Louis Xy, jr Aiiuetil. T. IV, 
p. i65. II auroit trouve ce,nom dills'orAubigne et tons les • • 	.  
autilishistoriensontemporaills, s'illes avoit aussi bien lus que 
les pampliletaires. 	 , 	• 	,. 	• 
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etoientalors stipuleps en livres 9ie colupte , inais 	ism  
le rapport des. especes d'or et d'argent avec ces 
livres avoit ete laisse a Pappreciation du com- 
merce ; ce rapport avoit monte saii.4Au'ono nous 
en dise la raison, prObableince *&er la Multi- 
plication des in.ormoici d ie`,1)4 aloi;jesigas d'or , etoient rew.1dansle conyperce pour ullg vile& 
fort superiew yq'tle.,,qu.'•on leur,attribuoit daps 
les .caisses$Oli. :cfuserCetitsorke avvit ete l'ob- 
j et cles re.e144415pqo Ogs4tats de retois';iil fut. rec.:- 
tifie saps causer aucune secousse „..kar., l'obliga- 
tion impoOeli toils de stipuler desc!rmais leurs 
cpntrats .en &Us d'or , et non plus en livres de 
compte (1). .Le yoi,quitta ensuite Poitiers, pour 
revenir a..„1314is, ,,puis.vers la fin de l'annee a Pa- 
ris , oil i.)410.44 sejb* plus habituel pendant le 
reste de son regne:.  

Il y avoit peu de Lours que Henri III etoit 
a Paris , lorsqu;i11  -vipt tdiner le io decembre a 
PhOtil de Guise 04VecA les reines  sa mere , sa: 
femme , ,et sa• semi ,,jivin: y celebrer le mariage 
de Pune:des:fillg 	laude Marcel , naguere 
orfevre, du Pik47aji- 	ge , puffs conseiller et 
run des surint Sees. Apres le sou- 
per Jgroi se reunt #31) 	• « lui trentienie , dit 
« atone makiii.,enkriime , avec trente pr1"-  , 
« cesses et dames cle la tour, vetues de drail et  

. 	. 
• (I) De Thou. L. 14(r.V.,x,e  503,--, P. de rttoile , joopal 

_ 
de Henri III , p. 158. 	• 	• . 	- 
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1577. 	« toile d'argent; et soie blanche, enrichies de 
« pierreries en grand nombre et,de grand prix. 
« Les in ascarades. y apporterent telle confusion, 
(c  potir 14 g.r4nde suite qu'elles avoient, que la 
« pltipat deiet4,-(16.1.:nocefurent contraints de 
4 icirtitmei Iles plu's sages lianles et damoiselles 
a 'se-!;3Wrent,eti ftrillt.sagTent ; oar` la contii- 

.« pion dti ziniricle y aportaleir des4dre et vifai-- 
« ''lies, qus.si le,s invailles-ct tapOsem,tes eussent 
« pu parler'elles aurOie4n dit-beakquii.de belles 
« 'clioses. 	» (p) 	ift ...• 	•,/.  a ...' 	..k, 	• 	' 

La 'liaison de Monsieur n'etoit pas plusrangee 
et ses impetus n'eLoient pas •meillEtires; cepen- 
dant it saisissoit avec emprespompatous lea scan- 
dales quo donnoit son frere.pour ,,les.denoncer 
a la cour et ii la France; il .sembloit SpiSculer sur 
le rqfpris dont Henri seroit souvert, 'dans l'es- 
poir -ile le faire deposer et de mottter sur son 
trOne 4 sa place. Monsieur avoit pour premier 
confident l'homme le plus brave et le plus— re:-.  
doute de la cour , le ,galagt lins6y d'Amboise , 
qu on appeloit aussi son tnighba.; car a nom, 
donne egalement aux compagatiOs du *c de 
Guise, indiquoit seulement 1'inf*ioxit8  de rang 
de l'aini prefere. Buss,v. damboise'l  qui 4'petoit 
signale par sa ferocdt'e 4, la Saint-Barthelemy , 
aleogoit de sa vaillance reponnue et de 1a crainte 

• .40. 
• 0, 	A. A. 	• 	- 	•. v. 	• 	. 	- . (1) L:Erpile , Joupal dolienri 1,11+44. :16o. 
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q gip inspiroit, pour accabler. de inepilisantesino- '577. 
(Mies Its, favoris- du roi. -1-1enri•fit arreter et 
in e ttre a la Bastille Bussy, La.C.Iiillre.,,9t quelques 
autre servitetip du 01.1c d'Aiii!zin", pretea Apt que 
le prey& de Pari les 1iikay.P4,4enonces.conime 
des conspirateurs,: 114 aMt4on ire eux auctin 
indices  it les fit bientOt mettre. enilitier Le, et Bus'§i 
recommenca scs .provocatip.4. ett,lundi 6 jan- 
0 vier 1578, poursuit l'Etoil4 la' demoiselle de ,57s 
« Vons..de Bretagne ,.reittede la feve , fut par 
« le roi, .de'sespereinent brave, frise et gaude- 
« ronne ; inenee du chateau du Louvre 'a hi 
a finesse, eft 	chapelle de Bourbon ; etant le s la 
« roi..s.uivi 1ef 	ses jeunes mignons, autant et plus 
« braves.que lui., Bussy d'Ainboise , le inigtwit 
« de Monsietr.frere du roi, s'y trouva a la suite 
« degiVI. le. due son maitre, liabille tout simple- .. 

« flientet nodestem cut , uiais suivi de six pages 
« vets de dr,ap d'or frise ; disant tout haut que. 
« le -te,inf;s 6toit vents clue les Mitres seedient 
« les plus braves; de quoi suivirent les secretes 
(, haines,opqelles` qui partirent bientOt apres. 

« Busq-,.le,soir du jeudi precedent, avoit pris 
« querelle avec Grammont, au bal qui tous 'elk 
«-sows, en la grande salle du Louvre., se faisoit ' 
« et continuoit dui les Rte; le,,,NiendrediNo., 
« it envoys a tk-pertt ;de ..SaineAntoine'"s. 
a cents gentitshounn4 bien Aril-1644k anliwiek -... 
a Graunnont mita cte iiiisipnli.et. parVanolidi4 4 
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:578- « roi, pour la y demeler leurs querelles a tiiike 

« outrance. Or, fi.went-ils empeches de se bade 
« par ,expres cgmmandement du roi ce lnatin; 
« nonastaut lapel commandement , Gram- 
« moist, bienyacOntipapl,., 'alla rapres-diner re- 

- « chercher Bussir eta son .10-gis , rue..des 'Prou- 
• 76 yaires , oil, il. s'efforcd.' d'entrer , ettly fut par 

« ~quelquel4iiaCe deterlips,5otillattilentte ceux 
« de deliois et , etie do-  aedAitrelike,quoi le roi 
v vett envoya le rhareatal 	•de Arta Stroizi) 
(aqui amenerent _Missy . ail' Ltruvr , -ch aOsitt)t 
c( 

 
apses fut amene Grammont ,, pantexpr& corn- 

-lean:inclement du roi; et le lendelnain .matin fu- 
' 	«, rent niis d'accord par l'avis des rnitrechaux de 

• « Montmorency et Cosse. 	- 	" y 
« Le samedi ler fevrier, Quelus, aecompagne 
de Saint-Luc , d'Arqueket de- Saint-Mesgrin; 

« pres de la porte Saint-He/lore, h9,rs la vine , 
« tira l'epoe et chargea Bussy.d'Amboise., qui , • 

• « monte sus une jument blagatilie. de l'ectirie.du 
. « roi, revenoit de, donuer ca 	a'rd(Ina' qnelque . 

t clieval dans 1e 	*isirdoss del.Thaiteries ; et 
q fut la fortune tlithittAite an/yids et aux au-
lc Ives quc de plugitlhine 449111144114W•tireS 7  pas 

un ne porta, lotokstrufrallyttntilhorttniv qui ac-
cc compagnoit DiassAlequ'ef flit bl'esse. Le 3 et 4 
(c  ,di ;Ce /nOiS 7:01 d'Onseil prive 4u poi, Sa Ma- 

- 
* .,,,, 
' 

q i ire pAseiile ofatft ayre tit que QUelus , agres-  , 	, 	.. 
t sear,.seroft.coilstiite prisoiNier, et son proces 
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a fit , suivant fordonnance faite dans le mois 1578. 
« precedent conire tels querelleurs; dont toute- 
« fois rien ne futmis en execution, le roti Fayant 
« sous main couvert corvine  son ‘niglon:-  De 
« •quoi Monsieur offense ,•et des ,,ei

t
uerAileA'AuT 

« sembloit qU'on lui dres9oitjotavellen04 , Jen 
« la personne de Bussy, schatflafrori., ailigin.l. de 
« parar lie Paris esidO•la,  toitr.ft:". 	:. 	•!:ie  .. ., 

• « Or -etoft nesdlu.  4..,1e,' dui de-  At-still' ge ' 
« mardi-graqtrut Se retiltir, et 'atrbit .comMtitide 
« a ses guns de taint' ;V 	.train et cariage tout • 
« Pret; de qupi.:46 roi et la reine-niere avertis 
« -entrerent en"quelques soupcons ; de maniere .* 
« que, sortant dt*bal, ils allerent voir 'Monsieur 
« •en sa chathlore, oit inonlans. en hauts propos , 
« ils s'assurkent de sa personne et lui donne- 
« rent bonne garde. Et le matin firent saisir La 

Chatre, Simier ,  , et mitres contidens du due, 
« qu'ils firent untitirtilei0hBaStille. (1) 

qes batdilles jolkskilikok1Pritoient v ucs d'un au- 
tre oeil par 16 stutAtivtili. ;41kttgoerite reine de 
Navarre. Les libellekde eeftb thsOque pretend eat 
qu'elle etoibids.414.1i4t 4liks iiieltx Freres l'objet 
d'un amour iiii-Ottitliet4)4§4a Preiroil le e4-' 
det , et que c'etoiejtfles liOstif,S4e la liain*".•  , 	. 
lienri III.pouriMorliieur (2).̀  	elite assure 

... 	. 	• 	, 
(') uttoite , Journal de Henri III, p. 1644. 	 . .41,_ ..  
-(9) Le Divorce satyrique , a la strife da Sourho.rds.lie;r111I. 

"Ir  

Edit. de Cologne, 1699pp. 19o. 	' ' 	, 'II • 	* 
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1578. que les fav-Orik du roi attaqUoietit Bussy en tpute 

occasion „dans l'esperance d'entrainer Moniieur 
dans. quelque querelle •oii it periroit ; que Mon- •  
skutAxant envoye Missy en Anjou pour hater 
Ices Oporatifs d'une expedition gull 'inetlitoit, 

es je-u9 es p , c resomptutux 'braverent et insult& 
' 

' 

egni le'due-  d'Anjdu•lcui-menik ; que.Muugiron , , 	• 	. 
auwees de gaintieLdc , ienbit ii. se's oreilles les .   	

ans Our sa l 4 grOpbs lesvlustpiqu ardettr. ersa petite 
faille; que pour eviter4I0A ciu.  teebere duc ayant 
fait demander il son•f1444t pernlissiau de quit-
ter la courte lendemain point ti4r.  a la chasse , 
Henri,III , alarme de ce desit: cleVeloigner, etoit 
venu lui-meme arrester son•Sitere Web la garde 
ecossaise , a unc lieure apr&-miunit (1). Mon-
sieur, prisonnier, envoya un aireter tgeossais aver- 
Lir sa salur Marguerite, et la prier .  de venir le ,  
joindre. Elle accourut en elfet aussitOt ; Mon- 
sieur lui Darla corium s'il s'attendoit i..1. cc que le 
roi en vonlitt a sa vie ; it assura ne pbint la re- 
gretter. « Ne sachantqpe c'est'OeStsfelicites de • « ce monde ,, je Ile dois avoir regret de les aban- 
. do'nner. La seule apprehension cite j'aie, est 

- « que ne me pouvant faire justefieut mourir , 
q l'on inc veuille faire truguir•th la solitude 

. 

. 

a d'une longue prisoq ,..otykuole je inipriserai 
ce 'cur tyrantiie„ pourvu quo .bus inc. 	vouliez .41 	4  . 	. 	, 	• 

p r'• • • 	• 	II 	.. 	• ,'. 	• 	'. 	.. 	. 
.    

*(T) metii. aggivrguefite dc. Va1o'i T. LH, p. 3o4-311. 

   
  



DES FIVANcAIS. 	 477 
« tant obliger que de. m'asister de votre pre-. 
« sence. — Ces paroles, au lieu. d'arreter mes 
« larmes ,. me.penserent faire v

s
erser toute l'hu-

c( meur de ma vie ; je luiTepondis en"sangibtant 
(c que ma.vie et ma fortune etoiept, atitafitiOis a 
« la sienne; qu!il n'etoit eii lapissanteaqie de 
« Dieu, seal .cl'em.  pecher /pew 1:81  ssistAte : en 
« quelquesoonditiori qu'if Apt 'ette ; tide "8i on 
« l'-emmenoiteditlit; et que Altpli•lis.,nte permit 
« d'être avec tui,; je high taewois eri sa In*-- 
« sence. » (1) . 	

. 	
9 

 

Bussy cependant etoit revenu a Paris , et ren-. 
tre secretement au Louvre, pour,rendre compte 
au duc d'AnjCiu des commissions dont it etoit. 
charge. Bferittit 11 fat il6couvert, arrete avec.  
Simier, et,.concipit .t.la Bastille. ..1Yauitre pars 
la reine-mere, alarmee dun fikiefflatafive ses 
enfans, avoit appele it elle Ic cliaiiedier.# alt 
les plus yieux et Les plus sageS entire is mitig- 
tres , elle avoit reiissi a faire entend 	'raison au 
roi; et a le faire coasentir a ce que son frereret 
ses favoris fussent rel5cheA sous condition qu'en 
meme teints Quelus et Buse seroient reconei-
lies. Aprks avoir.aeyfaire, agreer ces conditions 
a Monsiegv et a Wargtierite,tc le  reine ma mere, 
« dit Belle-ci,,, ,dAce,n.erant fit4robver bon an roi 
(( de faire sa.thiivrtimie avec lionpeut:- Eiltpou'r • 

„,.• 	,  es• 	• . _ 	 • 	 • 	. 	. 
• • 

(t) Aim. de Marguerite. T. 111 , p. 314, 

578: 
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« cet effet it vint elik la chambre de la reine ma 
« mere, avec toils les princes , seigneurs , et 

4 « mitres conseillers de son conseil , et nous en- 
y voya quell]: mon frere et moi , par M. de 
« Ville tierj.aby oonarn 	nous allions trouver . 
(c  § 

	

	aAste,passanf. par les salles et chambres , ali

< 

« 124 lop trdiameo touter pleines ,de gens qui 
« nqns Tegardoier*la farm eoa l'ceil , diu an t,Pie u 
« dem. 	•. ;Q,i.r'slicuits. de ,dangerlFatrant dans la 
«pC I : ,i 117p.C16.14 'Rind ma mei,eitous trouvames 
«, le,Feilyec Bette coin pagnie que j'ai cute , qui 
« .yo Wiloton frere lui dit qu'il le prioit de ne 
q .povtillopiyzerAtratige et ne s'offeuser point de 

' ;( Ce,gotil'Aildit-rafi , pousse du zele, qu'il .avoit 
.«,ailvetiias de son kat ; et' qu'il colt flue ce n'a- 
4( Nit *int &é avec intention de lui faire nul 
«,dethasir..... » MonsieeFlfit une reponse sou-
joilg.,5 Stir cola la reine, znasrpere les grit tons 
.«.? cliciik 	et les fit 	embrassere. 	Soudain' le roi 
« cpprianAa que F 	

.
on fit venir Pussy pour j'ac- 

44 covilier'avec Qi.lelus ,.et que l'on mit'en liberte • _  .., 
Sifuli4

fo
g I. die IAN Cliiitre,. Pussy entrant 

egi 	bro..eeppettf .13,,pli.e: Mop qui lui fit 	l 
' 01.64  *I • 01004190* le rsti0 idie : qu'il *auloit 

'` -  iagi4140. avec Qlki,elus ; et.-qu'il ne se 
atip)Raiteleiir quefelle; }fussy lui repond : «

lt 

(( Sire , ill vows plait que je lot baise ,. j?y suis 
i« touit dispose; et accommodantl es gestes avec la 
« parole , ltii it une ewbrassade a la Pantalone , 
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cr.  de quoi toute la cOnfpagnie, biers qu'encore 
wetonnee et saisie de ce qui s'etoit passe, ne se 
« put empecher de rire. » (1) 

Malgre cette apparente reconciliatieji, dtS le 
lendemain le roi ordonna nimc cattitaineseles gar-
des de veiller soignensement a te que Mensiour 
ne sortit pas du Louvre , et 4 enjkire rorlir 
d'autre part tows §es Bens, lil: la reser% de ceti.x 
qui couchciea flans sa• cltilinbre.eti d*glairtr-
derobe. Modsrtertr se retliblutuanda'de-iii*e&u a 
sa sceur, qui , s'etant rivecure unefOrtillrnrde, Pe 
descendit 'elle,lkini0 , ossistee 	 ses •• 	 ,rikre:ftWere. 

• y • 	• 

femmes , de sa fenetre au second etirtrt, *dans les 
fosses du Louvre ; elle y descenflit 4e, niOne 
Simier bt k'ange 5 eIrtoit au milieu de la' nlitil, eh; 
14 fevrier; ilsgognet.ent lc cloitre de Sainte-Ge-
nevieve , oii Bussy Is attendoit, qui de concert 
avec rabbe avoit. fait un thou anx mureilles.dc 
la ville , par lequel.il les alit Aeliors. Itegiche-
vaux etoient'prepartM)our etrx de rapederibOi, 
our lesquels ils s'elitifghtent Au gip 0111i4 tali= 
verent a Angers s4 s aptte ntsiktinfortri.s(2) 
. Henri III, fo4  .i  - .6.01010,1141.4n 	re, 
depecha 7  deg le 	 ..41 1 : 	itrlia 	: lair 	e 
apres luiM5oueccrtilliieltpe.S0 	1  C 

a..6 ' A ,  Ito '0  41. 
(r) 1Vieni. de Maligimite.a. LII , 13. 3151 	E 

 •• . 	a 
t°, (2) Mem. de Marguerite. T Lam, p• 325- 	6.  —4. 	' 

Journal de nenri III , P. 1640--, De Thou. L. L1CV 	P. 35  ' 

et 538. 

1573.  
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7518. ressentiment et eviter utie.guerre civile ; la peur 
lui avoit cependant suggere des mesures conci-
liatrices ; it lui renvoyoit en mem6 temps tous 
`ses 	'et " itervilsours 	ses equipages. Monsieur se 

V 11"ata dle'protesttr ihsa. mere. qu'il n'a.imit inten-
tiapAlt '4.•ien entrepi•endre ni contre le roi ni 
cOntrt'sl'Etat, et que toute sori.'atubitiOn etoit 

' toilinee vers les pays etrapgers. 11.envoya en • 
' nilikne'temps le baron cle ,Rocheoblikporter au roi 

• cefte `erne assurance , qui.rendiequelque tran- 
quillite ii la cour. (1) 	''.' 	• 

.. En effet ,' d'autres projft 4se,dgisoient alors 
_ le due d'Anjou : Ce prince •leger et vaniteux 

songeolt, it se faire souverain •des•Pays-Bas. 
Tnndis (pie les plus nobles sentinlens' qhi puis-
sent.„ fermenter clans .les societes lumaines , la 
religion et fainour de la liberte , avoient souleve 

• leh'Belgies et les Bataves, et lesiontenciient dans 
tme lutte terrible 'centre toute la puissance de la 
monarchie `e4pagriolefiles princes de la maison 
de' France n'a"iroierit 'Ye, daps ces effroyables 
combats, qu'urie occasion de placer un Valois 
sur'un nouveau trone."Leur politique etoitplus 
egdiste encore', et plus thesquinet'que eelle de 
Philippe II. Celui-ci awi?it Canie• d'ith bigot et 
d'un despott I, ilkiefiede bonne foi dans son hor-
teur pour toute liberte fl'esprit tit' toute liberto 

't• ...* 	.0.  -gc 	• - 	• , . 	, 	• 
.. 	„ 

t) LI:toile, Journal de Henri III, p. 164. 
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politique. Il croyoit pie c'etoit son.devoir en= • 	1518. ,  
veys Dieu de supprimer la premiere, envers les 	. 
homm es , de detruire la seconde; et les parjtires 
auxquels it se squinettoit, les supplice4 -q,u'il ,. 
ordonnoit, les crimes qu'il jugeoit necessaires 
pour arriver a ses fins, lui ofroipsoient ju4Iiifiis 
par le but qu'il se proposoit : il.s'oublio#0ni-
merne en servant l'Eglise et,,,le prigeipe mohar- 
.chique. Charles IX, au esporaise, Ifelci III et . 
le duc. d'Anjo,u,prirent tous, l'uti aprioloyauti,er, 
par ti dans les guerres de Flandr..e, pos pour 'ear koi 
religieuse, non po,nr.lur foi politique, notl'pour 
14 defense 4e l'humauite , rnais pour un inter& 
prive contraire a leurs principes. Cette sanglante 
guerre civije, 1p &atonement du patriote , Mai 
du martyr et i'luiroisme de tout un peuple,;leur 
parurent offrir des chances pour leur lair.. gad 
gner h eux -inerqes 	ioltelle 	courowia. 
Monsieur veilloit depujd ong-temps sur l'awie. 
de la Belgique, se 'llat,tatitA.  sue, dams lewi.dettes-
poir, les opprimes, se jetteroient ent.r.e sAs . bras. 
Mondoucet qui etoit mnfistre. de FrancT dans 
les Pays-Bas, en et4,,,,reventt, Awrge, par beau-
coup de seigivikurA eS. de qommunauLes , d'invo-
quer la • protectivi du roi. cc Mondoucet, • chi 
cc Marguerite de Valbio i  voytint que le roi me-
(c prisoit cot ayis ,.ne'lui en' parla plUs , et s'a- 
c( dressa a mon fra-c .,:‘ ctuir  a,yant uo vvai nal urel .... 	.• 	- 	•  
(c de prince, n'aimaiikiti.a eittfilpreadve ClIOSeg 

TOME XIX. 	, 	 31 
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1578. « grandes et hasardeuses , etant plus ne a con- 

« querir qu'a conserver. Lequel embrasse sou- 
« dain cette entreprise , qui lui plait d'autant 

plus qu'il voit qu'il ne fait rien d'injuste, von-- 
« lant seulement eacquerir a la France ce qui 

lui etoit usurpe par 1'Espagnol ». (i) 
Nous n'avons Presque plus eu occasion de 

nous occuper des Pays-Bas, depuis le moment 
1572-.5;8. oil le prince d'Orange se vit contraint , en 1572, 

a evacuer les provinces meridionales , et a se 
retirer en Hollande; doubleinent decourage par 
la capitulation de Mons, et par la nouvelle de 
la Saint-Barthelemy (2). Plusieurs revolutions 
s'etoient des lorS"Succede dans ces provinces. 
Philippe II avoit enfin reconnu que l'horreur 
excitee par le duc d'Albe multiplioit le nombre 
de ses ennemis ; it l'avoit rappele en 1573 , ainsi 
quo le duc de Medina - Celi , et it leur avoit 
donne pour successeur don Louis de Requesens, 
qui , dans le gouvernement du Milanez qu'il 
avoit exerce auparavant , s'etoit acquis la repu-
tation d'un homme juste et modere. Requesens 
avoit pris le commandement des Pays-Bas , a 
Bruxelles, le 17 nov embre 1573, (3) 

(1) Mem. de ➢Iarguerite. T. LII, p. 246. 
(2) Ci-devant Ch. XXII, p. 201. 

(3) De Thou. T. IV, L. LV, p. 741. — Watson , Hist. de 
Philippe IL T. II , L. XIII, p. 3o5. — Bentivoglio , Guerre di 
Fiandm. P. I, L. VII, p. 157. 
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Le duc d'Albe avoit gouverne *cinq ans et 

deini les Pays-Bas , et it se vantoit que pendant 
cet espace de temps ; it avoit fait perir dix-huit 
mille heretiques par la maimdu bourreau , tan-
dis qu'un noinbre infiniment plus considerable 
etoit tombe sous' le jglaive de ses soldats. Quoi-
que les principes de Requesens fussent con-
traires a ceux de cet homme impitoyable , a 
peine les Pays:Bas purest-its s'apercevoir d'au-
cun allegement du joug qui les ecrasoit. Les 
soldats espagnols s'itoient accoutumes it se livrer 
a toute 'leur ferocite et toute leur cupidite. Its 
s'applaudissoient'dans km' fanatisme de toutes 
les souffrapces qu'ils iiriligeoient a des heretiques 
on a des rebelles ; d'ailleurs Cliiapino Vitelli qui 
les connnandoit, croyoit que leur licence servoit 
d'aiguillon a leur bravoure. La campagne de 1574 
avoit commence par des succes du prince &O-
range,.qui, apres avetir repousse toutesies tenta-
tives de RequeSens pour tlelivrer Middlebourg, 
avoit brale ha flotte'espagnole; et contraint enfin 
cette vine a' capiinlr le" 16 fevrier (1). Dans le 
meme temps ,sonfrere ,- le comte Louis de Nas- 

1573-,57s, 

Sau;lememe qui avoit ote en France l'associe de 
Conde et de Coligui, s'avancoit, par la Gueldre, 
avec une- aroneQ de sept milk fantassins et quatre 

:..... ..:,%.  At (i) De Thou. T. V. L. LVD/o, p, 135. —13erttiv,0001# 
Lyn', p. 158. — Watson. r. II, f. NMI , p. 3To.- .1- 	'  4'. * 
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1573.1578. inille cavaliers, qu'il avoit leves avec rargent 

,, de Charles IX, et it laquelle beaucoup de pro- 
,l 	__,, testans francais etoient venus se joindre. La 

Air,..4., souverainete des conites de Hollande et Zelande 
avoit ete promise au roi de France , en. retour 
des secours d'argent qu'il avoit avance,s. Mais 
cette armee fut defaite it Moocher, le i4 avril , 
par un lieutenant de Requesens , nomme Sandie 
Davila. Le cointe Louis de Nassau y fut tue 
avec son frere le comte Henri, et trois ou quatre 
mine soldats. A cette triste nouvelle, le prince 
d'Orange dut se retirer en Hollande , se trou-
vant hors d'etat de tenir la campagne. Cependant 
la genereuse resistance de Leyde arreta les pro-
gres de Requesens ; cette ville fut assiegee par 
les Espagnols , du 27 mai au 3 octobre 1574 ; 
elle supporta , pendant les deux derniers mois, 
toutes les horreurs de la famine , et elle fut enfin 
delivree par rheroique resolution que prirent 
les Etats , de rompre les digues qui les defendetit 
contre l'Ocean, et d'inonder leur propre pays, 
en ruinant l'arinee espagnole. (I) 

• La campagne de 1575 connnenca 'apres la 
rupture .  de 	conferences vainentent tenues 	it 
Breda pour la paix.y sous ,la mediation de rem-, 
pereur. Requesens entreprit la. conquele de la 

ok, ....i 	•,,,,-,_ 	, 	,..,„_ 
iit+r)ope. .1.11P14. L. IAA. ,  p. 137 , et 141-15x. — Bentivog/io: 

. 	• .P. I, L. VIII, p.. 153-18t. — Watson. L. XIII, p. 325-361. 
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Zelande; it reussit, malgre la vaillante opposi- is75.578. 
tion du prince d'Orange , a y transporter ses 
troupes, et a soumettre l'une apres l'autre plu-
sieurs forteresses. Le siege de Ziviczee retint 
cependant neufmois Parmee espagnole ; et avant 
la reddition de cette place , le marquis Vitelli , 
le plus habile officier de Philippe II, inourut; 
don Louis de Requesens , attaque d'une fievre 
violente, expira peu apr'es lui. it Bruxelles, le 
5 mars 1576. (I) 	 ' 

La more de ces deux chefs desorganisa le gou-
vernement espagnot, et SRUNZI le prince d'Orange 
'et les Hollandais, au moment oil leur ruine etoit 
Presque accomplie. Le conscil d'etat des.Pays- , 
Bas, qui etoit compose en pantie de Beiges, se 
trouva depositaire du pouvoir royal, en attendant 
que Philippe ea nonune un nouveau gouver-
neur. Mais la soldatesque esilagnole a laquelle 
it etoit du plus de vingt inois de spIdes' arrierees, 
ne voulut pas reconnoitre cette aUtorit&civile ; 
elle se mutina, le 424 juin 1576; elle gempara 
d'Alost, et y etablit une sorte de gouvernement 
militaire , pour lever des contributions sur les 
provinces. Si les Flamands getoient a peine re-
signes a supporter la tyrannie reguliere de Phi-
lippe II , celle de la troupe eflienee qui avoit 

k  

(I) De Thou. L. X , p. 17o-180. — Rentivoglio. P. 1, L. ix, 
P. 182. — Watson. L. XIII , p. 375. 
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1576-1578. secoue son joug, qui ne demandoit que de rat.... 
gent, et ne savoit se le procurer que par la tor-
ture, passoit les bornes de la patience humaine : 
le peuple de Bruxelles se souleva; it chassa le 
4 septembre du conseil des Pays-Bas, ceux de 
ses membres qui etoient Espagnols ou vendus a 
1'Espagne. Les plus grands seigneurs de ces pro-
vinces entrerent au conseil a leur place. Le Bra-
bant , le Hainaut, l'Artois et la Flandre se con- 
federerent clans le but de resister a la soldatesque ). 
espagnole, et de garantieles antiques libertes du 
pays. Guillaume de Horn aecepta le coma-Ian-
dement de l'armee nationale; d'autre part l'Es-
pagnol Jerkiine de Rock qui avoit eV-, chasse du 
conseil, alla joinclre les soldats ses compatriotes 
qui s'etoient rendus maitres d'Alost, et fut re-
connu par eux pour chef. (1) 

Ce fut alors que les Etats de Flandre invoque-, 
rent les secours de la reine Elisabeth et de Mon- 

' sieur qui n'efoit encore que due d'Alencon : ils 
entamerent leur negociatiowavec de dernier par 
le moyen de Mondoucet , ministre de France 
a Bruxelles. Le 'duc Fecouta avec avidite ; sa 
sour Cherie, Marguerite, reine de Navarre, dans 
ura voy-age qu'elle "fit rannee 'suivante a Spa , 
pour favoriser ses intrigues, recut les confidences 

, 	• 

(i) De Thou.,/.. LX II , p. 272 , et 277-280. —Bentivoglio, 
V. I, Lib. IX, p. iggt — Vy.atsoii. T.'III, L. XIV, p. i . 
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de la plupart des seigneurs du pays., et leur fit 1576-15* 
de grandes prouiesses (t). Cependant les revers 
multiplies qu'eprouvoient les Etats Otoient au, 
duc le courage de se declarer.ouvertement pour 	. 
eux. Le i5 septembre 1576, les confederes fti-.  
rent &faits par les Espagnols a ,Tirlemotit ; le 
20 octobre, Vargas et Ferdinand de Toledo „qui 
commandoient les. Espagnple ,. entreyerit dans 
Maestricht et,pillerent cette. vilre ;tune garnison 
espagnole etoit maltresse de la cits.491lt d'Au: 
viers , mais elle etoit a4siege, ..pai- cligvpigui , 
lieutenant des Etats 	an• 	.,  :1Lte vale)  alOs,  le 
depot principal dp. co 	etet 'des richesses de 
l'occident de l'Enrope i 	'' 	tins &:Alost en 
etant avertis , vitire 
et se rangeant sous 

le4novenitre, 
e- 	' 	d'Avila et de 

Vargas , ils assuretent a  = 	lire et prirept la 
ville d'assaut; mais en meme 4,emps ils se sewn,- 
lerent par cette ferocite , cette cupidite, qui de-- 
puis plus de soixante ans signaloient les Espagnols 
comme les plus redouta'bles des 'mitres, des amis 
ou des enneinis. Sept milk des defenseuiS d'An- 
vers furent tues , le pillage. dura trois jours et 
trois nuits , it fut effroyable , et it repandit la 	, 
ruin'e parmi les commercans, d'une extremkge 
rEurope a l'autre. (2) 	- 	' 

(,) Mem. de Marguerite de Valois. T. LII , w,25i -30o. 
(2) De Thou. L. LXII, p. 288, 290. -- Watson. T, III, 

L. XIV, p. to-21. — lientivoVo. P. I, La, p. 205-210. 
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r576-1578-- 	La veille ineme de ce jour funeste, don Juan 
d'Autriche, fils naturel de Charles' V, que Phi-
lippe II avoit nom* pour gouverneur des 
Pays-Bas, arriva a Luxembourg; it avoit tra-
verse la -France 'en poste et &guise, avec une 
rapjclite.si grande ,..qu'on n'avoit point encore 
eulamouvelle de son depart quand .on apprit 
son arrivee : cepenliant les huguenots assurerent 
pnsuite. Till avoit eu des conferences., a son pas-
sage a 15dristavec le cardinal d'Este, legat du 
pap k, ffiset,  le dticcie Guise, ou ineme avec Ca-
therine etIlenri III; clans lesquelles des mesures 
avoient ete concertees pour la ruine de la re-
forrite. Le seul duclie de,Lthtembourg n'avoit 
point reclee.ses privileges, ou ne s'eto.it point 
declare contre les troupes espagnoles: Toutes 
Yes autres provinces catholigties des Pays-Bas 
dtoirtat armees; toutefois elles ne refusoient pas 
de reconnoitre don Juan pour gouverneur , 
potirva qu'il garantit leurs droits"et qu'il eloi-
gnat Line soldatesque etrangere , 'gni venoit de 
se souiller a Anvers par( des crimes nouveaux. 
Le ton Menagant que prit don Juan avec les 
Etat assembles a Bruxelles, leur fit sentir 14 ne- 
c 	6 de se reunir avec les provinces prates- 
tantes , auxquelles ils'avoient jusqu'alors fait la 
guerre; leiprince d'Orange venoit tout recem-
ment de leur envoyer des secours; un sentiment 
de tolerance reciptdque.facilita la negociation , 
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terminee le 8 novembre 1576 par le traite qui 	1576-'578. 
porte le nom de pacification de Gand. Les pro-
vinces confederees de Brabant, Flandre, Artois, 
Hainaut, Namur, Utrecht, Malines, Hollande 
et Zelande , auxquelles la Frise se joignit le 
24 novembre , s'engagerent a supprimer.  tons 
les edits persecuteurs du duo d'ALbe, it serendre 
reciproqueme,nt tous leers prisonniers , a s'unir 
pour chasser leurs barbares opriiesseu!rt, et, a 
maintenir cependant la §,eule religions reibeine 
dans les Etats du midi, et l'"otdre` titter 31 Mans 
ceux du nord. Don JuanilptireFetat leai6siker 
par la force a l'union des srovinces, fut ,oblige 
d'y acceder lui-meme lc . 	ler 1577, par le 
traite de Marche-en-k. 	•t it s'engagea a 
retirer toutes les. trou I n: 	' res des Pays- 
Bas. (1) 	," 	, - 	'•  

Don Juan n'ay.oit cependant eu dessein que 
de tromper les .tats, de reveiller la jalousie 
entre les protestans et les catholiques , et de 
profiter de la securite des derniers pour ressaisir 
le pouvoir atsolu. Il avoit cougedie les troupes 
espagdoles , mais it faisoit naitre des delais.gUr le 
renvoi des troupes allemandes, et it profita des 

I 	i 

(1) De Thou. L. LXII, p. 293-300; 10. LVIV, p. 4o3. — 
Watson. T. III, L. XIII, p. a3-43. — Bentivoglio. P. I , L. X, 
P. 212-222. 
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J576-1578. fetes qu'il donnoit a la reine de Navarre it son 
passage, pour s'emparer par surprise, le 26 juil-
let 1577, dela citadelle et de la ville de Namur. 
Malgre cet acte de violence , don Juan vouloit en-
core alegocier avec les Etats. Mais a cette epoque 
le roi de NavArre intercepta en Gascogne la cor-
respondance de don Juan avec Philippe, et l'en- 
Voya au prince d'Orange , qui la communiqua 
aux Etepts ; elle ne laissoit atieun doute sur les 
desseins perfides du .gouverneur. Les Etats se 
prepaiiiietif%. .itt guerre;- un grand nombre de 
forteneqes leur fu 	tmemises par les soldats qui . 
y tenpient garniso rt ; le prince d'Qrange fut 
appele a Bruxelle 	1 y fut recu avec enthou- 
siasrne par le p 	 „ ependant les Brands sei- 
gneurs beiges, 	t , Arscbott , le marquis de 
Havre , le comte 	ie Lalain , jalm2x du prince 
qu'ils croyoient leur egal., et qui etoit devenu 
leur chef, feignant aussi &else .inquiets pour 
leur religion, intriguerent pour opposer un gou-
vreeur catholique au prince -d'Orange 'oomme 
a don Juan ; ils appelerent d'Autriclie l'archiduc 
Matthias, jeunehomme de vingt4deux anss, frere 
de l'empereur Rodolphe II, qui s'ecbappa de 
Vienne., it peu pres comme le duc d'Anjou s'e-
chappa de Paris, pour venir offrir ses services 
mix Belges. Le prince &Orange eut cependant 
Phabilete ,cle l'attacher a son parti , de lui faire 
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signer et jurer les conditions auxquelles it se fit i576-i5;s. 
reconnoitre pour gouverneur,  , et de se faire 
nommer son lieutenant. (1) 

Le prince d'Orange ne put , il eSt vrai , • en-
gager ensuite les Etats a agir avec la vigucur 
qu'il auroit voulu leur inspirer, et it attaquer 
don Juan a Natnur avant le retour des troupes 
espagnoles qu'Alexandre Farnese ,.• prince de 
Parme , lui- ramenoit a marches forcees. -Quand 
cellos-ci furent de retour, elles defirent l'arniee 
des Etats le 29 janvier 1578 it Gemblours. La 
cause de la liberte et eelle de la religion parois-
soient de nouveau compromises dansles Pays-Bas. 
Cependant les protestans de toute-l'Europe sen-
toient bien que leunsort poit etre decide dans 
ces provinces. L'electcur.P .. 	s'y montroit Me 
pour la defense de ses coreligionnaires, comme 
it l'avoit ete en France ; c'etoit surtout lui gni 
leur fournissoit des soldats allemands. La reine 
Elisabeth avoit decouvert que don Juan avoit 
forme le projet de delivrer de sa captivite hi 
reine Marie d'Ecosse , de l'epOuser, et de monter 
avec elle sur le trOne d'Angleterre ; aussi met-
toit-elle le plus haut interet a l'empecher d'af-
fermir son pouvoir dans les Pays-Bas; elle signa 

1_77. — (1) Conditions inuposeeS a Matthias en deeeinh 	5 
Traites de Paix. T. II , p. 39o. — Dc Thou. L. LXIV, p• 41 9- 
-- Watson. L. XIV, p. 48-68. ---7 Berdivoglio. P. 1, L. 	X , 
p. 223-232. 
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1578- 	un traite d.'alliance avec les Etats, et leur avanca 

Ioo,000 liv. sterl. (Q. Le roi de Navarre et les 
protestans francais , plus intimement unis encore 
avec les Hollandais par lours croy-ances reli-
gieuses , par leur amour de la liberte politique, 
par la communaute d'Tunis et d'ennemis , en-
voyoient des secours , ou passoient en foule dans 
les Pays-Bas, des qu'ils ne trouvoient pas d'oc-
casions de combattre en France. Le brave La 
Noue , qui avoit horreur des guerres civiles , 
qui etoit fatigue,  des princes et des cours dont 
it avoit trop appris a connoltre les bassesses , 
accepta avec etnpressernent les offres des Etats; 
iFarriva en Flandt'e le 29 juin 1578, avec un bon 
nombre d'officiers protcstans (2). Mais celui dont 
l'assistance paiOissoit encore aux Etats devoir 
Atre la plus importante , &oil.  le-duc d'Anjou. 
On le voyoit 7  dans le royaume , h la tete d'une 
faction puissante qui lui avoit fait une reputa-
tion d'activite et de tarns ; on connoissoit re-
tendue des provinCes qui lui avoient ete donnees 
en apanage; en le sdvoiL en,  trakte.de mariage 
avec Elisabeth, 'qui Taroissoit alors fort tentee 
de le faire wont& sur• son trOrre; et les Etats 
croyoient ne pouoir..payer a un trot) haut prix 

( j) Rapin-Thoyras, L. XVII , p. 362, — Traites de Paix. 
T. II, p. 391. 

(2) De Thou. L. LXVI, p. 48g. — Amirault , Vie de Fr. de 
La Maim , p. 249. 
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l'appui d'uu prince qui 'les uniroit . en meme 	'578- 
temps avec la France et avec 1'Angleterre. 

Le duc d'Anjou, depuis qu'il s'etoit echappe de 
Paris pour se retirer dans 1'Anj ou, y avoit rassem-
ble six mille hommes de pied et mille.chevaux. 
L'opinion qu'on 	avoit de .sa richesse et des 
avantages qu'il procuveroit a ses ,soldats,,dans les 
pays ou ii se preparoit ale's conduire, avoit fait 
accourir les gent de. guerre,sous ses drapeaux. 
Mais.si Monsieur etoit riche, son desorclre et sa 
prodigalite egaloient cellos de ses frercs. It etoit 
toujours a court d'argent, it ne donnoit a ses 
Thldats que tres peu &engagement- et point de 
solde, aussi les troupes qu'il rassembloit de-
v.asterent-elles horriblement lit province oii it 
les avoit reunies. Quoique Henri III craignit 
que l'entreprise de*son frere ne le brouillat ayes 
Philippe II , it lauguissoit de le voir sortir de 
France, pout 44e delivre des esprits.renivans 
qui le dirigeoient, des amenturiers q,u'ibavoit.en, 
gages sous ses.dranaux, pour soulager•ses 'su-
jets .de lours pillages, et, phaseencore• pour eloi-
pier un rival dotal it se defiojrr L4etite armee 
du duc d'A.niou..ttaversa . swot ibakacle une 
partie d,e la Prance , et arris4Atijekes'ftontikes 
du Hainaut. Le (-Inc lui-inemie partit de Ver.--
neuil le 7 juillet a nantlit , mice Bussy, 4.  Ilo- 
eheguvon et tin petit non-11.)re d'o'fficiers , pour 

. 	. 
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178. rejoindre ses troupes . (1). Au commencement 
d'aoilt it fut recu dans Mons. Alors it public un 
manifests-par.lequel it declaroit qu'il n'avoit pu 
resister aux instances des habitans des Pays-Bas, 
autrefois sujets de la France, qui le supplioient 
de leadeliv-rer de la tyrannie des Espagnols; qu'il 
s'y etoit determine .malgre la-resistance de la 
reine sa mere , et les 'net/ion-trances des princi-
paux seigneurs du royaume; mais qu'il prenoit 

'le ciel a temoin que iii' Pavarice-, ni l'ambition , 
ni ?envie de profitei..deaTlepouilles d'un prince 

• voisin ne l'avoient engage dans cette entreprise, 
a laquelle it n'avoit ete determine que par le 
sentiment du devoir et•de la compassion. (2) 

Ce inaniteste fut suivi par un traite que Bussy 
negocia et signa a Anvers le i3 wilt, par lequel 
le Juc d'Anjou etoit proclame' protecteur de la 
liberte-belge. Il's'engageoit a entreterrir pendant 
trois mois Vses frais dix miile fantassins et deux 
mille chevaux pour la defense des Etats.Cettx-ci 
pramettoient de lui •livreelvjut Places do stlrete 
les fortereAses de-,Bayay , du Otiesnoy et de 
Landrecies; 'As lui ceddient tortte's Ici conquetes 
qu'il pourroit faire avlroite.  de la Alease .5 celles 
qu'ilferoi ale. gochede cette riiiere devoient 

• . 
(1,) Journal de Henri III, pariaitthe, p.17, 
(2) De Thou. L. LXVI , p. 497. - 2  Benevoglio. P. r, L. X, 

p.144 , 	 • * 	. 	, 
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leur etre restituees. Its promettoient, s'ils ve- 
noient a rompre sans retour avec• le roi d'Es-
pagne, de preferer le duc a tout autre pour. etre 
leur souverain ; ils consentoient A ce •que les 
ordres fussent donnes en son none, quand it se-
roit present A Parmee ; tnais quant A la police et 
gouvernement du pays ,1*( le duc spra'content de 

,578, 

« ne point s'y entreniettre. » (a) 	. e. , ,.. 
Don Juan se trouvoit A Namur avec un e ar-

mee voillante, inais tres peu notribreuse, que 
Philippe II, jaloux de.ienTrerertatdrel , n'avoit 
point voulu renforcer. Les Pats, Matthias , 

flattoient. de le  ,et le prince d'Orange se, 	 con-. 
traindre A une grandebataill9 et de le chasser 
du pays. Mais l'importance 'waffle des secours 
qu'ils avoient melts de le*%allies leur 6ta le 
pouvoir -de les diriger selonJeur prudence.; elle 
suscita des jalousies et lies) dioriions pa nth 'elm , 
et fit enfin ee'houer tous leurS projets. Elisabeth , 
inalgre ses negotiations de inaliage avec le duo 
&Anjou ,.se-defioit de,lui , et ne vouloit pas qu'il 
devint trop puissant ifia. Vandre• the envoya 
done des subsides considerables A Jean Casiinir, 
frere de relecteur Palatin , pour le metre.  en _ 
kat deiiever -tine puissante annee*clu'il condnisit, 
dans les Pays-Bas. 4preS Ajonctioa a DIesbel,vect 

• • 
(i) Traites d'Auaers , aux Traites de Pali.' T. II , ;Risk...— 

' 

De Thou. L. LXVI I,,p.. 40: -.—.  Watson.' 	L. XIV, p. 89- —. 
13entivoglin. P. I, L. X, p. 210 	: 
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1578. farm& des. Etats , ceux-ci se trouverent avoir 

sous leurs ordres quarante _milk hommes d'in-
fanterie et vingt mille de cavalerie ; jamais ils 
n'avoient ete si redoutables; mais ces troupes 
presque toutes protestantes cauSerent une jalou-
sie extreme aux catholiques ; Les protestans de 
Flandre et de Bralwisp abuserent -de leur pre-
ponderance pour se fairelaccoMer par la paix 
de religion d'Anvers (1) de nouveaux avan-
tages. La jalousie et l'irritation des catholiques 
dans les provinces wallonnes en furent redou-
blees ; ils refuserent d'ouvrir au duc d'Anjou les 
trois villes qui lui avoient ete promises comm 

. places de siirete; ils se rauserent a executer les 
conditions de la paix de religion ; ils arriverent 
meme a des actes d'hostilite ouverte avec les pro-
testans. Its ne tenitikept rim contie don Juan 
d'Autriche; .on,-veioat qu.'ile se rapprochoient 
toujours p10 des Espagnols: A la NI del 	cam- 
pagne, les tyonpuiallemanila de lean Casimir se 
dissiperent saw avoix 4ele. fait; si don Juan ne 
profita pas 40 leur dirricimisation, c'.est que lui-
m4me ,toit., tembe;ina,liatle : it mourit en effer a 

. Namur le Er* Qxv1-4.6 ,edesignaxit Alexandre Far- 
; . 	• 

set.4
nesq,)),r)ince• fte pikume,, polio e..tre son itieces- 

0.e• 	._ 	, 	, 	•• 
	.; ,  4 

 

( i) RI,. 22 juillet 15.78. Trait& de Paix. IF, II , P. 392. 

'(211 De Thou. L. LXVI, P. 507, 	511-519. — Watson. 
x XIV, p. 92. — Bentivoglig. P. I, L. ,7, p. 248. 
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Au milieu de cette lutte des part4  et de cette 	.578. 

puissance .des armees allemandes , la presence 
du duc d'Anjou sur la frontiere des Pays-Bas fut 
peu remarquee, et n'amena aucun resultat im-
portant. Il assiegea Binch en Hainaut , et s'en 
rendit maitre le 7 octobre; it s'empara ensuite 
de Maubeuge ; mais apres avoir vainement ne-
gocie pour obtenir possession de Landrecies et du 
Quesnoy,  , et avoir manifesto sa jalousie de Jean 
Casimir, avec lequel il se trouvoit en inimitie 
presque declaree , il licencia son armee , et se 
plaignit vivement de la maniere dont il avoit 
ete traite ; il rentra en France, et peu de temps ... 
apres il passa en .Angleterre , soit pour concerter 
avec Elisabeth ce qu'il y avoit a faire pour les 
Pays-Bas, soit pour presser aupres de cette reine 
les negociations que Bacqueville , Rambouillet 	, 
et Simier suivoient depuis quelque temps pour 
la marier au duc d'Anjou. (1) 

Pendant l'absence de ce duc , la cour de 
Henri III etoit retombee dans ses petites et 
basses intrigues. Le roi s'etoit flatte que le de-
part de Bussy d'Anaboise le delivreroit de l'in-
quietude que lui donnoit cet hornme brave et 
•Feroce , toujours empresse a chercher querelle 
a ses mignons. Mais it ne se fut pas plutSt eloi- 

(i) De Thou. 	Liv. I,. 	 LXVI, p. 5„. --• 	Rapin-Thoyras. • XVII, p. 367,370 f 371. Tortrn xrx. 	 32 

   
  



Ego 	 HISTOIRE 

l '%7 ' 	gne que le due de Guise prit a tache de les hu-
milier et de les provoquer a son tour : it croyoit 
prendre ainsi la defense de la noblesse francaise 
qui ne pouvoit sans honte se courber sous le 
joug des favoris. Non moins magnifique que le 
roi , le duc de Guise etoit comme lui entoure 
d'un grand nombre de jeunes seigneurs et de 
pages qu'il formoit aux armes, et qui se prepa-
roient par des combats singuliers a la guerre 
civile, ou a servir l'ambition encore secrete 
de la rnaison de Lorraine. Ces jeunes gens sans 
cesse offenses par le luxe4 et rinsolenee des mi-
gnons, etoient aussi sans cesse prets a leur re-
procher, ou par des propos grossiers ou par des 
railleries dedaigneuses , les honteuses pratiques 
auxquelles ils devoient leur faveur. Ainsi Char-
les de Balzac d'Antragues, qu'on nommoit An-
traguet, pour le distinguer de son frere Fran-
cois , et qui etoit tout devoue a la maison de 
Guise , accabla de son mepris , le 26 avril , 
Jacques de Levy cointe de Quelus , un des mi-
gnons du roi. Deux autres de ces favoris , Mau-
giron et Livarot , embrasserent sa querelle ; 
Schomberg et Riberae , deux amis du duc de 
Guise , s'unirent.  a Antraguet. Le combat de 
trois contre trois fut arrange, avec le consente-
ment du. roi , pour le lendemain , dimanche 27, 
it cinq heures du matin , aupres de la Bastille. 
Les six combattans en effet s'avaneerent les uns 
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contre les autres, la poitrine nue, Tepee et le 	r578. 

poignard a la main , s'encourageant par le cri , 
les uns de vive le roi, les autres de vive le duc 
de Guise et la noblesse frangaise. Leur acharne-
ment egala le sentiment de leurs outrages. An-
traguet seul ne rapporta du combat qu'une 
egratignure , inais Schonberg et Maugiron de-
rneurerent morts sur le champ de bataille; Ri-
berac mourut le lendernain de ses blessures; 
Quelus en mourut aussi, mais apres trente jours 
de souffrance ; Livarot enfin en rechappa, apres 
avoir ete six semainestn danger. Si I'on avoit 
pu croire qu'il n'y avoit qu'une amitie pure et 
noble entre le roi et ces trois jeunes gens dont 
run etoit tue 7  les deux autres couverts de bles-
sures qu'on jugeoit mortelles 7  on auroit cotnpati 
a sa douleur ; mais des details degotitans sur 
l'effrayante depravation de l'interieur du palais , 
etoient connus de tout le public (i); aussi la 
cour et la France racontoient avec horreur le 
desespoir du roi, les promesses qu'il fit au me-
decin de Quelus et h lui-ineme : « comment it 
cc portoit une merveilleuse amide a Quelus et a 
cc Maugiron; it les baisa tous deux morts, fit 
cc tondre leurs tetes et serrer leurs blondes che-
q velures 7  et ota a Quelus les pendans de ses 
cc oreilles , que lui-meme auparavant lui avoit 
(t donne 7  et attaché de sa propre main 	 et 

(i ) Confession catholique du sicur de Saucy, eli. 7, p. to. 
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1578• 	« l'honora ; lui et les autres ; de superbes con- 
« vois et sepultures de princes ». (I) 

Dans son ressentiinent le roi eut un moment 
la pensee de faire traduire en justice Antraguet, 
seal survivant de ce combat terrible ; mais le 
duc de Guise dit avec tant de hauteur « qu'il 
« n'avoit  fait acte que de gentilhomme 	et 
« d'homme de bien, et que si on le vouloit fa- 
« cher, son epee, qui coupoit bien, lui en feroit 
« raison », qu'on le laissa tranquille. Pea de mois 
apres , le duc de Guise fit attaquer un autre des 
mignons du roi, Saint4Iegrin , comme it sor-
toit du Louvre le 21 juillet a onze heures du 
soir : it savoit que Saint-Megrin-  faisoit";  lkeour 
a sa femme; et it aposta contre lui une ving-
taine d'assassins, qui le laisserent sur le pave de 
la rue Saint-Honore , transperce de trente-qua-
tre coups d'epee. Le malheureux ne mourut 
que le lendemain matin ; quelques; enquetes 
ayant ete commencees, le roi fit demander aux 
Guises de revenir b la cour; ils rentrerent en 
effet a Paris le 16 mars 1579 , mais a la tete de 
six ou sept cents chevaux ; et toutes recherches 
sur ce meurtre furent aussitOt abandonnees. (2) 

La faveur du monarque attiroit la proscrip-

( I ) L'Etoile , Journal de Henri III, p. 167, 169. — De Thou. 
L. LXVI, p. 539. — Lacretelle. T. III, L. VIII, p. 84. 

(2) L'Etoile , Journal de Henri III, p. 172 et 185. — 1)..3 
Thou. L. LXVI., p. 54o. 
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lion sur ceux qui en' etoient les objets. Livarot 	-1575. 
gderi des blessures qu'il avoit revues au combat 
d'Antraguet , fut tue en duel en 158i , par le 
marquis de Maignelais ; et Grammont , qui etoit 
apres eux.  le plus en faveur,  , eut le bras em-
porte au siege de La Fere : le malheur de cha- 
cun d'eux sembloit 	causer une rejouissance 
publique ; quiconque approehoit du roi , qui-
conque etoit par lui eleve en dignite , devenoit 
par la meme odieux au peuple. Rene de Vile-
quier que Catherine avoit place aupres de Henri, 
des sa premiere jeunesse , pour surveiller son 
education , etoit accuse de lui avoir enseigne 
tous ses vices. Francois .d'O , gendre de Ville-
quier , et que Henri III fit surintendant des 
finances , etoit Phomme le plus aerie de la 
cour, pour sa hauteur, son avarice, ses debau-
ches, et sa durete impitoyable envers les con- 
tribuables. 	Le 	chancelier Birago , auquel les 
Francais reprochoient bien plus sa naissance 
italienne , que la part qu'il avoit eu it la Saint- 
Barthelemy, ayant recu du pape le chapeau de 
cardinal, donna le ter octobre sa demission de 
la chancellerie , et fut remplace le 9 decembre 
par 'Philippe Hurault de Chiverny , nomme 
garde-des-sceaux , qui ne rut • pas mieux /lc-
cueilli du public (1). On vit avec, un peu plus 

(1) De Thou. L. LXVI, p. 51r. — L'Etoile. Journal de 
Henri III, p. 178. — Mem. de Chiverny. I. L , p. 125. 
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1 578. 	de faveur la nomination d'Armand de Biron ; 
de Jacques de Matignon , et rannee d'apres 
celle de Jean d'Aumont , a la dignite de mare-
chaux de France ; Henri III avoit eu soin de 
les 	choisir parmi les capitaines qui n'etoient 
point attaches aux Guises , et qui ne &pen-
doient que de lui seul. Ce fut dans le meme 
esprit qu'il donna le commandement de I'arsenal 
et de l'artillerie a Philibert de La Guiche , le 
gouvernement de Dauphine a Laurent de Mau-
giron , et le gouvernement de Paris ii Villequier. 
Anne, fils de Guillaume de Joyeuse , lieutenant 
du roi• en Languedoc, et Jean Louis Nogaret 
de La Valette , remplirent les vides que le poi-
gnard avoit fait parmi les jeunes favoris : run 
fut depuis duc de Joyeuse , l'autre duc d'E-
pernon. (1) 

Il semble que la pensee de faire entrer les 
mignons dans une puissante association , dans 
laquelle 	ils 	contractassent 	l'obligation de 	se 
defendre les 	uns les autres , 	eut 	autant de 
part que rhabitude de Inger la devotion aux 
plus honteuses debauches, dans rinstitution de 
l'ordre du 	Saint 	Esprit, qui fut fonde par 
Henri III, le 31 	docembre 	1578. Il devoit 
etre compose de cent chevaliers-commandcurs , 
qui devoient faire preuve de noblesse clans trois 

(1) Davila. L. VI, P. 342. 
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races au moins. Le roi, grand-maitre, et les 	£578. 
officiers de l'ordre etoient compris parmi .les 
cent (1). « On disoit que le roi avoit institue 
« cet ordre , dit l'Etoile , pour joindre a soi , 
« d'un nouvel et plus etroit lien, ceux. qu'il y 
« vouloit nommer ; a cause de l'effrene nombre 
« de chevaliers de Saint-Michel, qui etoit tel- 
« lenient avili qu'on n'en faisoit non plus de 
« coinpte que de simples hobereaux ou gentil- 
« hares ; et appeloit-on des pieca , le collier de 
« cet ordre , le collier a toutes betes. Pour se 
« les rendre pjus loyaux et affectionne4 servi- 
« teurs , it les, obligeoit a certains sermens con- 
« tenus aux articles de l'institution de l'ordre. 
« Le dessein du roi etoit de donner a chacun 
« de ces chevaliers huit cents ecus, en forme de 
« commanderie, sur certains benefices de son 

royaume. (Mail le page et le clerge de France 
« s'y opposerent. ) Et ce faisoit, a ce qu'on di- 
« soit, parce que beaucoup de ses sujets agites 
« du vent de la ligue , qui, secretement et par 
« sous main, 	ourdissoit toujours son fuseau , 
« tendoient connne a rebellion , 	s'y 	laissant 
« transporter par les nouvelles charges qu'on 
« leur inettoit sus. A quoi Sa Majeste desirant 
« pourvoir, s'etoit avisee de se fortifier desdits 
« 

p. 

chevaliers qu'elle croyoit , avec ses mignons, 
(1) De Thou. L. LXVIII, p. 6or. — Clieveroy• T. L, 
126. — Brantotne,Discours sur les duels. T. VI., p. 206. 
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1578. 	« et un regiment des. gardes qui journellement 
« Passistoient , lui etre plus prompts et fidel'es 
« defenseurs, advenant quelque emotion. )i (1) 

Le roi de Navarre avoit acheve dans Agen 
l'annee 1577 ; mais it n'en fut pas pint& parti, 
au commencement de 1578 ; que Biron se saisit 
de Villeneuve d'Agenois et bientOt apres d'Agen. 
« Ainsi , dit d'Aubigne, cette cour de Gascogne 
« ayant perdu son Paris, se retira it Lectoure, 

d'ou fut depeche Miaussans, pour demander 
« la reine de Navarre; etant tors la maison pos- 
« sedee par Lavardin et Roquelbaure , entiere- 
« ment alienes de la faction des teformes. » Le 
Vicomte de Turenne , qui s'y trouvoit aussi pre-
sent, assure au contraire « que le roi de Navarre 
« n'avoit voulu consentir que la reine Margue- 
« rite le Vint trouver, a cause du mauvais me- 
« nage qu'ils avoient eu etant a la cour, et des 
« divers soupcons qu'elle lui avoit .donnes de ses 
« -comportemens. Quoique le roi , son &ere, ne 
« l'aimat pas, si lui sembloit-il etre honteux pour 
« lui, de voir sa scenr cotnme repudiee par le roi 
« de Navarre... La plupart de ceux qui etoient 

aupres de celaizti n'adheroient pas a sa venue, 
« ct aussi peu le corps des eglises , estimant 
« qu'elle porteroit beaucoup' de corruption , et 
« que le roi de Navarre meme se laisseroit aller 

(I) Lttoile, Journal de Henri HI , p. 181. 
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« aux plaisirs , en donnant moins .de temps et il,78. 
«. d'affection aux affaires. » (1) 	 i 

C'etoit justernent le motif qui faisoit desirer a 
la reine-mere de la reconduire a son epoux : 
quoique Henri III eut ete jusqu'alors son fils 
favori , elle ne voyoit pas sans degoiit la mollesse 
oil it etoit tombe , et elle auroit cru d'une bonne 
politique d'inoculer cette contagion a ses adver-
saires. Tandis que Henri de Navarre s'efforcoit 
de reconcilier ses partisans catholiques et pro-
testans , elle croyoit pouvoir, avec un peu d'a-
dresse , les aliener toujours plus les uns des au.-
tres ; elle desiroit visiter toutes les provinces du 
Midi, et y exercer urie souverainete que 	on 
fils 	lui abandonnoit volontiers. 	« Quoiqu'elle 
« n'efit pas, dit Turenne , la parole du roi de 

Navarre de la recevoir , elle s'achemina en 
« pliant et menacant. » Elle partit au mois de 
juillet avec Marguerite, et elle arriva a Bor-
deaux vers le milieu d'actit. Leur suite ' etoit 
nornbreuse , et Catherine n'avoit pas manclue de 
prendre avec elle, suivantsa coutume, beaucoup 
des plus belles dames de sa cour. Le roi de Na-
varre se decida alors a lui faire dire « qu"elle 
« Vint, et que sa fille se coinportant selon son 
« devoir, tout le passe seroit mis en oubli. » 
Leur entrevue eut lieu a La Mole , Ville air le.  

(i) D'Aubigne. L. IV, chap. 2 , p. 333. — Mom. de Bouil-
lon. T. XLIX, p. 3 et 4.  
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1578. 	capitaine Favas commandoit pour les reformes; 
et oii le roi de Navarre se rendit avec six cents 
gentilshommes. « A cette premiere entrevue , 
« les choses se passerent assez doucement , et 
« neaninoins la reine Marguerite demeura avec 
« la reine, sa mere, qui s'en devoit venir au 
« port Sainte-Marie, et le roi avec ses gentils- 
« hommes s'en retourna a Nerac. » (t) 

De part et d'autre it y avoit beaucoup de 
plaintes et beaucoup de difficultes a regler. La 
guerre avoit a peine ete suspendue par la paci-
fication de Bergerac; un grand nombre d'aven-
turkrs qui avoient servi dans les armees pro-
testantes, et qui ne connoissoient point d'honnete 
industrie , s'etoient empares de chateaux, d'oit 
ils bravoient egalement Henri de Bourbon et 
Henri de Valois, et ils n'y vivoient clue de pil-
lage. En Languedoc surtout les hostilites etoient 
journafieres : les catholiques avoient surpris un 
grand nombre de places sur les protestans , et 
presqr partout ils avoient envoye au supplice 
les nunistres et les plus zeles entre les religion-
naires. Darnville lui-meme s'etoit rendu maitre 
de Beaucaire le 7 septembre , apres en avoir fait 
poignarder le gouverneur (2). Pour regler tous 

(I) Mem. de Bouillon. T. XLIX , p. 5 , 6 , 7. — Mein. de 
Marguerite. T. III, p. 339. — Hist. de Languedoc. L. XL, 
p . 57o. 	• 

(.2) Hist. de Languedoc. L. XL, p. 569. 

   
  



DES FRANCAIS. 	 r Jo7 
les differens survenus depuis la conclusion de la 1575. 
Paix , le roi de Navarre et Catherine convinrent 
qu'ils auroient une conference a Nerac, mais 
seulement apres que le premier auroit pris l'avis 
des chefs de son parti, et des deputes des eglises 
qui devoient s'assembler a Montauban. En at-
tendant, Catherine et sa fine  se rendirent a Tctu-
louse , ou elles firent leur entree le 28 octobre. 
Le marechal Damville et le vicointe de Joyeuse 
les y regurent magnifiquement , tandis que le 
duc de Montpensier et son fils , le. marechal de 
Biron et beaucoup de grands seigneurs, aussi 
bien que les beautes les plus renommees de la 
cour, entre autres la celebre Dayelle , Chy-
priote, et la dame de Sauve, dont le roi de Na-
varre avoit ete amoureux a Paris, grossissoient 
alors leur train. 

Ce fut vers le commencement de l'annee 1579 
que les deuxreines revinrent a Nerac avec leur 
brillante cour, et elles reussirent, comme les 
ministres pro testans l'avoient redoute, a # faire 
mettre entierement en oubli cette severite de 
momrs qu'ils avoient prechee au roi de Navarre; 
les journees se passoient dans les divertisseinens; 
it y avoit bal chaque soir. La mine de Navarre 
eneourageoit son maxi 'a la galanterie , elle etoit 
la confidente de ses amours, elle faisoit bon ac-
elicit a ses mattresses, et demandoit de lui la 
theme faveur pour ses amans. « La cour du 1.01- 

15;9. 

   
  



5o8 	 HIST0111..t 

3!'79. 	« de Navarrse , dit d'Aubigne , se faisoit floris- 
« sante en brave noblesse, en dames excellentes, 
« si bien qu'en toute sorte d'avantages de nature 
« et de l'acquis, elle ne s'estimoit pas moins que 
« l'autre. L'aise y amena les vices (comme hi 

chaleur les serpens); la reine de Navarre eut 
« bientOt derouille les esprits et fait rouiller les 
« armes; elle apprit au roi, son marl, qu'un Ca- 
0 valier etoit sans time quand it etoit sans amour, 
« et l'exercice qu'elle en faisoit n'etoit nullement 
« cache, voulant par la que la publique pro- 
« fession sentit quelque vertu , et que le secret 
« Mt la marque du vice. » (i ) 

Le cardinal de Bourbon se trouvoit aussi dans 
le cortege des reines , et it etoit venu rendre vi-
site a son neveu. « Il lui tint , dit ittoile , quel- 
« ques propos pour se ranger a la religion ca- 
« tholique , dont ledityoi , se gaussant et decou- 
« vrant par sa bouche le langage de la hoe, 
« qui des ce temps commencoit a pratiquer le 

bontomme , lui dit tout haut en riant : Mon 
oncle , on dit ici qu'il y en a qui vous veulent 

« fake roi; dites-leur qu'ils vous fassent page, 
« ce sera chose qui vous sera plus propice , et si 
« serez plus grand qu'eux , et que tous les roil 

ensemble (a). » Il etoit fort biarre qu'on 

(t) D'Aubigne. L. 1V, c. 5, p. 544. — Sully, Economies 
royales. T. I, p. 282. 
. 	(2) L'Etoile , Journal de Henri III, p. 177. 
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spngeat Mil a offrir a un cardinal; age de 	 i c_n- 	,579. 
4uante-cinq ans, 	rheritage de deux princes 
ages run de vingt-sept, l'autre de vingt-quatre 
ans; mais ropinion que Henri III et son &ere , 
affoiblis par leurs debauches, mourroient jeu- 
nes , et n'auroient jatnais 	d'enfans , etoit uni- 
verselle parmi leurs sujets. Les Guises racer& 
ditoient a dessein, pour faire envisager aux 
catholiques l'approche du danger que cotirroit 
reglise , si le roi de Navarre, heretique relaps, 
etoit rheritier de la couronne, et pour preparer 
les esprits au but de leur ambition, celui :de 
les appeler eux-memes au trOne, comme descen-
dans des Carlovingiens, en repoussant la race 
Capetienne. 

Catherine elle-metne sembloit penetree de ce 
pressentiment. « Elle racontoit douloureuse- 
« ment, dit d'Aubigne , les entreprises des Gui- 
« sards, autant qu'il en falloit pour donner ja- 
« lousie et crainte ; prechoit le bon naturel du 
« roi son fils, laissant couler comme sejaidevo- 
« tions (et quelques unes de ses filles Ilrsoient 
« sous main, ses amours infarnes ) lui avoient 
« amolli le courage. 11 y avoit a craindre qu'il 
« s'etonnat aux affaires qu'on lui jetoit sur les 
« bras , et que toute la chretiente prit des conclu- 
« sions contre le roi de Navarre , pour lui Oter 
« son droit de succession; droit de tant plus 
« considerable par la mauvaise sante de Mon- 
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1579' 	« sieur (i). » Catherine qui ne croyoit guere _a 
la sincerite de la religion de Henri de Bourbon, 
ne desesperoit pas de le ramener,  , par ces con-
siderations, au catholicisme. En metne temps, 
pour traiter avec les ministres, « elle avoit appris 
« par coeur plusieurs locutions qu'elle appeloit 
« consistoriales, comme d'approuver le conseil de 
« Gamaliel, dire que les pieds sont beaux de ceux 
« qui portent la paix ; appeler le roi, Point du 
« seigneur, ?image du Dieu vivant, avec plu- 
« sieurs sentences de l'epitre de Saint-Pierre en 
« faveur des dominations; s'ecrier souvent Dieu 
« soit juge entre vous et nous , j'atteste ?Sterne/ , 
« devant Dieu et ses anges! Tout ce style, qu'ils 
« appeloient, entre les dames, le langage de Ca- 
« naan , s'etudioit au soir,  , au coucher de la 
« reine , et non sans rire ; la bouffonne Atrie pre- 
« sidente a cette lecon. » (2) 

Mais Catherine ne se contentoit pas d'agir sur 
le roi de Navarre , elle travailloit aussi contre 
lui. S 	vant Sully , « Cependant que sa belle- 
« tner71'amusoit de belles paroles , elle semoit 
« des divisions 	et dissensions entre lui , M. le 
« prince de Conde ,. M. de Turenne , et autres 
« des plus signales du parti de la religion , et 

(t) D'Aubigne. L. IV, c. 3, p. 335. 
(2) D'Aubigne. L. IV, c. 3 , p. 337. C'etoit Anne d'Aqua- 

viva , fil le du duc d'Atria , mariee an comte de Chateauvilain. 
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« faisoit des pratiques dans leurs -lilies. » Cc 	=579. 
pPince en effet defia M. de Turenne , qui pro-
testa de la deference qu'il devoit a son rang , 
et Paffaire s'arrangea. Turenne fut ensuite pro-
vogue au combat par Duras et Rosan; it avoit 
remporte sur eux Pavantage , lorsqu'il fut as-
sailli par derriere par des hommes qu'ils avoient 
apostes, et blesse de vingt-huit coups d'epee (r). 
« Ces trois cours, du roi de Navarre et des deux 
« reines , etant done ensemble a Auch , pour- 
« suit Sully, un soir,  , ainsi que Pon tenoit le 
« bal , un gentilhomme , envoye par M. de 
« Favas, vint avertir le roi de Navarre qu'un 
« vieil gentilhomme nomme Ussac , que l'on 
« tenoit pour un des piliers de Peglise hugue- 
« note , &ant des plus autorises dans les con- 
« sistoires , et accredites dans les assemblees , 
« et a cette cause avoit ete choisi entre plusieurs 
« autres pour etre gouverneur de La Reole, 

place des plus importantes pour ceux de la 
« religion, avoit ete persuade par une debilles 
« de la reine-mere , dont it etoit devenuT-per- 
« dument amoureux ( c'etoit la meme Anne 
« d'Atrie qui enseignoit a la reine le langage 
« de Canaan), a se faire catholique , et remettre 
« sa place entre les mains de Catherine. Ce qu'en- 

(7) Mem. de Bouillon. T. XLIX , p. 19-27. - Mem• de 
Sully. T. I, p. 285. 
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1579. 	« tendu par.le roi de Navarre , sans niontrer 

. 	« aucune emotion , ni faire semblant de rieit i  
s'ecoula . doucement de la presse , avec trois 

« ou quatre autres, auxquels it dit tout bas a 
« l'oreille : Avertissez le plus secretement que 
« vous pourrez tous mes serviteurs dont vous 
« pourrez savoir les logis, que dans une heure 
« je serai a .cheval , hors la porte de la ville , 
« avec, ma cuirasse sous ma jupe de chasse ; et 
« que ceux qui m'aiment et qui voudront avoir 
« de l'honneur me suivent. Ce qui fut aussit6t 
« fait que dit, et le tout si heureusement exe- 
« cute , qu'it portes ouvrantes it se trouva a 
« Fleurance , de laquelle les habitans ne se dou- 
« taut de rien , it cause que Pon etoit en paix , 
« it se 	saisit facilement. Ce qui ayant ete le 
« matin rapporte a la reine-mere , qui le pen- 
« soit avoir couche a. Auch, elle n'en fit que 

rire , et en branlant la tete dit : Je vois bien 
« que c'est la revanche de La Reole , et que le 
« l'iiide Navarre a voulu faire chou pour chou ; 
« m s le mien est ►nieux pomme. » (1) 

Au milieu de ces intrigues et de ces fetes , 
dont quelques unes avoient un caractere assez 
rude , car le roi de Navarre mena les dames 

(I) Sully, Econom. royales. L. I, chap. 10;  Tome I, p. 283. 
— mem. de Bouillon. T. XLIX , p. t3; et notes, P. gr. — 
D'Aubigne. L. IV, C. 2, p. 334. 
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a une chasse aux ours , oil it y eat beaucoup 	1579. 
de: monde We , les negociations continuerent ; 
enfin , 	le 28 fevrier 1579 , un traite de paix 
explicatif de celui de Bergerac , fat signe a 
Nerac entre la reine-rnere et son gendre. La 
principale modification faite au traite prece-
dent, fut la concession par la reine au roi de 
Navarre de onze nouvelles places de silrete , 
trois en Guienne , halt en Languedoc , qu'il 
ne 	devoit garder , it est 	vrai , que jusqu'au 
l er  octobre suivant. (I) 

La reine-mere ayant fait son traite, et re-
concilie sa file  avec le roi de Navarre , prit 
eonge du dernier h Castelnaudary,  , et continua 
la tournee qu'elle vouloit faire dans les pro-
vinces meridionales. Elle emmena avec elle La-
verdin , Duras , Grammont , et les autres catho-
liques attaches au roi de Navarre (2). Celui-ci 
revint a Pau avec sa femme , et dans cetfe vile 
toute protestante , les ministres s'efforcerent de 
le souinettre a leur rigorisme. A peine pewi-
rent-ils a Marguerite de se faire dire la mr sse 
en secret , dans une toute petite chopelle 5 Ou 

it n'entroit que huit ou dix personnes : toute-
fois ils decouvrirent que le jour de la PentecOte 

( T ) Traites de Paix. T. II, p. 409 a 41 t. — Kist. de Langue-
doc. L. XL, p. 370. 

(2) Sully. T. I, p. 285. — 1116m. de Bouillon. T. XLIX , 
P. 27. 

TOME XIX. 	 3 
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3579. 	quelques catholiques de la vine s'etoient caches 

dans le chateau pour y assister,  , et ils les firent 
traiter fort rudement (1). Marguerite insista 
pour quitter une vine si inhospitaliere, et ells 
ramena en effet le roi de Navarre a Nerac. 
Celui-ci avoit trop vecu a la cour de France pour 
n'en avoir pas contracts les inauvaises moeurs. 
La liste de ses mattresses est fort longue dans 
les ecrits du temps. Apr& que Catherine fut 
partie avee mademoiselle Dayelle et *kadame 
de Sauve , Henri s'attacha aux dames d'hon-
neur de sa femme , a Catherine du Luc , a 
mademoiselle de Rebours, qui , dit Marguerite, 
« etoit une fille tnalicieuse , 	qui ne m'aimoit 
« point , et qui me faisoit tons les plus mauvais 
« offices qu'elle pouvoit ; puis a mademoiselle 
« de Fosseuse , qui etoit plus belle , pour lors 7  
a tout enfant , et toute bonne.... Nous faisions 
« la plupart du temps notre sejour a Nerac , 
« Oil notre cour etoit si belle et si plaisante , 
« sie nous n'enviions point celle de France; y 
a ayant la princesse de Navarre , wear de mon 
« mart , qiii , 	depuis , a ete marine h M. le 
« duc de Bar mon neven , et moi avec bon 
a nombre de dames et flies. Et le roi mon 
« mart etoit suivi d'une belle troupe de sei- 
« gneurs et gentilshommes , aussi honnetes gens 

(,) Memoires de Marguerite. T. LI1, p. 541. 
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«..que les plus galans que j'aie vus'a la cour, et 	.579. 
cz n'y avoit rien a regretter en eux , sinon qu'ils 
« etoient huguenots ; 	inais de cette diversite 
« de religion it ne s'en oyoit point parler. Le roi 
« mon mari , et madame la princesse sa sceur, 
« allant d'un ate au preche , et moi et mon 
« train a la messe en une chapelle qui est dans 
« le pare; d'oii, comine je sortois , nous nous 
« rasse►nblions pour aller promener ensemble , 
« ou dans un fres beau jardin qui a des allees 
« de lauriers et  de eypres , fort longues ; ou. 
« dans le pare que j'avois fait faire , en des 
« allees de trois mille pas , qui sont au long 
« de la riviere ; 	et le reste. de 1 e journee se 
« passoit en toute sorts de plaisirs honnetes ; 
« le bal se tenant d'ordinaire l'apres-dinee et 
« le soir. Durant tout ce temps-la le roi servoit 
« mademoiselle de Fosseust , qui , dependant 
« du tout de moi, se inaintenoit avec tant d'hon- 
« neur el de vertu; quo si elle eta toujours 
« continue de cette facon , elle ne flit twbee 

au mallieur qui depuis lui en a tant 'apporte 1  
« et h moi aussi. » (i) 

Si ron en croyoit Marguerite, elle auroit ton-
jours ete aussi indulgente pour les foiblesses de 
son mari que pure dans sa propre conduite. 
Apres avoir parle des amours du roi de Navarre 

(1) Marguerite de Valois. T. LII, p. 545-347. 
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1579' et de ceux de M. de Turenne pour mademoi-
selle de La Vergne , elle ajoute : « Ccla n'em0- 
« choit pas que je ne recusse beaucoup d'hon-
cc neur et d'amitie du roi, qui m'en temoignoit 
« autant que j'en eusse pu desirer ; m'ayant, des 
« le premier jour que nous arrivames , conte 
« tous les artifices que l'on lui avoit faits pendant 
« qu'il etoit a la -tour, pour nous mettre 'nal 
« ensemble; ce qu'il reconnoissoit bien avoir et() 
K fait seulement pour rompre l'amitie de mon 
« frere (d3Alencon ) et de lui, et pour nous ruiner 
« tous trois » (t). Elle conte que pendant leur se-
jour a Eaulse , le roi de Navarre tomba malade 
d'une grosse fievre continue , qui lui dura dix-
sept jours , pendant lesquels elle le servit sans 
jamais•se partir d'aupres de lui ni se deshabiller. 
« Il commenca , dit-elle , a avoir agreable mon 
« service et a s'en limier a tout le monde , et par- 
« ticulierement a mon cousin M. de Turenne , 
a qui, me rendant office de bon parent, me remit 
« aii•bien aupres de lui que jamais j'avois ete. » 
Mats elle ne raconte point qu'alors meme Tu-
renne etoit ainoureux d'elle , et en etoit Men 
venu. Henri III , qui se plaisoit aux petites me-
chancetes et aux petites perfidies , qui elevoit 
rarement ses pensees au-dessus des intrigues de 
cour, qui vouloit brouiller Marguerite avec son 

• (I) Mem. de Marguerite. T. LII , p. 34o. 
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fr,ere , parce qu'il en etoit jaloux ; qui vouloit 
aussi la brouiller avec son marl, pour semer 
dans la petite cour de Nerac autant de germes 
de haine qu'il lui seroit possible ; ecrivit au roi 
de Navarre que sa femme lui etoit infidele , et 
que Turenne etoit l'amant prefere. Ce fat Phi-
lippe Strozzi qu'il charges de remettre en per-
sonne a Henri de Bourbon la lettre qui contenoit 
cette denonciation. Strozzi etoit alors amoureux 
de la soeur de Turenne, et it venoit a Nerac pour 
la demander en mariage. Il croyoit que la lettre 
dont it etoit porteur etoit une recommandation 
du roi. Cette lettre , le roi de Navarre la montra 
aux deux accuses. Leur ressentimentcour cette 
noirceur fut la cause principale de la guerre des 
amoureux (1). Marguerite et toutes les femmes 
de sa cour dernanderent des lolls a leurs amis , 
s'ils etoient vraiment amoureux , de le leur 
prouver en vengeant cette injure. Turenne , 
quoiqu'il silt Bien que le roi de Navarre etoit 
pea jaloux de sa femme, jugea convenable de 
s'eloigner d'elle. Il renonca a son anciennt lieu-
tenance de Guienne pour demander celle du 
haul Languedoc. « Outre le desk cravoi,r une 

, 
(0) Notice stir le duc de Bouillon. T. XLVII, p. 395. — 

1579. 

Moyse Amirault, Vie de La Noue , p. 254. — Histoire du due 
de Bouillon , par Marsolier, in-4.. , p. 102.— Mem. de Bouil-
lon. T. XLIX , note 3o, p. 0. —De Thou. T. VI, L. LXXII', 
1)- 	9  • 
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1579. 	« charge oil je fusse seul, j'avois , dit-il , un sujet 
« qui me .convioit de m'eloigner dudit roi , pour 
« m'eloigner aussi des passions qui tirent nos 
« Ames et nos corps apres ce qui ne leur Torte 
« que honte et dommage. » (1) 

Il restoit, it est vrai , assez de germes de dis-
cordes que Catherine n'avoit point etouffes en 
continuant sa tournee dans le midi. Apres avoir 
laisse sa file avec son marl , elle s'etoit rendue , 
le 29 avril , a Castelnaudary, oil les Etats de la 
province de Languedoc avoient ete convoques , 
inais oil les consuls des villes protestantes refu-
serent d'assister. Quoique les deputes presens 
fussent togs catholiques , elle tira d'eux•la pro-
messe qu'ils feroient executer l'edit de pacifica-
tion. De la elle se rendit , le 15 inai, a Narbonne 
avec le marechal. Damville , qui prit alors lame 
le titre de marechal et duc de Montmorency-, 
parpe que son frere , qui avoit jusqu'alors porte 
ces titres , etoit snort sans enfans , le 6 mai , h 
Ecouen (a). Quoique la reine, eat dessein de vi-
sitor tousles districts du Languedoc oil la paix 
avoit ate le plus troublee , elle ne s'approcha 
peint‘les villes de Montpellier et de Nimes, qui 
etoient alors ravagees par la peste. Elle testa 
dans la province jusqu'a la fin de fete, et au 

(I) Mem. de Bouillon. T. XL1X , p. 32. 
(2) L'Etoile, Journal de Henri III, p. 186. — Hist. de Lan- 

guedoc. L. XL, p. 372. 
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commencement d'octobre seulementlelle se ren- 	1579- 
dita Grenoble, accompagnee par le marechal de 
Montmorency. Elle trouva qu'il regnoit dans 
tout le Dauphine une grande fermentation. Les-. 
diguieres y etoit a la tete des huguenots, le ma-
rechal de Bellegarde jouoit le r4le de chef des 
catholiqtres; inais ce dernier, confident du duc 
de Savoie, paroissoit conduire quelque intrigue, 
que les historiens du tempvtotkons intent pas 
en etat de comprendre. Le Cie de Savoie cher-
choit a se faire un parti dans la province; it 
offroit aux huguenots eux-metnes son appui et 
l'appui de rEspagne; it couvoit quelque projet 
secret pour detacher le Dauphine de_ la cou- 	, 
ronne. Catherine eat une entrevue a Montluel.  
avec le duc de Savoieset Bellegarde, et con me 
celui-ci inourut peu apres , presque subitement, 	. 
les en nemis de la reine pretendirent qu'elle favoit 
fait empoisonner (1). Catheine revint cegendant 
it la cour avertir Henri III que, malgre les ef-
forts qu'elle avoit faits pour maintenir la paix, 
it devoit se tenir §ur ses iardes , cqroelle s'at-
tendoit a cc que la guerre eclatilt d'un moment 
a l'autre. 	 e 	• 

Le duc d'Anjou etoit de son .cote revenu a la 
cour, et le roi l'avoit repu avec toutes les mar- 

(I) De Thou. L. LXVIII , p. 6o6 it 61 T. — Davila. L. VI, 
p. 347. — Amirault,parle aussi des °fires bites par Philiare II 
au roi de Navarre. Vie de La Noue , p. 257. 

   
  



520 	 HISTOIRE 
.1579. 	ques d'affettion qu'il auroit pu lui dormer,- s'il 

avoit ete reellement un &ere cheri. C'etoit le .16 
mars que ce duc etoit rentre a Paris; et, des 
lors, jusqu'au milieu d'aoilt, les duels et les as-
sassinats, soit parmi ses favoris, soit parmi ceux 
du roi, devinrent plus frequens que jamais. On 
remarqua surtout la rencontre entre Beaupre et 
d'Aumont, l'un des-  mignons, on le premier 
ettpit arrive sousAabit de cordelier, profitant - 	• 	, de ce qu'a la demande du roi, un grand chapitre 
de l'ordre s'etoit rassemble a Paris; le duel entre 
d'Angeau et La Hette , oil le dernier,  , laisse 
pour mort de treize coups d'epee, se releva avec 
fureur, s'elanca sur d'Angeau, qui etoit sain , et 
le tua•avant de inourir lui-meme ; le guet-apens 
enfin oil Bussy-d'Ambois% premier gentilhomme 
de Monsieur, petit le 19 aofit. Son maitre coin-
mencoit a se lasser de lui, de sa presomption et 
des libertes qu'il pregnoit. •On assure que ce fut 
lui0.  qui avertit Monsoreau que Bussy avoit se-
duit sa femme. Monsoreau contraignit l'epouse 
infidele 4 dormer, daps son chilteau, un rendez-
vous a son amant. II vint l'y attaquer a la tete 
de dix ou douze nwurtriers , et quoiquc Bussy 
combattit sans esPoir, it se defendit taut qu'il 
eut un souffle de vie. (1) 

?  (1 	Journal 	de Henri 	III, P. 	185-19i. 	— 	De 	Mott. 
L. LXVIII , p. 614. 
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..On s'occupa beaucoup aussi de la disgrace de 	1579. 

Saint-Luc, gouverneur de Brouage , l'un des 
mignons du roi. On assure que, d'apres les sug- 

.. gestions de sa femme, et de concert avec Ar-
gues, depuis duc de Joyeuse , it s'efforca de reti-
rer le roi de la vie scandaleuse qu'ilmenoit, et qu'il 
fit introduire, dans son cabinet, une sarbacane 
de cuivre, par lay/elle , avecaine voix terrible, 
it le menacoit, la nuit, desittlinens de Dieu. 
Mais Joyeuse , voyant Henti si trouble de ces 
menaces qu'il en perdoit la sante ,-lui revela 
leur stratageme, et toute la colere du roi retomba 
sur Saint-Luc, qui's'evada, tandis que sa femme 
fut arretee. (i) 

Tout a coup, la cour fut troublee par la nou-
velle de la surprise de La Fere , par le prince 
de Conde, effectuee le 29 novembre 1579. Conde, 
mecontent duroi de Navarre, son cousin, brouille 
avec Turenne, croyant n'avoir point parmi les 
huguenots le credit 4u'il meritoit, u'ag,isS.oit pas 
de concert avec ethic. Le roi lui avtait confirme, 
par le deruier traite , le gouverneinent' de Pi-
cardie, et cependant ne somgeoit point *a. l'en 
mettre en possession. Voyant qu'il n'obtenoit 
rien par ses instances, Conde partit de Saint- 
Jean•d'Angely avec six hommes qui lui etoient 
clevoues, et qui, comme lui, s'etoient rendus 

(i) Journal de Henri 'IL, par l'ttoile , p. 195, 
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1579. 	meconnoissables en-se teignant les cheveux ,et 
se couvrant le visage d'emplatres. Its traver-
serent Paris sans.  etre reconnus, et arriverent a 
unernetairie pres de La Fere, oil ilsavoient donne 
rendez-vous aux gentilshommes huguenots de 
la province. Michel de Gouy d'Arcy, comman-
dant de la place, etoit absent; cinq gentilshom-
mes picards , entmt.le matin dans La Fere, et 
liant conversatitArfec les gardes de la porte, . 	• 
se sa isirent tout hAseoup du pont-levis , et s'y 
maintinrent jusqu'a ce que Conde agrivit a 
leur secours , avec le reste de sa troupe. Il 
se rendit maitre de la vile. sans repandre de 
sang , et it se 'aka d'ecrire au roi , pour excuser 
son entreprie, declarant qu'il n'avoit aucune 
intention de troubler la paix , mais que, per-
suade que c'etoit par Pinfluence des Guises, et 
la terreur qu'inspiroit la ligue, que Henri III 
etoit empectie d'executer sa promesse , it avoit 
voulu lui niontrer qu'il n'y avoit point reelle-
ment- de si gcand.es difficulties qu'on•lui faisoit 
croire. Le roi, au lieu de montrer aucune colere, 
entra apssitot en•taaite ayes le prince sur Peten-
due de nub:St-lie qu'il exerceroit , comme gou- 
verneur de Picardie. (1) 	• 

(T) mem. .de Bouillon. T. XLIX, p. 3o. — D'Auhigne. 
L. IV, c. 12 , p. 365. — De Thou L. LXVIII, p. 6,5. ___ Da _ 
yila. L. VI, I). 35o. 
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Les amoureux , comme on appelo) les jeunes 	1579. 
etourdis de la cour de Nerac que leurs mat-
tresses poussoient a la guerre , avoient compte 
que la surprise de La Ilre la feroit eclater. En 
meme temps ils aigrissoient toutes les querelles 
qu'on voyoit sans cesse se renouveler entre les 
deux religions, en Languedoc et en ,Guienne. 
Le roi de Navarre eut, le 9 decembre, une con-
ference a Mazeres, avec le marechal de Mon-b.. 
morency, sur le moyen de pacifier ces deux 
provinces. Montmorency demendoit au roi la 
restitution des places de sitrete , qui ne lui 
avoient ete donnees que pour six mois , le des-
aveu des infractions a la paix , et la punition des 
transgresseurs. Le roi de Navarre repondoit 
qu'il y avoit eu autant d'infractions aux traites 
de la part des catholiques que de celle des pro-
testans, que , tout en desirant la punition des 
coupables , it ne• savoit 'oil trouver des juges 
assez impartiaux pour traduire les prevenus 
devant eux ; que, qu.oique le terme pour lequel 
les nouvelles villes dr siirete lui avoient tte re-
mises , filt expire, le besoin de garantie• etoit 
plus fortement senti que jamais , puisque les 
violences n'avoient jamais ete, plus frequentes. 
Le 21 decembre, ils se separerent cependant a 
peu pros d'accord sur les mesures qu'ils devoient 
prendre pour la repression des desordres : mais 
Montmorency rendoit compte de sa negocia- 
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is7o. 	tion a. l'assemblee des Etats de Languedoc. qui 
se tenoit a Carcassonne, et le roi de Navarre aux 
deputes des Eglises qui s'assemblerent a Mon-
tauban et a Anduse. Coe part et d'autre , on 
eprouva que les corps nombreux gont beau-
coup moins traitables que les individus, beaucoup 
moins disposes a faire des concessions, chaque 
inembre ne se sentant pas de responsabilite, et 
mettant son point d'honneur dans la resistance. 
Les amis du roi de Navarre profiterent de cette 
aigreur, pour le pousser a la guerre ; ils affir-
inerent qu'ils etoient assures de surprendre plus 
de soixante villes au moment oti les liostilites 
eclateroient , et ils convinrent avec lui que cha-
cun d'eux emporteroit la moitie d'un ecu d'or 
brise avec le roi, et que, des que le roi leur en-
verroit l'autre moitie du meme ecu , ils attaque-
roient par surprise les catholiques. (i ) 

Cependant Conde, voyant que Henri III pa-
roissoit dispose a lui }hisser La Fere et le gou-
vernement de Picardie, (rcrivoit au roi de Na-
varrede ne point renouvelier les hostilites; dans 
son conseil , Navas et Marsiliere s'efforcoient de 
lui faire comprendre que la guerre ne pouvoit 
lui apporter que des desastres , tandis que la 

(/) Hist. de Languedoc. L. XL, p. 376; et note 7, ibid. , 
p. 641. — Mem. de Bouillon. T. XLIX , p. 28. — D'Aubigne. 
L. IV, c. 5 , p. 345 ; et c. 6, p. 348. —Sully, Econ. royalcs. 
T. I, ch. io , p. 286. 
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defiance croissante entre les ligueurs et le roi 
valoit mieux, pour leur parti, que dix villes de 
sitreto. Les Rochelois, sollicites de reprendre 
les armes , avoient declare qu'ils ne pouvoient, 
en conscience, rompre sans provocations, les 
sermens qu'ils avoient pretes a la paix (1). Mais 
le roi de Navarre et ses jeunes conseillers, pres-
ses par les dames de la cour de Nerac , ne von-
loient rien entendre. Les deini-ecus d'or furent 
envoyes , le 21 janvier 158o, aux differeas chefs 
des huguenots dans chaque province, en les 
avertissant seulement que rexecution etoit pour 
le 15 avril.  

.579. 

,580, 

Les huguenots avoient compte qu'a ce jour-
la plus de soixante villes ou châteaux seroient 
byres entre leurs mains, par suite des intrigues 
qu'ils avoient liees ; mais Bien souvent le traite 
etoit double, coinine on s'exprimoit alors ; c'est-
a-dire que celui qui avoit promis de livrer une 
place, comptoit , au contraire , faire tomber 
dans un piege les assaillans. Ainsi, le capitaine 
Le Mas avoit promis de livrer Limoges a d'Au-
bigne ) et celui-ci raconte avec des details pi.-
quans , les avances qui lui avoient ete faites , les 
motifs de soupcon qui le mirent sur ses gardes , 
et l'adresse avec laquelle it echappa au traitre qui 

(1) Amirault, Vie de La Noue, p. *55. 
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2580. 	croyoit dela le tenir. C'etoit un jeu ou les jeunes 

aventuriers comptoient Wendel& par le pillage 
des villes, ou les rancons des captifs itnportans. 
Its y deployoient toute l'adresse , toute la finesse 
de leur esprit; et dans cet assaut de ruses, ils 
ne croyoient leur honneur compromis par aa-
curr mensonge , par aucune perfidie. Mais dans 
ce jeu auquel ils se livroient avec tant de passion 
et tant de- gaite , l'enjeu etoit des totes ; ceux 
qui echouoient etoient pendus. Ce fut le sort, a 
Limoges, de plusieurs des associes de d'Au-
bigne. (i) 

Dans cette prise d'armes, le roi de Navarre, 
alors age de vingt-sept ans , et qui avoit fait 
preuve de valeur,  , mais pas encore des talens 
d'un grand capitaine , se cliargea de la surprise 
de Cahors. Cette vale avoit ete promise en dot 
a sa femme , mais ne lui avoit jamais ete livree ; 
elle etoit defendue par Vezins, celui mettle qui, 
a la Saint-Barth4lemy, s'etoit signale par sa ge-
nerosite envers Regnier,  , son ennemi. Vezins 
avoit trois tale arquebusiers sous ses ordres ; a 
peine le roi de Navarre en avoit-il rassemble au-
tant, lorsque , le 5 mai , ii minuit , par une nuit 
tres orageuse- , il envoys deux artifieiers 2  avec 
dix soldats seulement , attacher le petard it la 

(1) D'Aubigne. L. IV, c. 4,.p. 339. 
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porte de Cahors , sur le pont du Lot. Il fallut 	.580. 
emporter trois portes par le petard; des corps 
toujours plus nombreux qui se suivoient rapi- 

. dement occupoient les passageS aussittit qu'ils 
etoient ouverts. Mais malgre les grondemens du: 
tonnerre, les detonations du petard eveillerent 
Vezins, ses soldats et les bourgeois, qui ferule-
rent le passage aux assaillans, a quarante pas 
du pont. Des lors , le conibat le plus acharne, le 
plus effrayant, se continua, pendant six jours, 
dans l'enceinte de la ville. Les boprgeois se de-
fendirent de maison en maison, de barricade en 
barricade. Its recurent de plusieurs villes voi-
sines des renforts; mais les assaillans en rece-
voient aussi. A plusieurs reprises, les cayitaines 
du roi de Navarre le presserent d'abandonner 	., 
une attaque qui n'offroit plus de chances de sue- 
ces ; mais it soutint seul leur constance , jurant 
qu'il ne ressortiroit point de CalArs qu'il n'en 
Mt maitre. Il souffroit de faim et de soif; ses 
pieds etoient tout en sang ; it etoit harasse de 
fatigue ;. mais it continuoit a pousser en avant, 
abattant une barricade apres l'autre. Enfin , les 
defenseurs s'echapperent de la: vine par-dessus 
les murs. Les assaillans n'avoient plus la force 
de les poursuivre ; ils en retrouverent cepen-
dant pour le pillage, auquel , selon Sully, ils ne 
s'epargnerent pas; lui-manic ayant, dit-il, gagne 
par le plus grand bynheur du monde, un petit 
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x580. 	coffre en fer, oil it trouva quatre mille ecus 411 

or. (I) 
Mais , apr.,s la prise de Cahors , la guerre ne 

presenta plus un fait d'armes digne qu'on en 
conserve la memoire. Les huguenots n'avoient 
reussi dans aucune des surprises de vine sur 
lesquelles ils avoient comp te, excepte Montagu, 
en Poitou; ils avoient echoue devant Blayes ; 
le roi de Navarre avoit vainement tente de faire 
quelques prisonniers de marque autour de 
Marmande. II avoit enfin ete oblige de se re-
tirer vers Nerac, oil it n'avoit pas cent che-
vaux , s'estimant heureux quand le comte de 
La Rochefoucauld vint Fy joindre, avec quatre-
vingts chevaux et deux cents arquebusiers. C'e-
toit la tout ce qu'il pouvoit opposer au marechal 
de Biron qui s'approchoit. (2) 

Les arnaees catholiques , it est vrai , n'etoient 
guere plus rddoutables; Henri III dissipoit tout 
l'argent qu'il pouvoit arracher a ses sujets, pour 
satisfaire ses bizarresfantaisies , ou pour enrichir 
ses mignons; aussi ne pouvoit-il point en reser-
ver pour la guerre. C'etoit d'ailleurs le moment 
de l'invasion d.'une maladie jusqu'alors incon- 

(I) Econom. royales de 	Sully. T. I, ch. 	t i , p. 291. — 
D'Aubigne. L. IV, c. 7, p. 349. — De Thou. T. VI , L. LXXII, 
p. 6. — Davila. L. VI, p. 351. 

(2) D'Aubigne. L. IV, c. i I , p. 364. 	— Sully, Econont. 
Forks. T. I, ch. 12 , p. 292. 
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nue, la coqueluche ; le roi, le duc de Mercoeur, le 	.580 

	

' ditede Guise, d'O, beaucoup de courtesans, et plus 	i,  

	

de dix mille bourgeois, en furent dtteints a Paris 	• 
dans les premiers j ours 4e juin ; l'alardne fait plus , . 
grande que le danger reel. Coln m e ropidte,,  ii9 s?ar- „, 
retoit les clameurs du peuple deciderentle -roi a 
faire attaquer La Fere , pour qltie les huguenois 
n'eussent pas un, liefi fOrtifie.  srprel,de Paris; it 
chargea le In arechal dedigaIiilinn ite.;eciliire opt. te 
place, et it fit entendre aux tut  :,  • • s criiiis dqvoitnt 
saisir cette occasion de signaler' • 	ypleur..124.1.- 
mee royale, composee de ,qtiatr iregimens de 
gens de pied, quatorzepompagrites d'ordonnance, 
et quarante pieces cielvatterie•,entreprit le 20 illill 
le siege de La Fke i, on,  49,, ryfik truta , le siege de 
velours, paree Agurop4stirWit.q,u'ilone pres en toit 
ni difficultes , ni dangerstrL4•,,inpitie d9.s, regi-
mens avoient ete, iuthis, pad.- 4es. ligueuvis , car 
des lors ils avoient dbtenta. ihitlilOrceS que'on 4    emploieroit. seroieitt nti-part$. 	• 	nde': n'etoit 
plus flans La Fere ; cies le intusk 	ylijer.il avoit 
passe en Alletnagnq, ,ear lei tat-Ba,s ;4pour y 
lever, comine danIkes iitieetedvete*erKS,.11110 

ikreclIts. 4  armee de   reitres et thi.litiers 	avoit 
laisse le counnandeinstt 	do 	la yille 	a Du  
Muy et a la Personae.)  ,et, iikoiqu'i,  t ek or- 
donne quelques ouvrages ileihtiilW 	s.avant 
sou &part, ces nouveau* ra,v,64411s itoient peu 
Cleves, peu epai4 pia 	iffres.,•de fagots que de 

TOME XIX. 	' 1 	- 	 34 
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]580. terre, et couverts it peine d'un gratis, au lieu 
! de:fosse (1). Du Muy ne pouvoit esperer de 

nulle part des secours, et les assiegeans dor-
moient en paix dans leprs tentes, Il leur opposa 
aiieriglatit une vaieurotise resistance, sec.  onde 
surtoat ''par les fievres de ce pays marecageux. 
Aultmois d'adit 1:armee roy0e avoit perdu deux 
'riffle soldats, et lui plus de huit cents; it ne lui .,, 
restoit Tie Vitrante gentilshomrnes et trois cent 
trente soldatA, lorsqu'il rendit la place le 3 I aotit 
sous conclitipn kifelle,n'eprouv-eroit point de 
pillage, el "4%e l 	garnignli ne seroit point pri-
sonnier'e de guerre t Puy Gaillard, marechal-de- • • 	4. 	• m 	.. a camp des assiegetns,,tint la main 	ce que cette 
capitulation Mt rig;odreusement respectee. (2) 

' Dans tout le reste du royarnite les comman-
dans des provinces tureni aband.onnes par le roi 
a leurs prqp0s ressources pour faire la guerre 
aux huguenots. En Guienlin'e , Biron etoit oppose 
au roi de 	 4ittr,ei dans le haut Languedoc , 141 
Joy-ease tilui v d6tnte.de Turenne; dans le bas 
Laiiguethro 'Paroviije,..tlevepu duc de Mont- 
eilordnt, 	lititilleirson -itetit-neveu. C'etoit . la;  piles 	eu 	' tTh' It inenageoient le plus, 
cat (Yuri 	 rt dies_huguenots dans cette 

.. 	 . . , 
(i) D'A 	 , c.'12 ,,p. 	366. — Lttoile, Journal 

de Henri 4„II, p.20 	el.  • ,,. 
(2) D'Aubigne. L. Iy, 0. 1, p. 367t — De Thou. L. LXXII, 

p. 18,19. 	. 	 . 
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-province s'etoient refuses 4• prendre les artnes , 	. Ao, 
pour un caprice de la tour de Piev,ac.;' d'a'utre 
part, Montmorency, qui se #efioit LdelCatherine 
(le Medicis et de son filsoie 9-ouloit pas ecraser 
des adversaires dont ii pouvoit etre force d'in-
voquer hie/it& les secours..(i). 

Les armees des huguenots , dans cette guerre, 
outre quelques gentilshommes , ne contenoient 
plus •guere que des brigands; les premiers'll'a-
voient non plus que les,seconds aucune honnete 
industrie dont ils pussent vivre pendant la pair, 
et ils dvoient repris les armes pour piller les 
paysaris et les bourgeois, et pour.  mettre.  les' ' 
prelats et les seigneurs batlioliques ii rancon.i. 
Quelques gentilshommet au Poitou, qui avoiaCr 
surpris Montaigu , voulurent bier d'abord es- 	- 
sayer d'y vivre -en ge,ris d'honneur avec leurs 
propres ressources ,. sans piller, , sans mettre a 
rancon, sans s'associer kivet (les gens repris de 4 	' - justice; mais apres six ,srouv.awftde'persistance 
dans ces honorables raplutiossi;ils reconnurent 
que personae ne venoitstaitoindre a eux. Its 
.n?etoient plus que trente-Aix hounnes de guerre, 
et leur conquete alloit leur echapper. Aloris. As  
commencerenta all& en course, a piller quel-
ques bourgeois , *à briller quelques &Ares , et 
bientOt tous les maiiviis.garnemenswId  lea pro- 

. 	. 	„ . (i) Hist. gen. de Languedoc. L. XL, p. 580. • 
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1516. ' vince accoururent sous leurs drapeaux ,,en sorte 

qu'en dix lours ils reunirent quatorze cents sol-
dats (i). Le. capitaine Matthieu de Merle, qui 
nous a laisse de courts inemoires sur ses exploits, 
s'etoit rendu maitre de Mende, et s'y livroit 
plus ouvertement encore au brigandage. Cha-
tillon, qui trouvoit qu'il deshonoroit la cause de 
la religion , lui enleva cette ville par superche-
rie , niais le capitaine Merle ne tarda pas a la 
reprendre et it recommencer ses depredations 
dans tout le pays environnant. Tous les bour-
geois, tous les paysans , tous ceux qui exer- 

- coient quelque honne,te industrie, auroient rougi 
de s'associer it ces bandes dereglees;'aussi se rail- 

" vserent-ils presque partout a prendre les armes a 
' l'appel des princes; d'autant plus que Henri III 

•,• \ venoit de charger les gouverneurs de province 
• de publier pal-tout que son intention etoit d'ob-

server scrupuleusement l'edit de pacification, 
envers tous ceux qui ne commettroient point 
d'hostilites. (2) 

Quoiquc le roi de Navarre roussit rarement it 
reunir autour de lui plus de deux cents gentils-
botnines, et pent-etre autant de soldats aventu-
viers, it trouvoit roccasion de signaler clans cette 

(i) D'Aubigne. L. IV, c. 6, p. 348. 
(2) Mem. de Mattbieu de Merle. T. LIV, p. I 1 9-147. - 

r 
. Ilisi. de Languedoc. T. XL, p. 38k. — De Thou. I.. LY-X11, 

p. 7 et 8. 
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•petite guerre , sa bravoure, sa presence d'esprit 	, iFk.. 
et sa galte 2  et il gagnoit ainsiles occurs de ceux 
qui se trouvoient rapproches de lui; Tajo ses ex-,  
ploits se bornoient le plus souvent a la prise 0, 
quelques petits chateaux, clont le pl 	4';,,,  , sige- 
rable fut celui de Montsegur. Bi .n : 	un 
jour (le 27 septembre selOn de Thonyle , Oer 
jusque dans Nerac. Margltptitt et toes les 
dames accoururent aussitOt .Skr les' mbrailles ; 
pour voir leurs chevaliers; ePhvigw quelques•  
beaux coups de lance pour ratnii*ifeleurs beli..  
les; mays apres avoir laisse elver clue ique temps - 
ce jeu , Biron fit  tout' a. coup ouvrir sa troupe 
pour decouvrir sou ar ' 	ie, et tira contre, le 	•. tilt 
chateau sept a iniit volka  s  6 careen , a la grfidp,,:,,. .-  
deconfiture de la rout dte •g22argue.-ite, qui 's ;:  2 
fuit au plus vite. (I) 	• 	:. 	.. * 	, 

	

La catnpagne du vicomtihddittiwalme fut peut- 	• 
etre un peu plus active; it s'etoittabli a Castres, 
et it s'etoit propose surtout deAorieniser le 
parti huguenot dans le hall ,14aitiA,qoc,%,avant 
de commencer ses opeqtiones :"dg cotAily!aiec 
une convocation de's depuier. , 	es , de* la 
noblesse et des ministresli V 	elqh4ordre * 
dans les finances, et it puf,,me 	r pied dew 
cents chevaux  et sept a hail cen 	sins.'11 

(1) mem. de Marguerite. T. LII , p. 3l4,?. --,— Pe  Tilli • 

. 

• 
L. LXXII , p. 	15. 	— Sully, ikon!' royalcs. T. r, ch. 	I' , 

P. 299. 	 , 

   
  



534 	 HISTOIRE 

1.1,80. -  ne put reussir 	recouvrer la vine de Sorese , 	° ... qui avOit pte reeemment surprise par les catho-
liquesi mais it chA,tia les magistrate et les hour-
keivis• de Toulouse; qui de tout le Languedoc 
etoi 	s' 	lus fanatiques pour la cause'catholi- 
ctu 	t qucdvoient fajt la guerre avec beaucoup 
je 

de,Fruaute 3 it ravageakla campagne autour de 
cette vJllc, it bralh•les maisons de plusieurspn-
seillers au pariement , et it leur en' eigna 4 leurs 
,depens,t44a.nvrsd'une guerre barbare. (1) 	• 

..,. Conde.Ow0 point Oussi a lever des soldats 
en Allemagne ,11 wc.i.tivoit leur offrir des chan-
ces de pillage .assez fadbrables , et it ne leur ap-
portoit point d'argenX il voufut alors aller re- 

• 

4 	,frjoiii;.e - 	ses coreligionngives qui combattoient 
dans' le Midi.„11 Se ilA.g 'Itkisa et prit sa route par la 
Suisse , Geneve et la Savoie , pour se rendre en 
Dauphine. •Eq„Satoit ;il fat arrete et depouille , 
mais sans titre recOnpu 1  en gorte qu'on le laissa 
rejoindq:. ensuite LeOiguietes: 	elui-ci , dans 
tout teDautthine, n)possedoit d'autre place for-
tifiee clue La Mui;et; Moigiron lieutenant de la 
province , et Mandelot -gouverneur de Lyon , 

e  lui.avticht r "ticieja eprouver plusieurs &bees , 
quan&le du 	,May-enne arriva en Dauphine , 
prit La M 	0 ,,et reduisit la .province entiere h , 	.. 

• . 	• 	'.. 	. 	,!.."• 	4 
(r) Mem. de Bogillon• T. XLIX , p. 53-42. — Hist. de Lan-

guedoc. 1,„ XL, p. 384. 
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Pobeissance (1). Conde passa, en Languedoc Au- 
pres de Chatillon, qu'il trOuva dans une situaticin _ 

1580- • 

Presque aussi critique. • 
Tous les huguenots etoient mecontens et de-

courages , aucune de leurs entreprises ne leur 
avoit reussi , leurs pangs s'eclaircissoient , leurs 
ressources dithinuoient , les'clrateaux 04 ils.Ve-
toient fortifies lone koient enleves,Vs utis apres, 
les autres, lciisque Mousieki,duc dyinjou.arriva • 
en Guienne et les Lira de cette.situation critique. 

Le duc d'Anjou ,. quoiqu'il •.̀ se fAt retire . de 
Flandre a la fin de la campagnp de 1578, n'avoit 
point.abandonne resperree de se faire recon-
noitre pour souverain de ce pays. It y continuoit 
ses intrigues., it faisoit passer des secours t ux 
insurges , et c'etoit silo:out sup eette cor ,54iNk;  
naute d'interets qu'il copptoit Flu. obtdriir•lta 
main de lareine Elisabeth, qu''iT:ne cessoit de sol-
liciter. Depuis sa retraite et la nibrt de,don Juan.  
des evenemens sinistres avoient folt affoilili le 
parli des Etats ; mais c'etoit justeineiat sur leurs 
revers que le du cdzl'Anj o a fond oit son espoir pour 
les amener a lui cleTerer la souveAktete. Sur la ' 
detnande du prince d'Ora ngt.le8 trrovifices• de 

' 

, 

Hollande, de Mande, Utrech ,Gueldre, Frise, 
Brabant' et Flandre avoient Si .• 	0 	 . 49 japvier 

, 	• 

'(t) Re Thou. L. 'Waif , p,-.0et j„, - 41vila. L. VI , 

p. 352. 
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' i580. /579 un traite de confederation perpetuelle , 
_ connu sous le nom de,1' Union d' Utrecht , et qui 

peut etre regarde coinme la base du droit liublic 
des Provinces - Unies ; mais d'autre part le 
Luxemb,  r.  *, 	le Limbourg et le Namurois 
etoient 	• -  al  eures ou 	 rentres 	sans 	condition 
sous l'autorite de Philippe II, et les provinces 

• w' allonnes eta 1'Artois, au Hainaut , et de la 

• 

Flandre frantaise ,4  sjeuglees par lour zele pour 
la religion cath2lique , signertnt le 17 mai 1579 , 
un traite (16 paix avec le prince de Parme , qui, 
tout en reserant de nom leurs privileges, les 
soUrtiettoit fie fait auvouvoir absolu du roi 
d'Espagne_ (i) 

1e sort deearmes avoit•ete plus funeste en- .. 	• :vsi-ke jaux Etat% que les trait& ; le' prince de 
Pa aftii e ; au comtnencernent de la campagne de 
1579, avoit asslhe MaEstricht. Ce siege avoit 
dure de Li fin d' 	ni,ars a la fin de juin ; mais la 
ville fut.  entfin prise d'assaut , et la fureur des 
Ehpagnots rut telle, que de dix-huit mille habitans 
qu'elle contepoit, ii peine trois cents &hap') erent , 
le reste fut egove.ou jete " clans la riviere (2). 
Le prime a ..g Pqrme atOlt ensuite , comme it s'y 

. 	. 
* (1) Traitis 	. T. 1,1, pa  5g6 et 416. — De Thou. 

L. LrVat; 	A 	, p. 631 et 627. --1- Watson. L. XV, p. 125. 

(2) Bentivoglip , Guerre di Fiandra. P. II, L. I, p. 7-11. 
— Watson. L. XV, -p. 11,8-116. — De Thou. L. LXVI1I , 
p. 635. 

• 
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(!toit engage envers les provinces wallonnes , 	1580-
congedie ses troupes etrangeres , et les hostilites 
s'etoient des logs bornees a des faits d'armes peu 
importans. Cependant le brave La' Noue , l'offi-
cier francais le plus experimente c►....: le le plus 
vertueux ciui Mt au service des 	tats , s'etoit 
laisse surprendre re io mai 1586 A Engelmun- 
ster et avoit Zte fait prisonnier. (1) * 	. ; • 

Les Etaterdecourages ragerent alors qut leur 
seule ressource etoit xle faire au prince francais 
des offres assez brillantes pour le decider a les 
secourir de toutes ses forces. to prince d'Orange 
lui-mezne leur en donut le conseil;' Un decret 
des etats - generaux du 20 juirt cetera au, duc 
&Anjou le corninandernent general de toutes les 
forces des ProvincA-TJtties ; le 12 Etat un nou-
veau decret chargea une deputationlle lui alley 
offrir la souverainete des provinces qui avoient 
signs l'union d'Utrecht. Cate deputation fat 
revue par.le duc d'AnjOu au Elesgi§-11s-!Tours, 
et c'est la* qu'elle signa, 	le 	19 septembre , la 
convention qui faisoit J'objet de'tous les vceux 
de ce prince arubitieux et ipconsfquent ( I). 
Aussitot apres le 4 wit accourut aupres.  du • roi 	, 
son frere, pou'r le guppliep d' 	corder la paix 

Vs... 	 • 
(1) De Thou. L. LXXI, P. 786, 7g0. -t-':Aniiroult , Vie de 

La Noue , p. 261. 
(2) Traites de Paix. T. 11, PI 44r. -- De Tflou. CLXXI , 

1.). 794. 
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1580. 	aux protestans, afin (101 pilt-lui-meme recueilhr 
sous ses etendards tons les hommes de guerre 
dont la turbulence avoit jusqu'alors cause la 
riiine du royaurne. . 	 . 

Henri lAritcletestoit son:frere , et it etoit loin 
de lui souhaiter des succes bu aux Pays-Bas , 
ou. ailleurs. Il' avoit toujours vu de mauvais 
oeil des entreprises qui pouvolelit le compro- 
mettre avec PEspagne ; mai; d'autre part it ne 
pouvoit plus clouter de la secrete alliance des 
Guises' et dies ligueurs avec Philippe II. Aussi .. croyoit-il pouvoirscoplimier cette lutte de com- 
plots*et de vrfidies reciproques, sans pour cela 
entrer en gueoree ouverte avec son redontable 
voisin, D'ailleurS , dans son indolence , it sacri- 
fioit toujours ce qui Wit efoigne a be qui etoit 
rapprothe'de "lui. Il se felicitoit de voir s'ab- 
senter par son proprechoix un &ere qui n'a- 
voit ewe de conjuier contre lui, ou d'ameuter 
les . ineconteis 5. ,i1 s'ap'plaudissoit de lui faire • . 	 . 	.  

• emmener tous ces gentilshommes remuans, tous 
ces soldats aVenturivs, tons • ces brigands qui 
eetoienet nrontres incapables de 	supporter la 
paix , et qui n'avoient et .effet rallurne la der- 
Mere 	guerre 	 .'. e•par goat' pour le pillage. 
Henri III , m 	depuis le renouvellement des 
hostilites, n'aVoit pasecesse d'offrir le maintien 
de sdn edit-de Bergerac a ceux des reformes 
qui n'avoient pas pris les prmes. Son desir de 
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retablir la paix s'etoit encore augmente depuis 
qu'au mois de juillet precedent. it avoit assem-
ble , a Melun , les deputes du clerge de France; 
car cette assemblee, au% lieu de le seconder et 
de lui offrir de l'argetit , lui avoit adresse , par 
la bouclie de l'eveque cip Bazas‘, un discours 
tres hardi aur.la reforprie de la .discipline , sur 
la publication du concilt de Trente , et sur l'a- 
bolition du concordat. Le clerge etoit resolu a 
enlever au roi tout moyen d'enrichir sesmign'ons 
avec des benefices"eq)esiastiques. Le roi se sentit 
blesse, et repondit avec quel4ue. aigreur .au  pre--
lat , pour inaintenir celle des Prtiogatives• de sa 
couronne qui, peut-titre, 1ui senzbloit la-  plus 
pi*ieuse. Elb son C0t4 , le clerge'prit , le z 5-oc-
tobre 2  la resolution de oessee les wiemens aux- 
quels it s'etoit engage a l'assemblee (.14 Poissy 
en 156o. Il le fit signifier , le. i 1 d6cembre , au 
prevOt des marcliands et aux echeyins. Les 
rentes qui se payoient a PhOtel-de-vibe de Paris 
furent ainsi sdspendues , et contrite dies se dis-
tribuoient presque en entier parmi les bourgeois 
de la capitale , 	cppax-ci furent.frap,pes d'une 
consternation' qui se changea bierittt en une 
fermentation effrayant.e. (1) . 	, 	• 

]5So. 

• 

, 

Par tour ces motifs, le roi se montra empresse 
d'accepter la paix dent Monsieur promettoit 

0) De Thou. L. LXVIII, p.617. 
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1589. 	d'être le inediateur. Celui-ci avoit entretenu une 
correspondance active avec sa soeur Marguerite, 
et it connoissoit déjà toutes les demandes des 
huguenots. n se rendito en droiture au château 
de Fleix., appartenant a Gaston de Foix 2  dans 
le Perigord, lieu degigge pour la conference. Le 
due de Montpepsier, Poinponne de Bellievre et 
le marechal de Cosse .8'y rendirent de. la part 
du roi. Sully nous appreod que la reine-mere 
s'y`repdit aussi, et que les conferences se tinrent 
en partie a Contras. « Pourkaiter la paix , dit-il 7  
« l'on avoit fLt. uric espeee de treve , inais qui 
« ne 	tendoiVide dans Coutras et une lieue et 
« deuaie a IV. 	tour; la reine-mere n'ayant jamais 
« vbulu etendi-e clavantage ces limites pour ce , 
a flisoit-elle ,.qu'eHe etoit resolue de conclure 
« la paid, ou eri 	ter du tout Vesperance, plus tot 
« qu'une treve geperale°n'aurOit ete publiee aux 
« lieux eloignes. Tellement que,   dans cet espace 
« oil resicloient ces qtlatre cours ( de Catherine , 
« de Marguerite, de Monsieur et *du roi de No- 
« varre), l'oji n'y voyoit ni oyoit-on parler que 
« de paix, d'axtoup, danse§,chollets , courses de 
« Jagues et'auires'galanteries ; ntais sitht que ) 
« sang passeport , l'on etoit Aors de ces bornes , 
« ila se prenoient prisonniers, et se donnoient 
« coups d'epee et de pistplet entre gens de dif- 
« &rens partis , lesquels se.  rencontroient a la 
« campagne. » Le roi,de Nawirre profita de cette 
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demarcation pour faire surprendre une nuit , 	.58.- 
justement en dehors de la ligne fixee , la petite 
ville de Saint-Emilion , dont on fit sauter les 
murailles par le petard; it n'y eut qu'une dizaine 
de personnes tuees , « puis tous les liabitans ,se 
cc renfermerent dans leurs maisons , sans faire 

6' 

« plus aucune 'defense; Mors on s'employaau 
cc pillage -91". les Bens de guerre, et surtout les 
« voisins du lieu , s'employerent comme braves 
« Gascons. » (1) 

Les conferences entre le roi de Navarre et 
Monsieur, assiste parkes.deputes des eglises re-
formees , commepcerent des la fin d'octhbre ; 
cependant le traits de Flei); ne fut signe que le 
26 novembre, et un. quarante-septiezne article 
y fut !name ajotite a Coutras le 	decembre. .16 
Malgre la longue= de ces negeciptions, ce traite 
nouveau ne Changeoit presque rien a celui de 
pergerac / qu'il donfinnoit. Les villas de sarete 
accordees aux protestans en 1'577 -devoient leur 
demeurer pendant les six annees stipulees dEs le 
commencement; les autres petites ,places ajou-
tees par la conference de Nerac devoient etre 
restituees par eux , ldsunes au bout. dt deux , les 
autres de trois mois. Mende ; tahors , Montse- 
gur, Saint-Emilio et Montaigu , occupees de-
puis la derniere paix,, devoient eth remises 'au 

(I) Economies royales, Sully. T. I, c. '4, p. 3o.5. 
— 

, 

1 

11 
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'38°. roi , soit par les voleurs qui occupoient Mende 

et Montaigu, soit par les huguenots qui occu-
poient les J.rois autres. De son cote , le roi s'en-
gageoit a faire jouir effectivement le roi de Na-
varre et le prince de Conde de leiirs gati*erne-
mens ; comme,dernieregarantie, le roi proinettoit 
de donner en garde au Viemiite de Turenne la ville 
etle chateau de la Mole, qui furent ensuite eehan- 

, gees contreleS villeS de Figeac et de Montsegur, 
pour conserver jusqu'a la fin des six annees con-
venues par le traite de Bergerac. Ce traite de 

• 

Eleix , signe de la maib Ile Monsieur, &ere du 
roi, et du roi de Navarre; confitilie par Henri III, 
a Blois le .26 decembre, et eneegistre par le par-
lenient de Paris le '28 janvier, ne redresSe d'ail-
leurs aucune espece de grief de l'uile ou de l'autre 
partie, II ea ainsi a lui seul la preitIve la plus ir-
recusable que' la guerre des*-amoureux n'avoit 
eie.  sukitet par aucun motif ou religieux ou 
politique , et' qu'elle'n'etoit qu'un symptbnie du 
des8rdre 'des moeurS et de la frivolite fe'roce des 
grands eftles gens dd,guerre..(i) ... 	4. 	 a 	. 	. 

(i) 'Tr!liftilkode 	Psi'. 	T. 	II,
• 
 ii• 	40-446. 	— De 	Thou. 

L. LXX14;, p. 2  i• - tlig. dp Languedoc. L. 	CI, P P. 385. — 
Davila. L. VI, El. 353. . • . 	. .  A 	 . 	. 	. 

FIN DLT TOME DIY-INIEUVitME. 
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__ 	---

.
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louse 	 	  5o5 

1579. 	Les deux reines viennent trouver le roi de Na- 
varre a Nerac : luxe et plaitirs . 	  507 
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 	 535 
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1580. 	to mai. 	La Noue prisonnier des Espagnols 	 
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